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NiCEPHORE. ( An 8o5. ) 
Xjes fécik «OHàHi^ aux^plds j^iHit «tjfiosés les Rigm 

«knslfur âaw la crainte «t l'Aïabiûoti, <A 4es ren^ 
datent presque tous perfides, hda, aHificîéuï, 
inMUoati& iMt orad^. 

rJM(ibtt«i kMé )wT hs MehjsÎÂsttqnes qu'il 
inY>tége^> mipété pat- Ici Ut^U^ i^il opprima , 
TOHE 9; 1 
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2 HISTOrRE 

ne manquait ni d'cspnt m de bravouro ; mais il 
é(uii avare, injuste» hypocrile ; il vendait les em- 
plois, les arrêts,, les gr^ces^ Un& «hawltre defus- 
tiee , qu'il créa dans le dessein apparent de châtier 
les concusâonnaires , et de les forceU^'à rendre ce 
qu'ils avaient volé, ne poursuivit d'aulre .crâne 
que la richesse^ et dépouilla de leurs biens la plus 
grande parue des propriétaire». ' 
lapciCiiie. CoDstantïn, fils d'Irène, vivait encore, et pos- 
sédait, disait-on, des trésors caché».; l'empereur 
' trompa ce prince infortuné, le fit venir dan^son 
palais , lui offrit le partage du trône, et, lorsque 
par ses feintes caresses il l'eut engagé à lui livrer 
Fiii ses richesses , il l'envoya en exil etryJai5sa.aiourir 
:nn.i.irtm. dans l'indigence. > ■' 

B>i<i>iiie Un monarque si perfide devait ïnsfârér. le désir 
«tu° ""' et l'espoir de le détrôner. Bardgne, surnommé le 
Turc, gouvernait alors cinq prorineesderOrient; 
son armée l'élut empereur : ce général supersti- 
tieux consulta, sur son sort, un moine qui se. di- 
sait magicien , et qui ne lui prédit que des mal- 
Leurs. . 

Sa l'on eu croit akême les historiens de ce temps , 
le moine dit à Bardane que Lécm.lîAjrméoien et 
Michdl4e-Bègue , ses écuyers , . par?wiidraient un 
jour au trône. ' , : ■ ; ■ 

L'ambition de Bardane remportan efeuT/la. o-ainte; 
il ceignit le diadème, marcha ver» JMkiomédie, et 
perdit dans Quysopc^ ua Kmps^irécifiux.' . 
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DU BAS-EHPlltE. 3 

Quand'li révolte iie'se propage pas pfottipte- 
raent, elle s'arrête j les troupes de Cappadoce et 
d* Armémev d'ab«wiJ ébranlées, renoovelleat leur 
sermeatt de fidélité à IVio^[thore. Léon et Michel ^ 
regardant l'incerthude de leur mahre cCHnme le 
présage de'sa perte, rabaBdonnent; ils vont 
trouver l'empereur , qui plak:e le premier à la tête 
de l'armée, et accorde au second une place dans 
sa «Rw. ■ ' ' 

BardaOe 'avait compte, non sur la fortune des 
combats j'taab sur une défection générale; lors- 
qu'il Toit l'empereur anné , en état de lui résister , 
la peur le iaisit; il se jetire au pied du Mont<< 
Olympe;; etfaitdireà Pficé[Ajope qu'il consent à 
abdiquer et à se faire moine, si, par une pleine 
anonislie, on assure à lui et à ses amis la conser- 
vâliba do'leur vie et de leur fortune. 

Lés' sermms ne coûtaient rien à Nicépbore; il 
envo|^ l'icte d'amnistie, si^é de lui, dupatriap- 
clie', de tous les patrices j: il y ajouta, en s^e 
d^anntié y: Je don d'une petibe. croix qu'il portait 
habituellement à son cou. 

Bardane se fit moine, et prit le nom dé Sabbas.' 
Dès que son armée fut licenciée, on ccmfisqùa ses 
Inens^etiUBC troupe de Lycaoniens,' «tant enu^e, 
dans son couvent, lui creva les yeux- 

/Lliypoomte Nioéphore montra une grande dou- . 
leur de cet événement, et jura devant les s«na- 
teufs, en versant des larmes, que les auteurs de 
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cet alternat semieffit ]puDis; 'Ai &^eu arrêtés, et 
l'enapereai* les ât évader. 
Je""*'™»'™ Charfemagae-epyoyJidesatobMSttdeuïâàUceift 
^orâ^'^rde CoDStaotinôpie; Nib^ore, incapable de dis- 
at^T puter l'Italie « «e héros, le reconnwt comme an» 
pereur d'OccidMrt*, et régla, decoDceitareciui, 
le partage de Teaiplre ; par œ treicé» Charles jcâ- 
gnît à rittdie, è la Fraice, à l'E^agpe qu'il pos- 
sédait déjà, ristiie; la Libumie, la PannoriM ^ la . 
Croatie ou Bosnie et presque toute 1» Dalmabe. 
L'empereur d'Orient ne conserva, de •cette der- 
nière contrée , qœ les îles et les TtUes maritimes ^ 
teltes que Zara et ^alaUY>. Lal-épublique de Y^^ 
sise resta sous la muvéraiiieté de Temperqur gr«%. 
Cbarlemagnf stHuotm Alrasdnld, hik-qs de 
roman et d'hisCoira , îUustraient alors par leur 
règne glorieux, par leurs exploite, par leur plSté> 
par leur justice , l'un l'Europe et l'autre rAsie. 

Le lâche PJicéphore, placé et pressé entre ce$ 
deux grands heipmes^ se.montraittoaroars préti 
signer avec eux far paix , qaaudil redDutak leurs 
armes, et à la violer, dèai^u'il les tenait >ooci^>és 
Ifôn da lui. 

Irrité de raffcotioa qœ les Vécûtaens mar- 
(pïiâietttpourlesFiaDçaà» iliit atteNfoer lavijlcde 
Commachio : se» iPoùpe» furent haunce parères 
de Charles, « Vcnûe paj< un tiiibut lu.roi 
d'IWiie. ^ , 
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DU BA»n«IIP[RE. 

Ia présomption esc in^pârable <le l'iàcapadlé ; ^^"^^ 
l'einpereaF osai «fcrire «tt. ce»' fermefa au lalifin:^"/*'' 
« Nicépliore , eiàpereur des fiômùn» , à HaDMjni-^ 
»-rot â«s Afjibes : Irèno vous a paj» un.- itribiit 
» ^''dle detatt «iger de tous : une feihmepouR 
u vait avoir cette faiblsd»» i restitùezHrnoi eè ^um 
» Toa« aTÊz- reçu, ou uué épév you* y ttn- 
» traindra..» i " 

Hârixaa réftcmlrt : « levai» '. ni<Mr<métue[.«Qiid 
» porte» mar^nsè. » ' ■' ■ i . .;t)'.'> 

L'^cSEfacvitils menaoé : la kalifisj'aufirai&if 
de l*hivepy fca-Dntcn huirohe f la télé d'one-amnc j 
74icépbofé >i «fonTàotc y feigpit'JesB aoiilntiufï et 
promît de pa^sr.le.'trxbut, .'daiu'lei<fais3eio <k;ga^ 
goer dct temps^ioBr réunir éas feroesi. OSb <|iL'eH«ii 
iîirent rassembiérà , it entra eti {Sy[^'àlz!t|êtê.ib 
eent tr^ptê mille: hommes, et liVrx bàÛiUe'âan 
Arabes, présde Craie, eaPhrygie. ' .'.;■,■. 

La victoire, assez long-temps diîpiitea,fde-«„;J^|JS^' 
nienra an. luUfe'; les Grecs perdireoD^anôite^,^.'**' 
mAt' suidais-; ?i&cépliot« reçut trois blesMlnaj 
fiit encore battu \ perdit Héraclée aaav -que 
plusieurs autr^S' yMea , d«nanda la poix , «c rWd 
triËifiitaire.' ''^'^ ■ c :; 

De retoui" dûs saé&fAïaJe, il aseoc*aîfa '"^**'' j^^'ijS 
son fils Stauraeé , régla les affaires eccté6ia»ti([iaes j S'?^'«« " 
ron[»t encore h ^ix avec Harouii , fut de neti- 
veaHTOÏBCU, ëtvk tr«nt« sftfie SaVtlaÀ»} ^àvatt^ 
eer 001 iK>tté9 d'AMcyrei. ' . .^ i . 
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6 ' HISTOIRE -: 

Nojiwijo : Aussi bumble après la'défaite qu'cirgneiHéux 

^^"^iî^aTantle combat, il représenta au kalife « que les 

i-jiù. j), princes ne devaient pas. prpdlguerj le sang do 

» Jeurs. sujets , et qu'ils étaient coupaMes, aux 

». yeux de Dîeu , d'autaùt d'homicides qu'ils fai- 

» saientpénrdeieolda^isdansuiicgiiQiTeinjuste. » 

II' appuya par 4è riches présens ses hypocrite 

remontrances; Haroun, en lui accordant la' paix> 

rasEujeuît à uM'trîbdt annuel de trente mîHe jÀèces 

d'or; et, dans le dessein de lui prouva son mé^ 

prîg'i:il e^iigea trois' pièces poupia'capâtatîoîide 

l'empereur, et trois pour celle de son fils. ■ l'' 

J'> Dans lasuite E^céphore viola encore «es'eogiw, 

gemens y et le -kalife l'en punit -en ravageant Jes^ 

j^"j|'^'i^j^ iles.:'d4> .Oiypre et de Rhodes. pMisiantînoplq 

serait pnobâbloment' enfin tombée sous ses coups, 

mais-lefhéros.'désmusnlmans périt en 8og,.et se» 

fils, qui se disputaient la couronne, laissèrent res^ 

"'■;'".!".'., piifer. Fempire. ■■- i- .■,■,■[.,;■,,■.- i. ' 

".'.'^ Haroun, aussi juste 'qu3uJ>ité,'aiisà.l)umaui 

que brave, inspirait également à ses sujets'l'amdciFt 

à s^s ennemis la. crainte j. il gagna en. personne 

huitgrandâsbaiaillefi; sa piçtéJte rendait vénérable 

■ aux yeux des musulmans ; il fit neuf fois, |è, pélfti 

riniage de:laM«!cquç» etitoas Jeaiïaisiljypnvoyait 

> ' 3 ses frais troi» cents pèlerins ; il fut p&r sa bieur^, 

faisance l'objet, des bénédictions des pauvres, flt 

par son amour pour les lettres , le snjef des chants 

des poètes; on avait gravé sut" $on; casqiï^, ces 
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DP BA3-EBIPIRE. 7 

mou : îe Péleiia de la Mecquerte peut manquer 
de courage. Il régaa qoarante-Mpt ans ; et , mnl- 
gré soin sèleardeptpour l'islamisme, sa g^D^rdsiié 
protégea toujours les chrétiens. ' 

L'smiHre grec, déliyré pour quelque temps des 'V;™ri.- 
Arajies , m vit bientôt menacé par un antre en- g^'»- 
iie}i)i non moins redoutable ; Cmm , roi des Bul- 
gares , se montrait à la lois brave , généreuii , ha- 
bile guetrier, sage lég^àtem- : .attaqué par les 
Abares, il conqint.en peu' de jours leur pays; 
étoôné de leur. prompte défaite, il fit Tenir de- 
vaut lui Içs principaux chefs de la nation, et 
leur demanda ce qui les avait rendus û faeiles à 
subjqguer. ■" 

; « Snnce, répondireot-ils^ la cause de notre , 

» promj^ chute est cette qui &it périr tour à ' ' ' 
» tAurl;çs|du5puissanserapiresj l'intrigue et.la dé- ' ' 
» la(iou.oiité]Mgné du pouvoir les hommes habiles 
» etprt^esj.l'injoaticeétlacorropnoncHitpénéti^'- 
^.dapr les tribunaux; le» charges, les dignités,) 
» ,l^J^y^^rs sOnl devenues vénaLes^ia débauche, 
» te^i^,, les voluptés .ont àlEàibt nos corps et 
]|) abruti nqs. écrits ; ien£n nous-, éùons vain-: 
». eus par nos mœurs , av'atit de l'être par vos 
•t.^b^-'i !>;,.■■ ■/■ M,- , 
. ;^^,ap()e de cettç réponse', C^um rassemble soft- 
peugiç^;,.^piiMi(e une loi <»Wte: les^ïateurs, oc- 
doiine:»^aç8ian^l8 d'arracher leurs vignes:, menabe^ 
deK-.pIu»Liévèrfii,(ilfâtiœemktoutjage.préwHâcitteur,.' 
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et punit Voiaiveté'.))Br àst- pebws ngourenteK. Cm 
lois étaient durent kbîs, leur aosténtâ docn» long- 
Wiups aux. Bulgarâft tme vigueun. funeste à leur 



D^i*<i* IVieépliDve eafitle prcnaior l'^eare } Crarn 
k'vain^tetlm enleva sa caisse uiilitair&, dont 
la i^rte affligea |)iu»ce'|iirmce avare que odle.dv 
8a.^oiT)e. ' 

. L'anpèffevu* ^habâtoé a« nensoo^ , ëciivit an> 
s^eat qu'il avait' t^fatt ka Bulgarosi, et qu'it awaic 
refais Sardique, ^le cobragede 8e& soldats iiu&s- 
c»plijiés eût ëgalek' tocm 

L'anaée, înfomée à» cette '^pastarfr, senU' 

Tolta ; Nicéphore l'apaisa par des prière» basses,' 

Sm mont pgf. Q^s promesses troBBftcusea j revenu à CouetaD- 

«Bopi., ettiijoplay ilfif anrêter les etefo et le» eHifOyC' au 

'■ supplices . ; * . 

Pair sas ordres, «aie. foule de citoy^is, arrst^és 
à kur& 6yy*Tt, dans- toatcs tes pnotînecis, s» vifeni 
foroésidevsDdraJeiMvlsiras, dMrBns|4an^'Ieurs 
£uûUe6'8tip.le» Snàùèem de ll'Ë^cIftvcinàe, eldë 
s'y établit' p«iiir<les «iéféadre. L'eppresûou' ^èvnit 
telle 'que partmit ou elétnràit k dombiation dea 
hmbaee^ et des Sarranos.- 

11 tourmenta aussi les consciences, et^sebrouâla 
avec WEglise, en protégeant bantraaÈBt Hiiérésîe 
des attlâegffîs, dont les dogmes- ëtai«it méiés de> 
jadaisme et de mamohéiaae : od citnt qœ le» tri* 
hos-vagabondv decevlHHumes-qu'on noBuoe ai»- 
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DO ÉAtr-IttlPIRe.. § 

joVrcThuî hoh^Mna tirent' kuv ovi^^ de» fitr- 
tbîfigwiay «otrelbî» étdbËtâwi» la 9t^(^ 
. li« &hà»l'empamiÊi, le jeuB^âtauraec^porUnt 
-»ur ae6:toiiitelaidiffî3inùlé de^âme de sDOpère> 
r^ie^tiore deéna' pour fisMme, .k.am -veiliepe, 
Théophano, la plus belle des Albénieimes, ifa'i) 
^ev«' 4& forera MM ma»*.' : ■■■_,■-.. 

Après cet. abi« da itiabQeei» ïraajjeuew, soiii ^^;^^ 
dej soa Éit,, autM détc^ que lui^ m»oIià«ontre i<»^«« 
les Bulgfatoe«^ et dpuhhi tQos les ÎB^âts. 

LW de Ms iwi^ra«> Théodoio Stdjèa.r lu r^ 
pv^seata: Tamemem ^ft cette aocsnca- pertemi au 
«o«ibl«le méeQnteoisiileBt'du pet^G>: qni d^ 
foraiait pt^oËquHÎkenii des Toeiix poiot sa.pertei 
Ce tyran» ÎBitepsâ.Qti&roudu, lai rJpotuËfc^ii Hk 
» crob^pàs ({u'aoênne veBaoiUii3BMtt4><)ùù^atv- 
» g^r Ue» fQsdtl^ns f Dieu a endMéiôfnMiv ocMtr 
» oonuQC'Cclui'deiPbar^D.i'is /;::; ■■r.i ■ 

Son araôée^I ui^ ^edplbfeietiBakii^gaifisëB', 
«tait' cependnib ù/ npsnJMSQaej^^/nbqiHaa 
d'abotd ^goel^es avanitagett; Ib sage Gem» kâ 

tou&àes gésâraïux-b: sapfliâ(ii|tdtflie'p9s:«'aii^ 
ger témérairement daas le pays mama^nem.A^ 
B%il§«rea$ la pnatMQ.cipuii£(re piiwsnpt aanaic^e : 
a J&Qé eâùy Jeàr diaaH-ii , si'c'est IMenaài» 
n dUbte qmin;QDUÂiQe;.maù je cid«ài)h.|Kn<r 
» wiraïUpieLiftiiepuîftràiMQi^.n 
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~ ]L«'avance rapidement , 'livre aiix âsuiinieit 4es 
■vîUesetJesTÎIlages, brûle un païaisdeCrom, re- 
jette denouveaù ses-prc^HJsiÙQns, et pénètre eoûn 
împrudmimçnt .avec sou armée dans . uii valloti 
étroit «mronné de. toutes p^t« ^ jbwtes mon- 
tâ'pies. ■■'!,■■■■■. 

Cmm , profitant de celte &ute ^ eu homme cte 
' ■' géoie, iâit ftraTailler tous ses soldats «vec tant 

■' de célérité qu'en deux fois Vingt-quatre heortS 

toutes les. gorges,' tous les passas des mon- 
, tagnes $ont. fermés :pw d'impénétrables abb^tis. 
mrûteet ;', Les Grées,, retennsdans ce défilé comme daïi^ 

«âpheie. upepnson,^ secnçnt :'« INous ne jiouvons sortif, 
d'iâf'siBien ne nous envoie- des- ailes. .» Çrum 
les laissa quelque ^temps' «'affaiblir par la disette ; 
«t'épuisOT: teoTBi^ibrces en vains géiuîssemens ; 
«Bfin^attiÉdlMUid'une nuit sonibtie, les Buli^relt 
mettent le fi*u aux d>attis j:et:fôn;âeiu de tou^ oôtés 
»ir:le8iégïdQa^ ien'}et!aiitde grande crisj presquo 
tOHtol'-anoésifut-jdétrmte; :ce-ipi:écliappa au lèv 
Hl ooDsiiiné pariés ^mmes:' Ce- qliaiqp ftmeste 
mffivdit' l'âîie lâes' légions'; ^ime-sei^e ^nsomion 
«dp«cit:pçur-'l'eiïipirê cet affreux dÂastrei Nicé^ 
çfco«B;y'pétïl-; - ■ '■>■■■ < ■^"'■i«- '■" •■■',: 

■.yieffium.fiti>laajteç sttlêie.au'boatid'We pquei 
îA ilfc tTrâi ettipeôtaeU awr; BalgM-e6*Xa joie que 
■eau^la mortJdeioe tyran fut- laiJsodie qu'il eût 
donnée au pei4)leptodant-b^ifi»n4Ô« deTègoe*; 
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StaDntc> son fils» blessé grièvem^t, trouva 
cepetidam le inoyeD ile se sauver <siiîvt de. <piet- h«).ci 
. ques caraUers, et d'eittrardans Andrino^Je. Lescuci»» 
grimds , qiiî le m^i4saîait,. ofirirent laconronne. 
à Siîfji^.IlbaiigabS, grtBdt<inaitre)du palan , et. 
gendre de Nicéptiope. 

Comme 'ce;]g^âdral 9a' nn^ritait , il b refusa.: 
Tariuée éclatait eo mumnires; £dâflDue,'quii)lii 
commandait, la ramena momentanément à l'obéis- 
sance; mais bientôt Staurace augoKnta le mépris 
des soldats pour sa personne, en cherchant lâche- 
ment à leur plaire par de violentes et indécentes 
invecûves contre son père. ' o 

La fîHe de Nicéphore, Procopîe, <|ui ternissait 
fpielqnes vertus pîir une eicessive ambition , per- 
sécutait son mari pour qu'il consentît à régner. 
Michd re'sistait k ses instances et à ses séducUons; 
le vice ne peut jamais croire à l'exist^ice de la 
vertu : Impératrice Théophano, digne de son 
époux par ses vices et par sa méchanceté, décida 
Staurace à feire périr Michel , malgré sa fidélité- 

L'ordre de sa mort fut donné ; mais EtienQe 
lui-même l'en prévînt. Michel , indigné de tant 
dlngratitude et de perfidie , convoque la nuit le 
patriarche, les sénateurs, les Qfficîers de l'armée; 
tous, rassemblés dans l'Hyppodrome, le proclament 
empereur! Staurace, abandonné par ses courti- 
sans , par sa garde , se sauve dans un couvent , 
prend l'habit monastique , et tremble pour ses 
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jours. Mkfael «t ProiËopke vbnent Tj trouva- ^ 
dissipèrent ae» craintes et kâ pitmâresit qu^ n'é>* 
proaverait aucun mauvais: traitement ; Procopie j. 
an oomble Ae aes vœux., tsà courosniée cobmie 
s(Mi épaas. r reçut le btre cTAugustaî , ' et s'en 
montra digne, en comblant de biaifait& ficm ao'. 
nemieThéophano y à laquelle elle perttùtdâiiDHder 
et de rég^ uit monaaièiw. . 
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ÇHAPITSE SECOND. 

Règne Tertueuz de Michel Bbiofabé. — Son aveugle confiance 
dani Lëop l'Artnéaien — Guerre avec lei Bulgares. -^Sataille 
entre Michel cl Crûro , rtfi des Balgares. -^ftàtt .paUe de 
X>éoti. — BéfaiU de tliUie). ~EIectioa dei.6an.>njUidi<MtioB 
de Michel. — Couronnement de Léon. 



MICHEL BriAJSGABÉ (An 8n.) 

reurs, on t vit sucoedef la bietHiasaneea 1 avvrice, <i« m^><ci 
la douceur a la Crutiiité) la séoimtë awx aaarmes » 
la justice à la tyrannie. Mais ses sujets -n'^caieiit 
pas dignes d'nn tel prince , et «e6 Tenus se trou- 
Taîent déplacées dam son siècle. 

Il avait surtout unts dispOsififRi i la œnâdnce » 
qui le perdit. 8a géaérosité ne «âVait ni toup- 
'• Çonner m pi-rfroir la trahis»». H rappela d'exil s.» 
lifon FÂrménien, géaA^ l»d)ile> ^rarvet ■>»•• '^J*^^ 
aTti&:ïeut, <^t il estimait les tal^BS «t Tintt^* 
dioî; il le fit patfice, clief de i'awùëe d'Orient j 
se ïiTTa imprademmwit à cet hooïr&e *«6é , et kn 
dotu» ainsi des atroes dOnt Ffe^Pil i» tarda pas 
à se servir contre lui. 

Léon aspirait au trône ; par ses oïdwa , un 
moxoé ilconbdasté disposait k une réft^âtioft Tes- 
prït desOrecs^ tonjoûrssdpiefswietixitinfe fenuas 
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^uiatC dbait possédée, était gagnée et apostée par 
le moine j elle se plaçait fréquemment sur le pas- 
sage de l'erape/eitr , 4t lui dissi^ à haute voix : 
Prince, écoute les arrête du ciel i descends du 
trône, et laisse ta place d un autre. 

Quelques serviteurs fidèles voulaient que Mi~ 
chd fît rechercher les auteur» de. cette intrigue ; 
Léon l'en détourna. 

L'empereiu' se déc]ai:a.a.Y£C fermeté, mab sans 
intolérance , protecteur de ^'orthodoxie ; sa sa- 
gesse rétablît la paix dans l'I^Use. 
Gwni -• Il conclm un traité avec diarlemagne, et, dé- 
^r ., ' " ' Uvré par là d'une guerre qiû oçt^pait sans avan- 
tage une.partiedé"8esfQrce3;, il marcha, contre Içs 
Bulgares.. 

' Alalheureiuement l'ambideDEe PFoço{ne , sa 
femme» obiin^ Lc-permiswn de. Iç ^vr^; son 
arrivée dans le camp indigna les soMats , ils cda- 
tènent en njurmures : « Nous ne souflrirons jamais, 
j> disaient-ils , qu'une femme nous range en ba- t 
» taille,, et que nos aigles.s*abaissent auxpicds.de 
» cette nouvellp Sémiramis. » L'epipereur ne 
céda, point î^-leur^ jclaimeurs ^ m^ sa fçnneté ^Dgr 
inéntaJènon^re d^ ses ennemis; le» iconoclastes 
fement^eat «ip, sei^et le méconten^ieQient,; ,cet. 
esprit d'insubordination rendit:t<jute ^ande Qpé- 
raiioji injposâble. .. ... 

- Dans le,méme.lemp§^ Léon, enJVâe, seçOQ|dé 
I^r.kfortune,;^y9yait proîiceçhaque jour sa re- 
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noiymée ei l'aflèdlioa' que lai poruàent les trdnpes; - 
il gagna' une bataille' sur les Siurasins, leur nu 
dent nùUe hoAmles > et revint dans la capitale , 
chargé de gloire et de butin. ' ' 

. L'empereur> malgré les obsucles que loi oppi>- 
saiént les factieux , inspira aâaez de cnunte à Cnmi , 
pôurTéduire ce prince à- lui demanderlapaix : les 
conditions étaient honorables pour l'eTUfàre ; le 
roi des Bulgares exigeait senlement qu'on lui ren-- 
dit on grand nombre de transfuges. -L'empa^ar 
croyait utile d'mJieter à ce piix une paix avant»- 
geu%, mais, dans le sénat et dans son coti^,'lea 
prêtres s'y opposèrent, sous prétexte que ces trans- 
fuges, devenus chrétiens, ne potivaieniétre livrés 
aux vengeances du paganisme. 

Le sâiai tout entier adopta cet avis; Crum irrité 
s'empara do la ville de Mésemhrie. L'empereur 
réunit toutes les forces de l'em^nre, et Marcha 
contre loi. 

. L'armée eiitière était remplie'' d'ardeur, à l'ex- 
ception des CappadooieoB etdes Arméniens , ^e 
Léod commandait. Leur maintien triste et leut- 
silence ressemblaient à ce calme eSrsyOttït <pù ait- 
nonce et précède les tempêtes. -■ ■ r. 
L'or^pieiUeuse' Procopie repuaft de nouveau 
dans, le camp : elle harai^e l'armée, et l'irrita 
encore, pax «Qtle audace. • . " 
~ ^ntêt:Onjifi ioppvoche 'el)"ciffl^ le condwc^ 
Michd voulait l'éviter , parce qu'il savait F^inemi 
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dénié -i» ^WMs; rartificieuKtKiéon Vateg cette 

Wbile ptudence die tkaidité. 
Bitom*«i- facile pBr Jui , làipladès , chef mmwMMé des 
MCnini,n>i troupes de Macédoine, leul"coiiininmc|ue sa bouil<- 
n>. k»te airdewr « et l'année entière ,- imtn^itée par 

le)nrcs^i9fila».'deinaadeàigrands criskbttteille*. 

L'cDipereDÉ'^b paît [dus leur résister , ît dôtine 

le ^gnaJL ' 
F»it« jif'intrépy^ ApUeis , \asàBfita«M iniiElaoe par 
H^ . 8M^«^its,.enfi)iice.les fitdgu^ : •fainement 

Cnira cbenlie à rallier ses soldats; la A<ayeur les 

Mlptirte , aie êuàtmt ; la TÎctoire paraît certaine , 

lomqttc ceot à oonp Léon «r6c soft coj^s d'anoés 

pïevd aussi la' fuite. 
iMJ.ita Cette lâcheté apparente rend l'e^ir aux. Boi- 

^t>efij déiCOiH^ les. Grecs; la fortune etiaïtge ; 

les vaniGus ise. rèn&nmit «t rétaUissent le combat ; 

lâ$ intpériaux plient t ae retirent , se débandent et 

sont mis enfin en pleine déroute. 

Lfi batûUe. âVait' eu lieu près d'Àndrinople , 

AËcbel s'y i^iUgielavec les débris de SCtA àtmée ; 

là>ilBCoabl«:detêproeheslessoldaUt «tks laisse 

soiAs' les >ordnâ de Léon , dont il igtionat encore 

la perfidie. 

Uct^e^brbaa Tainoueat.déiajttqaer l'auteur 

4c ve désastre. L'empereur justifia kti-méttie Léon, 

le combla d'éloges , n'attribua stM mal^KM^ qu'à 

Iftlâelieiédes troupes > bt fonit ^ur GônManù- 
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aojJe, sans soupçonner le xoiip-qu'tHi hllâit'Iul 
porter. ■ V 

A ptnfieil a ottitté la ville,' les légions ameàtées «KiiM 
et luneuses proclament Léon empereur : Ifc perfide 
s'c^ipose quelque temps à leurs vœux ; mais , après 
vue lèinte et eourte réàstance, il se laisse ■vaincre 
et s'avance à leur léte soùs les- murs de Constan- 
bnople. 

Les grands , 4e sénat et 'le penple voulaîenl AUi«i»a 
d^endfe Michel , U justice l'appuyait , l'amour 
Fenvirounait ; ProcOpie , prosternée à ses pieds ,' 
le conjurait de défendre son trône et sa gloire.' 
Mais'Michel-, fetigué du poids du sceptre, las de 
la corruption du siècle , dégoûté de l'ingratitude 
des hommes -, se mcHitre insensible à leurs prière^. 
« Je ne veux pas, dll-il, qu'on verse une seule 
» goutte du sang de mes sujets pour me con- ^ 
» server un rang que je dédaigne et auquel je suis 
» parvenu malgré moi. » 

A ces mots, il dépose son diadème , son man- 
teau de pourpre , sa chaussure d'écarlate , et les 
envoie à Léon, en lui déclarant qu'il peut ve- 
nir dans le palais et se placer sur le trône sans 
obstacle. 

Le lendemain Léon entra dans la ville et se ât conron* 
■couronner à Sainte-Sophie. Au milieu de cette i^™. 
cérrânonie , on remarqua qu'au moment où , pour 
«e revêtir des omemens impériaux , il quittait son 
faalût militaire , qui était une casaque rouge , il la 
TOMF- 9. 3 
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ronit dans les main» de MicbeMc'Bègae j qui dans 
la suite devint empereur. 

Uue fîmeste coutume semblait condamner les 
princes détrânés à une mort violente. Cependant 
la vertu respectée de Michel Rbaugabé nùt lui 
frôn à Taudace criminelle de Léon, et n'osant ni 
trancher ses jours, ni le priver de la vue, ni le 
faire mutiler, il le relégua dans un monastère de 
la Propontide, et lui assigna une pension qui fut 
mal payée : Michel, sous le nom d'Âthanase, 
ex{»a trente^deux ans dans ce cloître son aveugle 
et confiante crédulité. 

Léon fit ses trois enfàns eunuques, et leur per- 
mit de vivre près de leur père. L'orgueîUeuse Pro^ 
copie fut religieuse, et sou» le voUe elle pleura 
Itajg-lemps le diadème. 



i.vCoogIc 



DU BA5-EMPIRE. 



CHAPITRE TfiOI^IEME. 

Bigne de Léoo V. — Invasion des Bulgaret. — Perfidie de 
L^n. — Vèageancé et mort de Crum. —Bataille cotre Léon 
«t -DMcoffi I Mi ilM Buletrâi. — Vietoh* 4* Léon. — Ifon- 
vdM «ppiritioa dw Bu^re*. — ffeufdle viatoire dé Libn. — 
Mort de Dei^coot. — Horrible Tcngeance de Léon en Bulgarie. 
~- tiion persëcute les orthodoxe». — Son lage gouvernement. 
— ^HiHiionfdt 1lfhibeI~le-Mgue.-W'E>Miarrertati«ii,ie(i jnge- 
mest et «i cea4amBatioi). — Slupcnlion de h>b anppRce. — 
Hort de Uod.— Eli^vation de Michel au Mzic. 



I LÉON V,mT L'ARMÉNIEN. (Art 8i 5.) • 

litoN a'étab &itré ara trône par k traliiscm , ses ar- Rt^i» 
tîfice» le firent nommer, paf les Oreca,' le camé- 
ÏSort ) ttai» il sut tonjoan se montrer généreax , 
tpand 90b intérêt l'dx^ait : 'A récoihpensa magbt- 
fiqnenR;ntceDx qai Vivaisnt se^ avec sèle, donna 
le comnutndaaiïBt Je m. gwdeà Midiiel-le'Bègtie, 
antrefois ^cOf er de Bardane arec hù, et confia 
inw armée aagéfiéiUTboinas, ancien compagnon 
'de son en&nce. 

Manudtj MvA des guisrnars les ^na distingaés 
de Fempine par stm coara^ et pai* ses vertus, 
s'était constamment opposé à jss' projets ; resté 
fidèle jusipi'aU'âeniiermoibeBtà ^empereur dé- 
trôné, il derahnôut craindre de son successeur, 
«ttont redomtr'daas'tRve coar où ïon" regardait 
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lutbîiiie]lement comme des crimes le mérite, le 
talent et la probité. 

Léon le manda près de lui : a Vous m'avez 
» combattu , lui dît*îl, et vous aimiez mieux obéir 
» à Procopie que de vous soumettre à moi. » — 
a Prince, répondit Manuel, Michel régnait, je 
» l'aidéfendu: vous régnez aujourd'hui^ à présent 
» qne vous êtes sur le trône, regarderez-vous la 
» fidélitécomme un délit oucomme un devoir? » 
— « Vous verrez, reprit Léon, comme je sais me 
» venger d'un ennemi tel que vous; je vous donne 
)> le commanderoem en chef des troupes d'Ar- 
)) raénie.' » 
,^^^ L'empereur se vît bientôt au moment de perdre 
? "^ le trône qu'il venait d'usnrper;. leroides'Bulgà-^' 
res,' parcourant la Thraceisans aucun obstacle, 
la livra aii pillage,, laissa son frère assi^er Andri-' 
nople , mit en déroute un faible corps de troupes 
qu'on lui opposa','et parut à la tête d'une année 
nombreiise sous les/murs de Constantihople. 

La consternation régnait dans cette Ville; on 
négocia :Gnini promit d'accorder Ja paix, pourvu' 
qu'on lui payât un tribut aDnueI,,-qu'ôn lui en-> 
voyât une grande quantité, de riches éU^Eès, et 
qu'on loi hvTÂt tm' certain nombreide jeunes filles > 
grecques '^ à son choix. ... 

Les courages étai«it tellement abattus, que ces 
conditions honteuses auraient été acceptées; iuais ' 
le roi ea ajouta une autre : il voulut, pour proù- 
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■ver qu'il ^tMl-mattre. d'entrer éaxà Ur.ville.et de 
renverser reiii{nre, jpz^on kn permit d'eàGancer 
«a'IanW'dans'ia pone dorée de la capitale. - 

liéonindigaérejwa cette dernière! pn^M)ait!on>''*'^n- 
et dans le dessein de se détaire ,psn stËicipeiiklw 
- «Tûn ennemi qa'ïL n'espérait :plus.re()oUs$erj))^ la 
force j il demanda au iKiijdea-fiulga^«s<tine «loofé^ 
renée sur 1^ bords du galfe : Cnini l'aeeopda , et 
Ton conviiit.que les deux inonarques,se reudiyieait 
à-ccue çonféceDce, n'étant suivis <cb«CMaï'^ié-de 
six pérsonpçs déurmées. . ;.., 

:: Lejfpurbê Lëcm:avait £iit cadif»; dérrièfv uiïe 
.ûUâiire .irçia^urcbers adroita^ aWgés„de ituer le 
furanoe Imlgare au motueùt qui leur ser^t indiqué. 
-Ljar-confêxxncçis'oQTce rCnutt, desoendadécWr 
'Vb1> ^'assied a ^terçe SMt^ méfiance f, mais bientôt , 
frappe* des regards farouches, dé ireinperewy U 
aperçoitiiiïs^uakqviXiDquiètej a!âaijcei>iius'que- 
^lUBntlsùnsonéoatrfïer^ £ùtrapideineatx<^^''C^it ; 
àa.^t sa coucse-pktsieul-s bile6S^£3idt>B»4^M;une ae 
fut'monelle. .•;;■ ■ !, ■ ; ^.]'^-.A ■.-.. ,.'. ;. 

- ! .Un historié: du temps, Théopltane^extn)«9.ielt 
leiie même cette trabison ; je ne &aÎ8-3'Uifutdigas 
de llionpeur que liû fit l'Eglise en le.plaç|Di^anni 
lea-saints, mais a}i basse ^dulatiou daasjwne ai^graxa 
ôrconstance mérite qu'onie<ineUe/au Boili]»Q.df!8 
'éeTivaias':q^i-ont -dobbcmoré Tl^toinr ^^ileur 
«rtiiiîé. ; ■ 

Si le crime était atroce, la Tengeancâ fiutcr- . 
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v»n(..,,»:ribla.Crum livra mx fiamnuB r-.tauAe la XUrace, 
^'•"^- tottteflksrivesdaBoBfliore, cwàg un giwiii oom- 
bre de-viUes, si'en^ara.de la riche Audrint^le.» 
réduisit ^s lialntans en esolaTage y et fjmin«^^ ^in- 
quaDteimàUs oaptîjs aund^du D^mbe. . .: 
I L^on, du^ sa d^trciii», inafibr^ h seooura d« 
Cha.tiieioBgB« ^ qui conclut UM traité avec Im, et 
lui oiTOya pour aoobassaijlieur NopheEty éyéque de 
filiégS', et HieoiQ, oomtiïde BoiûerEh 

Cefeadsmt Cmm, insatiable àe vengeanoe , 

ayant rassemblé une ininteaise Ariàée, T^'iiAroàr- 

di(^Iïs, dont il enleva tous les babitan«,.et>' a- 

vança'rapidenieiit'vws Cbnstandiiaplè^ qu'ilrétak 

résplu de piller et dqdétnùre. Mais Iç sort ne Ju^ 

p»tmt' pas d^anoofiap^ cedessein^r mL'Vomisaef 

nkent de sang tçmii&asce jocirs, etdefirral'amilire 

îdeoe forpiitiUbié ettnemt. : ! '-.^ ■■■i . : 

,^,^.„g ' Peocom, .fiOB uutc^ïBùrvi À>ag;^Fa la même 

^^Q°,,';[^'' hayia, niais^sioa 1q mécwe^àùe: : Léon, à la tète 

|^m4»i)ui.^ toutes ses ibpcee , «Àk'elia'àiisa rencontra.^, et 

v:ci»r„ ^1" *"''3 bataille près de Mésembrie. Dansife pre- 

d> Le.>n. |,|jg|, imoment rijBn ne i^a^te à la' iuréa» dea Dul- 

gapes^iau pranier chpç ibraiIbneËut W Greea, 

qui>'luie*k ^ lotîtes, partâ ; mais Lécm, dont la 

ruse^. tioiii}eiv& la fome^ayant'préva^cialiécbQe, 

s'était placé wveD une séaéxvet siov use baoteurt 

Dèsiqu^ît voit: l'dnjiww en désordio par l'ardeur 

de sa poursui!te, il crie aux. siens : « Compagfloiî9.> 

' lin- 814. 
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».TToid le moment de la victoire, elle est à vous 
» si TOUS secoiider m<Xï courage. » Soudain il 
charge en flanc les Btdgares, les met en déroute, 
en fait on carnage' affreux, renterse iie sa maitt 
Deucom , <jue ses officiers dérobent atec peine à 
là mort, emmène un grand nombre de captiâ, et, 
«liargé de dépooittes, frerîeht en ttiompfae dans 
«a capitale. 

L'aima suiraQW, lesBùlgares reparaissent plus n««,ii. 
nombrent. Léob , à leur approche, se reiràncîie-, Z^kZ 
ftint d'être épouvanté, et disparaft ayec sa garde. *"" 

La terreur se répand danâ «on camp j les feuV 
gares, se croyant certains de s'en emparer le len- 
demain sans combat, se Uvrènt à la débauclie, à 
4h joie, s'enivrent et s'cmdOrment dans ude fiïÉeste 
sécurité. 

■ ' Xéoa était caché dans Un bois avec iitt- corps K-urr», 
«f élite. Âti riiaïéu dés ténèbres , il fond sur le' cimp ult ' ^ 
«mem»,- y péiïétré; \H Bulgares passent éasôm- 
ineiJi^'la fflorr;' rèniperèar apféUè & grands crb 
son armée , qui ne trouve pluS que des v^âocùs à 
^ootsoïvr* et des fuyards à ^ûTgèr. 
' Deuéom périt dans ce massacre ,* aucun Bulgare "" ' 

, ' ' . " i]oD.ur..ni. 

■n échappe ati carnage. Après cette vicloiM i Uéon, """•*•'' 
«ans laissera l'ennemi fe temps de feT^Ver, J^';,,'-°;v" 
entre en Bulgarie'; passé *tt'ffl dé fiéfi^ (eus les 
-horaiiMs en état <ie jittrCtt' te»- arMi^i, «£ réduK 
leurs femmesen servitude. ■'■ 

Kien ne peut étt-ë Cottt»àVé U l'atroâté dé cette 



i.vCoogIc 



a4 -' IU6TOWE 

TeDgea9C£i:lessddats'gr^cs,>fari«uxcle9~cnitn^«ft 
igu'i^'avaKij^ rtça» , n'éeo!alt^i.etil ni la religion ni 
rj)umanité,:ne n^specitaient ni le.Mxe ni l'âge» 
jïrrafhaieiÇi^ - les eDËtD.^'^u sein "€le< leurs mères ,iet 
les écrasf^ept sous letv^ fHèds. 1 - > , . 

Lf>çsqii'pii;fiit la^ db détruirà , le peu deBul* 
^i^s. qui rçsif ieqt de^ti^dèreiït <et obtinrent^one 
trêve de trente ans. Pendant soixantenqiiatoice 
.années la' terreur. la leur fit njwmenirj leurs des- 
cenda;ns.^nii>Iaient.enc<^ àl3 viXe de la cdline 
derrière kfp^Ue.l'eanpere^ s'était retiré, etd'»à 
Ji s'était éliHicé poui.Iesdétruir& Us la nonuuérent 
. colline. d* Léon. 
£*« r'" ,Çe prince, enivré de sa .gloire, ^'imagioaqiie 
^Lill^a») ^^ ne-^pftuvîût lui répistea-. Quelques moines [fai- 
natiques lui avaient prédît un long règne,, s'ilidé^ 
truisait l'idolâtrie desin^i^es; per&uadé q«'it pbu- 
.vaix, vaincre l'Eglise comme il, avùt v«in9u: let 
.B.i:(]^aEes> il per^éc^ta les orthodoxes. Le patriar- 
che JSicépbpre fuitleur défeQ9e;et c(mT[H|uë.'VUii 
iConcÂle. ■ ■,, ' -n ■" ;■ 

Léon, irrité de la résbtance des caUiéliques , 
.ehassales.évèques de cettea^seaibjée, exilai Nlcé- 
phore, et.fit éUfe à sa place Tliffodote^ soldut far 
.ipeuxj)arses,débaucbes; un conçîle d'iconoclastes 
l^galis* .las persécutiiHis j les pré;i«s caiboliques 
copipacèr^tla t3ri:aiii^e, de héon à c«lle de Dior 
clétien. 
. : Qq4^t:c^ei^3ptt^«C».T^irqaebSOUStoata«tre 
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.ra[^rt,,ce,priiice gouveroait'i'empire avec jua- 5„n 
toce ei. fermeté. li abolit la vénalité descbarges, ÏSnculpï. 
éloigna l'intrigue de sa cimr, boDOra^le méiîte, 
j-eleva la. discipline, répara les forterieaK4> adou- 
,cit les impôts , ré&nua les abus et fit fleurir Jes lois. 

Un, sénaJeur avait etilevé la. femmç d'un ci- 
toyen, il le Uvra aux tiibunanx, et d^çlim incar- 
pable d'exercer ai^cwi emploi. le préfet :<fà oyiàt 
.laissé le crime impuai. On,peut, avec raison, -Iiû 
reprocher la continuation de Tatroûté des maljila- 
tions et d«&suppliccaaaxqQeIs.les coupeUés étaient 
coudamiiés; mais l'excès de lacorruption du. siè- 
cle semblait alors forcer la justijce à eSrvyex ainsi 
ççu;tquila hravji^t. ,.. 

Michel-le-Bègue , élevé aux premières digaités j/|5Î^I.'"û 
deTempirepar la fayeur deLéont^i^vaiJbit'à le'^*'^"'' 
.renverser, intriguait, contre lui, etle ^ççlùrai^ 
sans roénagement. L'enipereur,i qui l'avait, toqJQur* 
aâmé^ crut qu'il sulTir^it de l'éloigner de j^ çpiir; 
m'envoya inspççlçrle.s troupes de l'Ori^l. . 

Micbpl, au mîlipudes çatçp»^ 'chier^^, Içf 
moyens de soulever, l'armée, et ne dissinaula plus 
son desseinde s'qmp^rer du trône. Manuel, aussi 
f^èljeî|S,on sqcqikI' serment qu'au prenadei;, jléoou- 
.vrit i.l'empefew:. çettB.conjuralion. Miçl^el ftifi^^^'^^^ 
.arrélé.jjugé^ convaincu, et çondapMlié:à,^ti?B^;^j"™i: 
-hrûli viç. ^a^iç Iç palais. ..<.■•:■. \- ^'^'"^• 

- Çél^ hi^é\i,e de Noël ; l'exécmipii devjait avoir i^X™ùp°^ 
lieuie ■leijdepttaîp,j- l'impératrice, Théodosieii plu» i'""- 
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veitueuse t[ue politique, plus généreuse que pru- 
dente , accourt et se jette aux pieds de son époux : 
« Seigneur , lui dit-elle , songez que demain tous 
« communieï; l'ordre d'une mort sanglante peut- 
» ilsortiF d'une bouche qtû va receToir un Dieu 
« de paix ! Ne prcrfànez pas ce saint jour par un 
1) ntppKce affreux ; soyez dément comme la I^ 
» vinhé-; <ya , sî vous ne ponv^ fkire grâce , difle- 
» rez le cnétîment, et que les cris d'un mou- 
y* Tant ne se mélentpasanx cantiques religieux. 

» Vous le Totdez , madame , répondit Léon , 
î) je cède à vos prières , mais ce délai sera peui- 
» être ïhneste à" vous et k vos ânfans : \o\is 
» voulez sauver mon âme et vous perdez mbii 
» cwps. » 

■ L'éoïperéiir'y qui craignait les partisans nom- 
breux de ton "eniïemi , est agité la nuit par une 
■irive iriqijltf(ode;'iI SÈ lève au milieu des ténè^ 
bres'i «et '■pénétre sans bruit dans la prison du pa- 
lais : il y aperçoit Michel dégagé de ses chaînes , 
et couché dans le lit de son gardien î un autre 
homme , assis sur une chaise , semblait endortttî 
près d'eux. Léon sort avec un geste menaçant. 

Dèsqull eit éloigné, Théoctiste' se lève, 
, c'était le nom de cet inconnu , renfermé avec 
Mîcblel ' i^on' ami , et qui avait fAia de dorriiir ; 
il réveille le concierge, l'avertit de Fappàritîon 
de Peraperétir ,■ et le -menace de lé dénoncer 
lui-même , s'il né Falde à soriir du pérU. 
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te geôlier court avertir et appeler les conju- 
rés; Miiv«at la ceutume, les prêtres de la cha- 
pelle , (pu ne logeaùnt pas dam le pdais, s'y ren- 
daient tous les joore à quatre heures da matin 
pour j chMitéf les matines. L'ocre de ce siècle 
rÀU^eux jkisait aux empereurs les mcâaa dérots 
QQ devoir d'y- assister,' et Léon, qui tirait També 
det^sa beUa voix , v'j manquait jamais. 

Les amis de IVCchel, réunis par le dmcierge ^ se 
dé^ipsèotien plâtres, placent des poignard» sous 
leqrsurpKsj'etsecaohent dans ia drapelle. Le ^'our ^ 
se lèye, le^ piièrescomoienceiic, l'empereur avrive 
«t entonne une hymne; lès conjurés s'élancent 
pour l'attaquer, se trompent , frappent le doyen 
du clergé, s'aperçoÎTent de leur méprisé, etpwir- 
snlvent Léon qui s'était refogié au [ned ide Tantel. 
- Ce p^ce , valltant et doué d'une' grande force , 
saiÀtlacroix ; areo oettê arma il tmrasse plusieurs 
de ses ennetiùs, et combat courageusement; mais 
enfin, accablé par le nombre , i] s»occ«]l>e,' et , 
voyant le cimeterre d'un officier levé asr 5a tête , 
il demande ^râce aunomdo laCroix. 

M Ce n'est pas le moment des grâces^ répoùd ^J] 
» le féroce conjuré , c'est celui des voi^eances. » 
i^ttO ppejnier coBp il lui abat la main qm tenait 
encore la croir ;^u second fl lui tran<^e 1» ^tôte. 
On accable d'outrages la victime sanglante qu'on 
encensait la veille, on tratneson corps au cirque, 
et on le livre aut insultes de la populace. 
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Michel swt du cachot; il paraît en .maître dans 
le palais ; sa , têts., qui allait être abattue , ^t cpur; 
ronnée ; son bras * encore chargé de. fers, reçQitle 
sceptre .; et chacun admire en àlenice ce jeu. d« l» 
iôrtùne , cette brusque vicisBitude.du sort, ce ctmn 
trastè frappant .de chaÎDeset de pourpre, de nù- 
sèreet de prospérité, juste .e^nblème de l'étrange 
condition des princes et des peuple, dans ces 
teiQps affreux. ; . 

Toute la ville apprend à la fms avec sUipeàb 
quele juge, le sovfverain est mis à mort, et quel 
le coupable condamné règBfi. 
j . Michel, assis' sur le trône,, eatouné: d'assassin» 
qui composaient, ï£^ garde , fait ropipre à coups:de 
marteaux les fers qm liaient encore.ses mains.* Jïès 
qii'elles sont libres, il reçoit la couronne que Jui 
^onnëlë patiiavcbe ; il ordonna la n^utilatioa! des 
quati-e fils de Léon , et les embarque avec l'impé-: 
râtrice leur mère sur :un bateau- , qu^ ppr tait da^ 
UQs^Ie corps de l^éon coupé pariho^ceaux. Oa 
Qxilales wfQrtiïnéis'dansJ'île de Proté. Lorsque 
l'ancien patriarche Nicépbore apprit dans sa ter- 
traite ' la , mort de .Léon ,: prononçant d'aVance- 
l'arrèt delà postérité , ,il s'étfri^ i « L'Eglise .est dér 
«illvréê^d'un grand ennfinù:, niflis Veinpire peVd 
» .xmgran'dprin^, » 
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CHAHTRE QUATRIÈME. 

ttègne honteDX de Hkbe) II. — Révolte de Thonut. — Il bit le 
liège de Contluntiaople. } — Défaite de Thoiuas par Maxtageu , 
roi des BulgiBes.— Levée du a\é%e de ConstantLnople,— Fuilc , 
mulilatioD et mort de Thoma). — Traité entre Mîdicl et 
Loui»-Ic-Débonnoire.— Conquête de la_Crète par le» Arabe*. — ■ 
Cou damnation et fuite d'Eupliémiui. — Son élévation au trdre 
par lekatiCei «t-u moit. — Covqnète de la- Sicile par les. 
SatTUfa*. — Hort 4e I^icbel , remplacé par vm SU. 



MICHEL U, DIT LE.^ÈGUE,.(An 821.) 

Un empereur tel qup Michel semblait destiné à 
rabaisser les Grecs au rang des barbares, et à les i">«t„,t a, 
faire, tomber de la civilisation dans l'élat sauvage. 
Ce guerrier, né dans une classe obscure parmi les 
Âtthingans, peuplade ignorante et grossière, ne 
connaissait queues camps, les chevaux et les armes; 
il méprisait les lettres , bravait la religion ; aucune 
vertu ne compensait ses vices j il regardait toute 
débauche comme permise , traitait audacieuse- 
meut de fable la résurrection du Christ, voulait 
qu'on observât le sabbat des Juifs , plaçait Judas 
au nombre des saints , et, ne croyant l'autorité 
scJide<]Q'en l'appuyant sur l'ignorance, défendait 
qu!on apprit à lire au:^ enfaus du peuple. 
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de^h""* Touâ les hommes qai conservaient quelques 
idées d'honneur et de liberté gémissaient de se' 
voir asservis pfti* cet usurpateur. Thomas, Tan- 
cien ami de Léon, conomandait l'armée d'Orient ; 
furieux de l'assasùnat de son bienlâileur , et brû- 
lant de le venger , il lève l'étendard de la révolte ; 
toute la jeunesse belliqueuse de l'empire accourt 
sous ses drapeaux. 

Ses cheveux blancs, sa figure vénérable, sa 
générosité, sa douceur inspiraient le respect et 
l'ankour ; habile , conragenx , éloquent , il méritait 
alors le trône; mais il cessa de s'en montrer digne 
dès qu'il voulut, s'en emparer. La fortune , en te 
fkvorisant , le corrompit. 

Les Sarrasins attaquaient dans ce temps l' Asie- 
Mineure. Thomas fit une învanon en Syrie, et 
les ef&aya par cette diversion : ils négocièrent ; 
mais , au lieu de se borner à leur accorder la paix , 
égaré par son ambition , il s'imtt avec eux , et 
leur 'promit un tribut, ainsi que fe- cession de 
plusieurs villes, à conditirai qu'ils l'aideraient à 
détrôner Mich^. 

Les Sarraùns acceptèrent ses propositions , le' 
reçurent dans Antioché, le ËTent courcùmer par' 
Job, patiîarche de cetteviUe, et grossirait son 
armée d'une nuée de barbares et de musol-' 
mans. - 

Celui qui , sacrifiant ses devoirs à son intérêt ,' 
livre son pays à l'étraTTger , conserve peu de 
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vertu : cette première et capitale feute changea 
et dégrada le caractère de Thomas ; il devint dé- 
bauché, cruel, avare, et livra au pillage toutes 
les villes qui refusaient de lui onnir leurs portes. 
Par ces violences , et surtout par son alliance 
avec l'ennetni» il rendit beaucoup de partisans à 
Michel. 

Cependant il poursuit sa marche et ses projets, J} ''^■'J" 
remporte quelques avaniages, s'approche de la^™,'^*""" 
capitale et l'assiège. 

Les babitans de G>nstantinople , à la rue du 
croissant qui biîllait à côté des aigles , prennent 
tous les armes , et se défendent avec intrépidité. 
Thomas donne inutilement plusieurs assauts; on 
repousse avec fureur l'allié des étrangers ; ses vais* 
seaux sont battus par la flotte impériale : malgré 
ces revers, il contiouiùt opituâtrônent le siège, 
lorsque Mariagon , roi de» i&dgares , parut à la 
tête d'usé armée pour défendre la ville. 

L'empereur refusa vainement ce secours étran- DtbUr- 
gcr , cet appui dangereux; Marugon , dont le but '{at m.'..- 
réel éuùt de s'enrichir par le {«liage , livra ba- Hnigare.. 
taille à TheoKia , le défi* , et retourna dans son 
pays avec un ^-and-nondire de prisonniers et de 
riches dépouilles. 

Thomas. , vainea , leva . le »ége; poursuivi et r^se 
atteint par Q^helf il voulut imiter les ruses de *^""'<''°"- 
Léon , 9Qn anàm maître, parut craindre son' en- 
nemi, Qt Ordonna à son armée de se retirer danS' 
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un apparent désordre, dont il espérait profiler.' 
Mais ses troupes étaientfrappées.de crainte,, elles 
^abandonnèrent , et<. leur fuite, aiL.lîto. d'étce 
simulée, ne fut que trop réelle. - ' - 
ini>u.uDD Thomas se réfugia ^daiis Audrmofile ; U tfy dé- - 
ih^âàl. ''* fendit cinq mois ; mais enfin lee^batâiails , lépuisés • 
par la disette et par les fatigues du siège, le Uvrè- 
rent à Michel. L'empereur le foula sous«es-pîeds , 
et ne lui accorda la mort qu'après l'avoir £ût prt>- - 
mener sur un âne et mutiler. 

Les vengeances du yainqueur furwt affreuSos , 
il n'épargnai aucun des partisans de son rival. 
.' Les empereurs grecs , loin de chercher à com'^ 
hattre les empereurs d'Ot^ideiU, leur montraient 
^"'m* ÏÏ ^0""* beaucoup de déférence et-derespeai. Michel ■ 
Dï^nMire îiiforma -Loois-le-Débonnaire de$ YÎctcHres qu'il 
venait de remporter^ lui demanda le renouvei- ' 
lement de l'alliance entre les deux empires , 
et défendit vivement près de lui la *C8U9e des - 
iconoclastes. 

Louis garda le ^ence sur l'apologie des héré- 
tiques , mais U signa le-trailé qu'on luiproposait. 
d^T'ctSi ^ ^"' ^^^^ '® règne de Michel que les Arabes 
HbJ°' *" s'établirent en Crète; après avoir battu deux ar- 
mées impériales , ils achevèrent la conquête de - 
cett^ !]e , et f bâtît^ent la ville de Candie. 

L'empire gémissait mcnns encore de la perte - 
d'une riche province , que du joug hontetix qu'un 
lyran faisait peser sur lui. Rien ne parSissiait assez ■ 
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sacré à ce prïiitie pour; arrêter ses passions. AfHrès 
la mort de Thécta sa fèmiâs i iJiBve6u foUemeDt 
éftris- d'Eutiht-osûie j fiBe! d«t Qïinstiamin Porphy- 
rogenète f <]ui était r^Ugi^lDae,; il contraignit le 
sénat k le (>rçsf^,<le:«ODclure te Jnariage sacri^ge , 
et força le jiatrîarehe'àlé bécûr. 

Sûphéibiu^ ) gouverneur de Sicile, voulut imi- c^nii"»- 
ter cet etefnplé, et enleva une religieuse. L'em-^f "" 
pereur , qili regardait sans doute tin tel crime 
cMiuue un;piivilége impénal, condamna EupJiér- 
mîuS'à la mutil^tiop,; mqk iliédiàppa au supplice 
et se sauva chez les Sarrasins. 

Le'ktilife , avec div.ïuille hommes, rafnènà.Eu- 3,0 
pliémins «n Sicile , batût les Grecs, et le proclama irdne ^^r le . 
empereur. Il iX . jouu pas Ibng-teraps de sa cou- «oii. 
pable fortune : le jouifitiênie où il recevait la cou* 
renne, deux officiers s'approchent de hii , et , tandis 
que l'un saisit sa main avec re^ct , l'autre lui 
d>at la tête *. 

Après une courte guerre, les Sarrasins, qui re- Con^nM* 
cevaient toujours des renforts , prirent Syracuse , p^ 1» s.t- 
et conquirent la Sicile, qu'ils gardèrent deux siè- 
cles **. Maîtres de celle île, ils ravageaient la 
Gtlabre , couraient jusqu'aux portes de Rome , 
et profitaient de la division qui régnait entre les 
princes chrétiens, pour faire des conquêtes en 
Italie. Le pape Grégoire IV, continuellement 
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mtsic^ p^r eifx , imt un frdxi à leur» iocumui» 
«n fortifiant la ville tf (teûe. 

Lorsqu'on »ppni k'Caa^axiiàao^U h perte éfi 
' Ja i^cile > Michel> <pn ne faisait {«& plut de cas. 
de 1» ghâre que de k irertu et de b religiou , dit 
à Icénée , im de ces pridrâpaux mfaifitreft ! « Je 
» voos fêlicîte de n'avoîf phis le soin d'adtaînis- 
» trer une tle n ^loign^ ; tous toïR d^ivrë d'an 
B grand fardeatt. » — « Seigneur, répondit Iré* 
» xtio j il n« vous &nt que deux ou trob soula- 
» geaiMnpamkpotffétr«voÛB*ttténi«dékam»Mé 
M de tout Tempire. » 

. ]ilichelmoarutai8â9/d'unec»>liquen^hi^tir- 
'' ipM} il avait opprâné les Grecs neuf ans; l'einfâre 
**" perdit aous oe n^e k Oète, la Sitde M b DhI' 
watie. Théi^ile son ^ lui succéda. 
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CUAP1TR£ ClNQUf^E. 

Riigne. leTère àe TliËopliile , fils àt Michel tl. — Son mariage avec 
' rhédâorA.>xJïa 9tT«TlM eoniM hï c<Hitaf^at.— H&n «umom 
d'infortune. ~W^m tlè Thd^bcta. u8bd «endMtadnftent 
«hel le* .P«nc& — SiKoèi d« pfail<Mo|tlte Mx>i -m CtiOrité 
i)'41esis Unsèle. — Sa disgrâce, ta souSrMice*, la.rchalùlita- 
tioD et sa retraite. — MagoiScence de ia cour de Théophile. — 
IitTasion des Sarrasins — Echec de IThéDfJiile. — Sa victoire lur 
' lél Itabdi >'' IlMiMlè ' ajppSHttioa ^tcs Ifayraitoi. ^ Ëntvoure 
et, dwmtS-«l,T1i|lat>U)C— ICtttdittK de SbiUMV-^^ratltMile 

deTfaéc^tfaileeiivwsMaaud. — Fuite de Manuel chez le kalU« 

Ses exploits. — Remords de Théophile. — Bappel de MaBu«l.— 
Sa Dii^Danimité. — Révolte dct Perses. — Guerre entre Théo- 
phile et le- kalife; -r Défcile Je Thtiûphite. — Mort de Théa- 



THÉOPHILE. (An 829.) 

CiHA^CB page do Phistoire ftroure l'abaurdilë de 
ce paradoxe cher aiji: souriisanB f que l'ordre in- 
cumpatUïIc'avec la lUiené bé pent exister que BoUs 
le pouvoir aW>l». Le règne des kns peut aeul 
o^ir qmlqae «hove dé fixe da» le «ort des 
liommes ; sooe le despotbme rien n'est Mable j 
' tout y eb/aùgs p«rpëtuellenietit , suivant les dîf- 
fer«H cMratAâre» dës despotes i la deitittëe des 
InminieB -f dépend de U vokmtt! mobile dee prin- 
ces , de leurs vices , de leurs passions , et même 
de leurs caprices. 
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B*pi« Lorsque Théoplùk monta sur ïe trône , tont ■ 

J^aSu'i' *^^"* l'empire prit une nouvelle face. Ce prince^ 

cbri II. frappe du mépris qu'inspiraient aux peuples le» 

défauis de son père , poussa jusqu'à l'excès les 

qualités contraires à ces défauts. Sa jusùce fut de 

la dureté , son courage de la témérité. 

Michel avait dû le irône à l'Assassioai de Létm : 
les meurtriers s'attendaient à des faveurs ; Théo- 
pliile les envoya au supplice. 

Honteux du mariage sacrilège contracté par son 
père, il contraignit Eupbrosine à rentrer dans son 
monastère. Le sénat, toujours servile, approuva 
le châtiment de celte impératrice, coinme il avait 
' applaudi à son élévation. 
,sl.n m.- Quelques historiens racontent que l'empereur , 
Tll^o'1oI■. voulant se marier , rassembla dans son palais un 
grand nombre de filles grecques ; cbobit la plus 
belle , nommée Théodora , et déclara sa préfé- 
rence pour elle , en lui donnant une pomme d'or.' 
D'autres citent ce récit fabuleux , mais ce qui est 
certain , c'est que cet usage , autrefois pratiqué 
dans quelques' cours d'Asie, fut suivi dans des 
temps plus modernes par plusieurs sbuverûns. de 
la Rus^e. 
s, «évfriii Théophile , actif et sévère , se rendait accessible . 
lÔûluisi'™! ^"^ plaintes de tous ses sujets : il visitait fréquem- 
ment les marchés ex, les lieux publics , et mainte- , 
nait la justice avec fermeté. 

Un olBcier, Tabordant na jour hardiment» 
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.'réclama vomme sa propriété le supéibe cheval 
■que Vempereur montait. Une information exacte 
prouva que le gouverneur' de llieUespont , qui 
s'en étaiiemparé, n'en avùtfait présent au prince 
que dans l'espoir de couvrir ses conclussions. Le 
cheval fui rendu à soq maître , et le gouverneur 
reçut le châtiment qu'il méritait. 

Jj'efnpereur contraignit des généraux puissans à 
restituer des terres usurpées sur quelques coiivens. 
Pétronas, capitaine de sa garde, avait insulté, 
maltraité une pauvre femme : Théophile le fit bat- 
trç de verges} et ce qui prouve l'aviliss«menl où les 
grand» étaient alors tombés , c'est qu^après ce sup- 
plice Pétronas n'en conserva pas moins sa charge. 
Dans l'espoir d'obtenir quelques faveurs, quel- 
ques emplois , bu des exemptions d'impôts, un 
hommç 5 liabitué à la corruption de la cour, voulut 
acheter la protection de l'impératrice, et lui en- 
voya un vaisseau chargé de riches marchandises 
phéniciennes; l'empereur se les fit apporter, Ici 
vendit lui-même , en disant : « Vous voyez que 
» ma femme veut faire. dé l'empereur un mar- 
» chaud. » Sa rigueur inspira tant de crainte que 
l'ordre se rétablit partout, et que bientôt on n'eut 
plus de plaintes à lui porter. 

Le recrutement se fit sans obstacle, l'armée se 
soumit à la discipline sans murmure^. Ses nom- So 
breusés troupes et son courage le rendirent sou-/"'''' 
venl victorieux ; cependant quelquefois sa témérité 
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et l'iscoiutance de la fortune lui fuent éprouver 
fisses de revfsrs pour qu'où hii donnât» pendittit un 
oer^ain teosfa* te aùmcHn él Infortunés 

Husieurs généraux habiles ilfaiuràreDt aèn r^ 
gue : lea piinàpaux étaient Manuel» câèibrep«r 
son couragâ> et. plus &mem encore par son iitoar>- 

o.igi« d. ruptoble fidélité. Tbëcqphohe> m» dés voia du 
Ferse> â?t égakiiqeût célèbre par ses gRUodee ac- 
tions, et par aea malheura : le père. de ce Taîttant 
guorier , «'étant d^ohé au fer des SarraaÏBS > 
vécut lohg-teinp& pauvre et iaooonu à GonMaati'^ 
nopie « où il avfùt épcoué une maîtrefie d'aobei^ j 
il y mourut ; son fils Théophobe fiit décownrt cjt 
reconnu par desnqhlea persans^ éiaitsit veso^ 
chercher à la cour d'Orient un aùle contre la 
haipe dea Arabes. L^ceapeneur Léoa> mfcH'nié par 
eux dç Veiuteace du )eaae pritkce de Petse f lui 
donna dans son pajûs une éduoataoïi eonveoabie 
- à son rang. Il partagea les études et les jeux de 
son fils Théophile) eelui-ei , monté ssa le trône , 
décora du titre de patiice le compagnon de son 
enlance, et hû donna sa soeur Hélène e« manage. 
.«on roin. Quel^oe temps après, trente i^lle Persans se 

ri..i Ici révoltèrent contre le&Sarrasinsj leurchef^ ROtsmé 
Babec , pérît dans un combat ; îk appelèrent à 
leur tète Théophobe y qui joslifia leur choix par 
des exploita BOabreui j il devint bientôt la terreur , 
de& Sarraâns , et conçut l'espoir de relever le trône 
tfArtaxeree. ' 
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Ce iiris^ c&ùl 1 dU'On , dans toute sa per- 
acH)iie>.iin taodèlq acccHP^ de talens* de grâces 
et de TCrtai^. .'DtéiV^''^ l'envoya au secours des 
Abîmes r euttro 1«A Sarra^nf : h viotoire «ouroniu 

d')tb«ird«es apn^sfo^repiperew:, pw la^esse 

ou. par )34o«Lsie, bû ayam. donné pour <^égiie 
Bardw* frèra de rûapûfiuiGe , ce général ami»- 
ÙDx., ignarant «t «UTieui:; « rompu toutes h& 
sfiomre» d9 Tbé(^lH^e ;, l'^menu «^ profita et 
IcM Gred Atrenv battus *, 

Xiw Arabc9 .perdirpitt alors le kabfe, Alma- 
q|W9i fiâU^ par M» acoonr pour Jes science» 
4t povu: les lettre» j ta cqur de Bagdad paraiaeoit 
dans G« tiNnp» plus ékiif^née de la barbane que ' 
celle de Constantinople. Léon, habile maibémali- 
wa et astrtAoïœf vivait i^ioré dans uue cabane 
i peu de distance de la capitale de l'Orient. Le ff^r^ ds- 
kalilft écrivit au philâsophe :« Le mérite est obscur i^»»' 
» chea vous : venez nous édairer ; les Arabes 
» TOui rsspecteront et vow reudrom plus riebe 
B que les fevoris de vos princes. » 

L«on ne crut point pouvoir se rendre à Tinvi- 
tatioa d'un ennemi , sans y être autorisé ; il en 
informa Ven^iareur- ; de «ja côté le \a^^ offrit à 
Théophile la paû et àettx miHe Uvrea d'or g s'il 
voulait Uu céder ne aavMifc homniev 

LVcDfwreur j ^iaxa de cmUerver on |AiUo6ofdie- ^ 
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doni les éii'angers lia découvraient là Tenohimce 
et le prix , refiisalè8'pft)p6sititins'dn feèHfe,-c(iai--' 
gea Léou'de r^dMtttion de la 'jeune- noblesse,' et 
lui dbnaa' J'arcfeevéchi-ide Thessalobiijrtè. 

Ceniéme-Léen^' qu'on éumoAutU lÉ'pMoso-' 
plie,'ne se" fit remàr^t dons sâs -HduvËlles et' 
importantes fencttons- qne par' sa ^Bsîlon pôiir 
l'bérébie des iconoeiastés et pour l'astpftk^ié. Il 
fut dans U. suite «basse àt son siège , regrélMnt , - 
sans doute , une 'gloire que 'la pauvreté lui 'àToit- 
donnée , et que la fortuiie lui èiài. Oo' pe^t' j)ri^r 
de l'épaisseur des t^èbrésqui s'étendaient sur 
l'Orient daoDs ce âtèele, puisqu'un bomme aussi 
médiocre que I^n y étnt admira -^mme une 

lumière éclatante. 

•Les talens militaires' périssait les derniers dans 

ku"i, la décadence ,des penpies. -Alexis Mus^ej envoyé' 

par l'emperenr à la ^e -d'une armée en Siole , 

gagna fJuMeurs'b»taiHe3,'prit plusietlri Tilles ,'et 

se fit une telle renoftinnréé i que Théophile le créa 

palrice, proconsul , le nomma maître des offices ,- 

lui fit. épouser une de ses 'filles -nommëe MÀrie ,' et 

le décdra du titre de Géseri ■ ' 

t%. L'empereur était aussi ineoïMlant-qu'ehi^torié 

^t"b"'daDs ses'a0ectidns et dans'ses haines. La dislgt<ébee 

.'iMito. de Musèle succéda tient^ à sflHàveur : quelques 

Siciliens le calomnièrent ; Th^philè , déguisant 

son courroux sous des protestations d'amitié, le 

manda près de lui , le fit battre de verges, confiscjua 
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ses biens, **']e jeta dafls un cactot. Bîemlàtâjtrès, 
réconnaissaoïL son erroor^ il le-ti'ra. dp prison, lui' 
restitua des . ncbésfei I, et -vovdiit. lui rebfb^^ses' 
<ligmtés; ntais AIèki»f.dég«ùt«d'uEke'fortme doot 
il avait .épi!quyé.w,-»>pid«nËo? les vicissùudcs, se 
retira à GbEj^<^)6li& où ii iond» nu monastère. ■ 
. JjA pmsiajice et la- richesse des grands Vaccnroit 
toujours c)3> pt'Q^çditiob dç^l't^tlÀssemeDt et de l'op- 
presMondes. pei^ies; [Jusles-'Oations s'apauyns- 
sëm, pliui|]e»A)oui«.dflviei)nei^ somptueuses-: rien 
n'égalait, le }.wi0 des. Grec» , 'depuis-^tie la vanit*^ ' 
remplaçait icb«E eux' l'indépendance et la> £erté. ' 
Ua aqibti^sadeur de Théophile étonna .par sa i 
magnificence fastueuse , le kalife Mutazem : cHnaut Z 
un iour cbez le prince arabe, il ordonna à Tun 
de ses esclaves de laisser-^ comme, par oubli ; dans > 
le palais un. superbe baasin d'or enrichi de [ôèpre- 
ries. ,11 était facile de croire qao ce bassin serak 
pris ; eu effet, il disparut. Le kalife voulait déoou- ■ 
vrir le Tolïsfir.; l'ambassadaur traita ce larcùi de ' 
bagatelle- Invité de nouveau au festin royal^^il y. 
porta un bassin fJu& magiûfique ^ue le prenûer ; le > 
kalilè lui oârit de ncbes pr^fens ; il les refusa : 
u £hlùen, lui ditle pcince, je vais vous &âre un 
n don tfOB certainement, voua accepterez; »-il luj< 
livra cent captifs grecs superbement vêtus. L'am- ' 
hnssiideiir.les reçut, mais à condition que le kalife 
recevrait en retour cent prisomûers sarrasins , dont . 
il brisa les fers. 
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Bien n'égalait l'éclat de la cotu- dç ThÀ)i^bOe: 
il fit bâtir à Ondiintiiioi^ vu. palais gcBihliddp à 
cduidMkalii!esdeB)^ad|ed.^le surpassait en 
iqagiûficeDee : rimmeiua quantité de (tolwnes d|e 
nurbn inoruit^ d'or , de v wtes b^ama cçrètus de 
lam» d'argent ot rampUt de fn»u qa'o^ prodi- 
gaùxim peupbfluattfuoftt^ksbnnueïjlfta^QÙte^ 
doréos , q^ décorùeiit cet édifice ^ ébb^usuÙMA' 
Iw rqgards. L'at^iereur SB^afaa«it h \uMé àm 
Graos> et leur pavion pour les. jeux publips; il 
n'épargnait tien pour l» rendre plus nombreux 
etplusbrîllaDa.GeueiwdQnf-fVhKdeetoorrçni^ue, 
sembliù< ae conaoler de tam de pfoviuofs et de 
TÎUea perdues, eo admirant, les magnifiques églitm 
^t Ica n<àm palais cpn «'élévùept chaque jpar 
dftut ees principales cité^ 

& Tbéc^ilùle imita le luxe des anàens rok de 
Pêne» il n'en eut ni la molkase ni leaiàees; par 
unocmtraàte ranar^ahle il aàma toujours leafôtes 
et jamais les voluptés» Son caractère éiait porté 
inilurdleaMntihla.géiiéK>aité et mémeà la dooc^ir; 
o^stdant les iconoelastes parwueot à la vendre 
cruel, i^ résiatanee c^nnpîrtre des cathofitjue&Uea» 
son oi^eil; il grossit le caologne de leurs mar- 
tyrs r et il «altTaits màne l'impératme tfoi Ëtvo- 
rÏHÛt le cuhe de» îmE^ea. 
*■ Appdé dam ks can^ par une invanon for- 
midable des Sarrasias *> il mépris» l'ans de ses gé- 



i.vCooglc 



Dtr BkS^EMPIRE. 43 

nëranx , qui hiî cposei^ienl d^ttaquer les Arabes 
pendant la nuit» afin de leur cacher le petit sombre 
de sei trbtipes. En v^ il se signala par des pro- Eci^c 4« 
dig«8 d^aiuhoe et dé ' TaEeur , 11 lut battu él ea- 
lour^; sa perte s^nblait inévitable, toi'squ'att 
iD&ieu de fo itiàt, par rofdre de TVbpbobe, le 
earap rèteMdt âé cris de Jt^', d'ao<^iimtion9 et 
d'un graadlnmtt de trompettes; lè^Sarrasbis, aui^ 
pris , épouvante , erc^ent tp*iî est arrivé on renfort 
aux Grées, îk se retll-ent; etTemperenr, ralliant 
ses troupes, revint fibrement dans la càpllide. 
■ La campagne suivante fiit plus heureuse pour ^.^^ ^ 
Théophile : 'û livra bataille, en Cappadoee , aux *" *"**'■ 
Arabes, remptita la victoire, et, smyi de vingt- 
cinq mUlo prisonniers , rentra eu triomphe dans 
Constantàitof^. 

Uamiée rfaprès ■•■, leaSarraàns reparurent phis ^^^^1,^^ 
nombreux: dans la même province : l'empereur ^,/""" 
le» combattit encore ; mais , toujours entraîné par mÀ'Ù'^k^ 
son ardeur impétueuse, il s'élança presque seul """ "' 
au milieu des ennemis. Manuel, qui le voit en 
péfiT, se ftiit four avec quelques braves, et s'ap- 
proehant de lui : « Prince, hiîdit-îl, ce'sabre va 
» vous ouvrir vfi lai^e passage j ne Mssons pas 
» Axa. infidèles l'honneur de compter un empe- 
» reuF parmi leurs prisonniers. » — « Il seraît 
» plus honteux, répond ' Théophile , de leur 
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» donner le .spectacle, .d'wn çmperettr fuyant de- 
. « vant eus. » 
J^ùT"^ A ces mot^, U,3ft précipite enoore ,sar le\»rs 
rangs. Manuelle i^joînt;, et, ;pQSantlw4îmeni. ,1a 
ppÏDte de 6pn sabre sur^la .poitrine ,d)i prince : 
((. Suivez- moi , s'ëcria-tr-U : ou , si vous chçrch*» la 
« mort, recevez-la d'un Grec et non.di'uu Sar^a- 
», sin. » The'ophile cède à cette andaftç,.^u^^,^ix 
libér^le^r , et retrouve son annéç , à 1» têtç (de JU- ' 
quellp,il intînvda tellement les Arfibes,,qi?'iU ne.- 
fuaèreot un second combat. ■ ■ , ,, ,...,■.. 
ingrMiiudt Quand .M reoonnaÎASfuice n'm% pas un bonliçur , 
|ihiie.iiwielle devient un fardeau. L'ingrat ïhéopime,, 
écoutapt ^ jajousie et la délatipa,- cf^t.qtte il\[^ 
nuçl, qiùlui avait sauvé,deuj, foisla.vie»^3Pi:»rait 
à son trône : il résolut de ]uifaîf^çr|ÇyçrJefi.jien^. 
_^*j^'^''__^j Ce général, avertiàtemps par deç ,qnûs:fîdèles, 
'Jl^^ ''*"■ prend la ftiilç, çp|lèye l^-çheVan», de.foqtts.lps 
postes^ leur co^peles'ïairel^ , se s^uve chez le 
kalife et Ini offre de )e stîrvir pourvu qu'.Qnpe Ip 
force paj^ à CQmbaltre, contre «a patrie> „.,, . .., 
SfiiexpWitt- A celte époque le Korassan s'était révollé contre 
les Arabes: Manuel ne dem^iijde, po^r réprimer 
. celte rébellion , d'autres forcç; qu'une , troupe de 
prisonniers grecs, dont ,il garantit l'ob^sançe. A 
cette condition le kalife les délivre, lesiar^e et 
les lui confie; à leur lêie il soumet les rebelles, 
subjugue les liabitans des rives de l'Oîus, et exter- 
mine une foule de lions et de tigres qui, depuis 



i.vCoogIc 



DU BAS'ieMHRE. 45 

qudqae tetnpB, chaTig^ent'une oïntrée Toiànc 
en d^rL 

La -g^Fft'de ce grand homme fit nâttre daii5A«morj>.i. 
l'âme (fe'PiÉtpérfetifies 'regret» et les remords ; il' ' 
l'invita" à tevcÂAr'pr^ dâ tm; Manael ne saTait' Ripp.i 
nftàter ni'à la voîi de son priniSe lù à l'amour de "* " 
sdap^yA'j'ËoaispduT'obéîrilËillaittrttmperle tâi- 
Hfe- qtâ 'heydulait p^s le'perdire: Bissîmniant pour s> ■■». 
la'prènâèré ■ftûs ses véHtaàjlesrseniimeos,. il feint'""'"'"' 
d'ètre'irrilëcofatrt.les Grtcs, et ■conseille'an roi' 
musulman d'envoyer en Gafjpàdoce, avec uae> 
armée [ 'iba ^ Oiiatfae^ i dont il' deraénde d'ocré • ' 
lienteùttlti^ .' . .■-■'■■■ 

d^ iMocUatm Ttm, il part; le gooTeraetir de 
Cap^aàaae'i 'secréteniem'iil&i'm^'de s(hi dessein^v 
avàk %îl''cbcher ùh eatadron ^rec dans'un boU. ' 
Lorstpie lès Arabes sont arriT^ et campés' prèviki 
lietïdë3igné;Manuel sort du camp, sons préfte*te- 
d'fiae'partlÊde chasse; le'flls du 'kàlife lâiùt avec 
lui'; '^alfVëBwi'laiiiiètieda bois, il appelle. les 
Grecs , qui s'araiKent; enlbraisant alors le jeune 
prince arabe : (( Rassurez-votis , lui cBt-il , et re- 
» tourne» près de votre père; je ne veux point 
- » tous'Wahir, je ne voua tjtiitte que pour obéir h ■ 
» mon souverain. » ' 

Le kalife voulut se vetiger de celte dësertâon , R<™i,e 
mais ëes effbrtS n'eurent aucun succès. Pendant ' ""'' 
celle campagne sans résultat, les trente mille 
Perses qui servaient dans l'armée grecque, mécon- 
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tens de voir Ivur «olddmalpiyée, te rdrohen^vt 
veulent proclamer eniperaur Tliéophol>e j ce jetane 
prinoey atasn fidèle que taUlimt, ii^jraie Tbéo- 
'pliUe ds ce complot j w ooïkdiute gniérause ne 
fat pn^ée qtae par aaé rteoriDaiaùuaoe apparente 
et par une bAuxe aeGrètet 

Ceffemiant» toutos les forces de Témpirc s'iétant 

unieSil'eaipev^br t^rahît laSjrrîe^ di^t les Sar^ 
rasùa^ por» ses armbi jusqu'à TEv^ratie^ frix 
un grand iKK^rd de villes, e( , istilgré les auppli" 
oatioDS du kalilv , livr & au pUage Sozo^Pétre, 
dans laqildt» le ptînoc arabe était A«. 

Le kalife fuiieux appelle aux armes unis les 
mlisidmans 5 mâmé çeas. d'Afiique , assiège Alno- 
riuin, ptitrin deThéophilej la nsduitenoebdres, 
et Uvt'e une grande bata^ aux Grecs , prèb tf An^ 
dotnèneenPbrjlpe. LWqwrsnrd^Uta vaillamment 
et lofkg-teiBpa la TÎGtcure ; nuls enfin il Rit battu et 
forcé de ae relirer dacB sota camp. Lés Fenes , de 
noUve&u rév(illés,'voolai«itlelîtrer aux Sarra*- 
sins. Manuel détxMirm la coux^aratron et fut en- 
core aou senvear. 

La goore 4tatt pouimiiTie btCc Aircur pw les 
' cfarétiens et par les fowulmsiis. La mort do kalife 
Mutazem doiina aux Grecs un court repos. Oiffl- 
tbeg moma sur le t^ne de Bagdad *. L'empereur 
jonit peu de temps de ÔAte trèTC ; l'atËùbUsse- 
ment de ses foraes lui annonçait une mort pro- 

•An ftji. 
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cliaine. Comme il craignait que l'ambiboa du M*rti> 
IHinoe persan hTenlevât le sceptre à son fils, avant 
d'erptreP ', il 4rt!oniu Ik mort de Ht^pfaobe et se 
fit apporter » tête. Peu de momens après il mou- : 
nit^agîté, die-on, |)ar les tonrmensqin swvmt 
itB jomssanoes tron^uKs d'tme T«ngsanc6otimi- 
tfeHe. HiéopUle av^t ntgné d6ttie ans? Grand 
duA sÀs d^ants comme dans ses qualités, il 
rendit quelque éclat au sceptre et qudque sofidîté 
au tfôott. ' 
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R'^ence^do riinpÉratricc Tliéoflora. — Méprise iu peuple en fa- 
i-îteilr à^Màfa^le!. — Mag^mmiÏÈ'tié ci gënéVaï.U'DÉtfet pour 
„>Mllfcc)^dacallci> -^•AMM'Aa'iMxAlrtatè'Jém.^'So.ûé^' 

. IliitoffC ie Baiile. — St|cpè» ep ^j^,. — T^it* «.jpj W^iJ- 
gàrea.— Conïersion de ce peuple. — Bigpe tyrapni^ue lie Mi- 
tiei lil."— Sondi'pait poûrramiée et se» échecs. —Victoire 
' sur les Sarrasins. — Mort du kllife Omit. — Appantiofa et 
invsfion du Rimscs: — Inbi^etdeSasiU. ^— Sbn'auocUtionï 

'A'cmpirç..— MMtdeL'epqineu-/ ■''■ . ' ' ■ 



MICHEL m, DIT L'IVROGNÏ: (Ah'84a.D 

■, \ .-.111 *■ 
„„ La mort de TbéophUejiÊ lal?sait;4'9HM'fl.cb*6 à 
rC-Tempire qu'un en&nt. L'emperejur, Mfçferf.^ù 
%é,d£troUâiis;maisJtasag«préT<qy»npecl|U^priiM;e 
mQurant avait çonâé le goaTefa^mw^ 0t ^> MI«Ue . 
de. son fils à l'impératrice Théodora , , en JnÀ i«¥Q- 
ciant son frère Bardas^ le patrice TheMnieteet 
Manuel, dont le noble caractère ije se déwçBAait 
dans aucun teinps ni dans aucune poÙ4ou.- ; 

Cet homme intréfâde , habile , ïeruieux,..çt 
fidèle, qui défendait ses princes dans le m^lbapr, 
et qui les sauvait dï^ns le péril, était comme 
l'ombre de l'un des.héro^ d'Athènes on de Sparie 
apparue au milieu de la Grèce corrompue et 
asservie. 



:,,„,z.dbyÇ00glc 



BU Bl^tMPTRE. 45 

ï)ès que TheopliUe eut fermé les yeux , Manufel vt^tit 
convoqua le peuple dans le cirque Cl finvita à. »*"=<«<• 
prêter (esermfflifârtiÏEigËichabbn ; filmant ce héros 
dïgaedu trône, erat qu^ y montait, et que o'éiaii' 
à laî'qH'qtî «devait prêter ce iserment; l'air teteAlit 
de cette acclamation unanime ! J^ive Manuel;' 
gloire «i "loitgtteaattnJea ■ à Fempefvar MitéUèlù 

»■ TObSftvèz im empertarj votre devoir, ainsi que ««otni. 
u le oùen , est de lui obéir ; mon ambition se bot-né' 
»' à défen<ke son enfence', le sent honneur oîi 
» i'a^ire est cdoi de verser "mon 'sang; 'poàr'hiî ' 
» conserver le sceptre que le vœu de son père,- ' 
» i^uHFnM(du8Ai3tè«i*&â^ffi'age9lili'6iTt tràns- ' 
•a Taui ywent MicheletTModora.-^ ;'r;^.'.;^' 
■ (Deii''d|É*rttiers rabts fiirerit ftibletftent' r^t^ij 
nMtb^tfik'it<'penpte;V<3^Bnt k-èfis{i\s\â.^éés^'P^S>- 
lea«rme«r, «Ser«ifftfqmplide respect et tf 83-" ■ 
nifa«MÉL pâûr c«r hcipinie>^g<&iflh%ui',''tJUt r«fusEftt'^I 
unpmivfHr que taM'd^ulresydaiiS c«fè'f3#s'*fe''' 
désordres^ uiurpcâent pardeçO(9nplotï«1''«Obe^' 
uô«M{i«rdesicrîiiK8. ■ ■ ■y<\--'r---i »'.( Jii'i'i;ni(a 

L'enipcimr Théophiley pamimiiié ittMMl^.HMv'l Dècnt 
dernier BlHipir pour la caose n|»icoBodast^yarait-ii»ii d» 
fiât JB«r à Théodora de fpwjserire fe e«l(»I>d«^"'- 
images; joettc prpfcesse^^ltrio d'ètrereienïfe ipsr^ 
celte pfcw«9se oontraiee irisés 'seaiimettiT^' et Aitl»-' 
être 'aitiètëe pec';l'oiipo9ilttqn de la ratijorilié -dW 
Sénat et de la cour, éloigi» d'al»rd de *on [«àfels'' 
TOWB 9. 4 
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Iq potriarcliç Jeàm La, vioLence de cegrétre ataît 
ews^ la ppraécuiion dpni gâaù«aûl'eittpifQ : dêr 
Kyrée de. cet. obstacle» elîe fit discmerr easi* pi^- 
scnce-purlesidettxpartiscelleques^tipu. religiewwj» 
si puérile aujourd'hui, à Bp& jçiix> mais qnjt atoilSj 
divisaUlps églises, les cités, les campS). les;faaûli-. 
lee^et.epsaQfi l anUU h, terre.. 
. lies^iconolastes furent .vaincu* dans ceJWvflO'o-) 
féreucsej' un.décretrélablitle. cultecpiliolàqua-et/. 
la.lil>erté dY'hpnqrei? 1^ images. L'imp«-atri*ift of- . 
dpnnajffu. palria^rche«de,fi(iiiB: ^éowter. <^,<4^r^ ,« 
ep.}e.-.f^ffi^q3Hit deJ'«MJU.8'ilp&rsi»tait,d«toft**i»( 
erc^aç. ■'■■:■- .■..■■■—•" 

ArtBCBdH _Irie j<W^B. opùç^i^F» ;^t fi^tf4»aiflWwi*i q*.»< 
C!*" fanatique; ij, d«fl«ui4e'^ t«iS|SpOttr'.ij(iéditenBaf; 
r8gfppw!>is't>«»»"ftl(tt?Ml»e*ne'WQfr»^ afq^lWdn 
s§(jQW'*£Sis'fleïife^<pi* ^éôdoPïtJmiaîSkMfbjtéd*»: 
asa^a^^ I„OrpawpI^„t9oioMwiGiiédnl« «i! wrfm*' 
ivH, ;s^.sl>)jèyp'î;0fr *8ceMBtt(wè8'de kai; OBiWQbi 
vpir Sa,UpssuFe,;eU«;leitVah«;;irflnipo9»inr'erti: 
décousertep, , sm pK^ffle*t dpmcsuqnes i sûsbmmt ,■ 
montrent la laucette dont il.w«««tde lienMrWr^îi 
. IVdî^aÛQii Wocfïlcr.î) VpHiâ>^ patrânvAw 
âtU ç^pitsIèaoeeUé par latjnaléiÎBftWBp^*^' ■ 
3, S(^,départ fiât- léis^nal do la Ittierté^ te" »»i^ 
î?™**»*- cQSM dêr coiiiep, 1*8 vicfim»:rMpiiièrent\ l«»,f»^ 
''^ (^ot»:a'«()TfBnnitv lesdiBniMirantpirentdMaitledr» ■ 
foyei^ MïtJwdîu», joug^WBfip-pewéciiié p»p lui > 
fut choÛÂ pow Ifr rempl>cer^ 
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Un' ooiciie convoqué rétablit i 
le :CuUe fW'im^s ; il mil Ûii à fhéréàc des ico- 
aoolane$<, qû, peadnet-tétit vkigt amuses avait élé 
lacause^de ttfntdeqncr^eSyde coiiibats, deper* 
sûcutionâ ëi die su^^Lbes. « 

Peu dfe- victoire» rfur l'esprit de parti rournent, 
doiume dies Ib devrâiéiit , aii pl'oât de là raison , 
et- somiejit parmi notts- la-chôte d'une erreur n'est 
que le triomphe d'ntiè antre. Lei» orthodoxes,' 
cessant d'être pefsééutés, devinrent à leur tour 
îiluMeaxis; ils* refusaient inétàe depner pourrem- 
pereùr défiaityet l'impérairice Oe pârvint.à lesBé- 
chir pour la' lûémbire de soil époux qu'avec le «e- 
epUr«C à'bûe ftalide' (rieuse. Méthodins déclara 
<^-(<e^fH^c^ empirant liû avait'faît connaître, par 
des spupirs et pat' dès larmes , 'son repentir <5t sa' 

ïiet' Sitriïfjtt^ crurent pou^ir'profiter de la > 
faitâë^ dh gôùverïiement d'iule femme pouf î"" 
aicbey^ U ritine" àè l'ettipire. Quatre Cents' vais- 
seaux-, exnoyés par eus contre la capitale, furent 
détruits par tijoe tertipête sur la c)6ld dfi Lycie.' 
Sept lA'virieâ settlsécUaJppéretA'àccfdésaâtW. 

XiCS'snBe* grdc<pics aàr^itint probablement été 
toiqOurs heureuses", slMtinUel cet commande les' 
troupEs ;■ mais daiïs^les cours le njérité est ra- 
rançDten faveur, lors roème qu'il est; en place. 
Tliéodora lui préféra Théoctiste , le crc^niM.f4os 
dévoué parce qu'il était plus souple ei plus com- 
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plaisant. Tliéocliste, ^u8 habile oourtisan que 
guerrier, se 6t battre par les Abages. L'année 
d'après *, éiant descendu en Crète avec une armée , 
îlse laissa tromper par la fausse nouvelle d'une 
révolution survenue dans ConstantÏDdple ; il aban- 
donna ses troupes; les Sarrasins, auteurs adrmts 
de ce faux bruit, profitèrent' du désordre produit 
par l'absence du général, et détruisirent presque 
entièrement l'armée grecqne. 

Tbéodora confia encore Une autre armée à 
Théociiste **. 11 livra bataille près du mOnt 
'J'auruSj'fut défait, perdit quarante mille hommes, 
rejeta la honte de ce revers stir son collègue Bar- 
das, et conserva ■ cependant à tel point la faveur 
de l'impératrice, que, pour le garantir de la haine 
publique, elle lui donna une garde. 

On convînt avec les Sarrasns d'une trêve, 
et d'un échange de prisonniers : dans ce même 
temps *** les Esclavons s'emparèrent de la Grèce. 
IjC premier écuyer de Tbéodora, qui portait le 
même nom que ïhéoctiste, se montra plus habile, , 
et chassa les barbares de cette contrée. 

Le patriarche Meihodius étant mort , Mcétas, 
l'mi des fds de rempereiir Micbel Rhangabé, ftit 
élu patriarche et prit le nom d'Ignace. Tandis que 
l'empire perdait peu à peu ses pix)vinces, l'Eghso 

' An m. ' ■ , 

■•»■ . M 845. 
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«teadaU se» conque Les; à cette époque, les Ko- 
sars, qui habitaient la Tauride, furent converib au 
chnstianisnie par Cyrille. Cet apôtre zélé iostnii- 
sût aussi les Esclavoos , et fut, dît-on, l'inveiilear 
de }çar aj^habet. . i 

La fortune , qoî voulait retarder la cliute de i 
l'empire d'Orient, commençait alors à favoriser *' 
un homme de génie , né dans l'obscurité, et qui. 
devait passer de la servitude au trône. Basile, que 
In flatterie s'efforça, dcfiuis, de faire descendre, 
par sou père, des Arsacides, et par sa mère, de ' 
Constantin-le-Grand, avait reçu le jour dans une 
bourgade près d'Ândrînople, au sein d'une fa- 
mille de pauvres artisans. On le compta dans son 
enfance au nombre des captifs que Crum emmena 
en Bulgarie. Ces esclaves chrétiens, persécutés 
parles successeurs de Crum, brisèrent leurs cliai- 
nes , s'écha^ipèrent j battirent les Bulgares qui les 
poursuivaient, et défirent encore une autre peu- 
plade de barbares nommée auirefcûs Onoguius 
et aujourd'hui Hongrois. Ces triomphes, dus au 
courage, que donne le désespoir , les ramenèrent 
dans leur patrie. 

Basile était alors âgé do vingt-cinq ans ; on ad- 
mirait en lui une vaillance intrépide, une haute 
taille, une grande beauté, une force prodigieuse; 
obligé de travailler pour vivre , il se rangea au 
nombre des domestiques'du gouverneur de Macé- 
doine; mais, comme ses gages n'étaient pas sufli- 
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sans paour nourrir lui, 3a mère «^ toute sa faDiiUe, 
il résolve de chei;cher ifortuBe dans la capitale; 
llioimuÊ <]ui 46vait i)ieatôit -y cégoer, s'y echcUi à 
jâed, y entra le soir^ saos argent, sausproteotour, 
sans aâle , et se coucha sur les mardies 4'iine 
église. ' 

Lë.ga^'dieu du monastère l'^erçut , Jui donna 
l'hospitalité et le reaonimanda à un parmt de 
l'empereur qui le prit poiu- son écukyer. Basile sui- 
vit soa'nouveau maître dansle.PélopoQèsu,oùilse 
distingua par sa bravoure. Tombé malade à Patras, 
il inspira de l'intérêt à une veuve nomtuée Daniel 
lis. Cette femme, éprise .de ses grant^s qcialiiés , 
le combla de présens et Im donna des terres en 
MacédcHne, sous la seule oondilion qu'il adopte- 
rait UQ fîls dont^etle lut coniial enfance, 

Basile, rev^u à Goustamiuople près de son 
maître, assistait un jour à im festin où se trouvait 
l'ambassiideur dû roi des Bulgares, Cet envoyé se 
vantait d'avoir dans sa maison un domestique si 
vigoureux qu'aucun homme sur la terre n'avait 
pu }e renverser. Basile, invite par son maître à 
ïutier contre le Bulgare, le terrasse ; le bruit de ce 
triomphe se répand dans la ville , fluUe la vanité 
grecque , excite l'enthousiauue du peuple : par- 
tout on De parle que de l'audace et de la force du 
jeune et beau Macédonien. 

Dans ce même temps l'einpereur venait d'acher 
ItT un cheval superbe, ipais si fouguiHix qu'aocim 
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-^ses écuyers ne pouvait le monter. Basile promit 
■qn'il le dompterait j H. y rëtisàt, et k charge de 
pr«ï»er écujer ^ctiat le prix de'son adresse. 11 
-se dBirâgua biemôt i la «rtir par son esprit, dans 
lescjtaips parson courage. Desguert-etfiOofttinnelles 
hâ drainèrant IWcasio» fp^ueme ^ jtsiiger par' 
des exploits les imtmn dé b forCwie. 
, La régaioe 4e Théodom fut ^mMe par dai ^^^ 
socçè^; lasse des fAlage^^péiad^ des SArrasifis, *" ^■'i^ 
elle envoya une Houe-en Egypte. Les Grec» rava- 
f;èrent cette cMitrée, prirent Damiettf, et rappor- 
tèrent en Orient un riclie buUn. 
. Bogoris, roi des Bulgares, croyait vaincre faci- _ . 
lement nn empire gouverné par une fenune : il '"B""*'"" 
déclara la guerre, et accompagna cette déclaration 
a une lettre dédaigneuse et menaçante. Théodora 
lui répondit : « J'irai au-devant de vous ; j'espère 
» la victoire , mais si je suis vaincue , vous rou- 
» girez aicùre ide n'avoir triomphé qae d'une 
» ièmme. » Sa fermeté surprit ie baii>are et lui 
plut, il a^çocia; le traité ifiit Gonclu: l'uBpiéra- 
trice lui degpanda la liberté d'un moine nommé 
Théodore , «pie % piété ridait alors célèbre ; en 
échange , elle brisa les cba^e& d'une sœur de Bo- 
gorife, prise trente-huit ans auparavant par Léon 
l'Arménien. Celte princesse captive était devenue 
chrétienne» elle convertit son ^frére. 

LesBulgares irrités se révoltent, et veulent tuer qa„„i,„ 
leur roi pour venger leurs dietix. Ils attaquent *'"''"''' 
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en foule le pa]ai6j.,!^gqrisj,poi't^t.im^çroif sur 
»a poitrine, sort avec cinquante honuues dévçjt^çfi, 
fond sur les rebellq&j, les^'étwioe, les çpow^te 
tt les dl$pçr^> C^ fuf, ^lo^ qi^e rUopératrice i iiir- 
fbri^çe ,de c«t évéfiwienb > . «WiQyfi CyrUle aos 
Bulgjares; la hrv^o* duipfHtâfe aohe^ ka oonv^rn 
sîpm commencées parole courage du roi. ' ; > 
Un piince français , Louis , roi de Gemune > 
jaloox de cette conquête reKgieDSe, cbargea aiiesi 
quelques [wêtrea de'porter l'Eviogite ahe» ces bar^- 
bares, et depuis ce temps les'égHses grëCqu'e et 
latine se ^piitèrent l'honneur de les avoir con- 
■verlis. 
Bfpi. ij- Le jeune empereur Michel, en grandissant, an- 
MkîiTtiL nonçait déjà le règne procliain des vices et de la 
tyrannie. Sa mère voulut le marier avecEudocie, 
^ fille d'un patrice; le prince n'accepta sa main qu'à 
condition qu'il garderait en même .temps pour 
maîtresse Ingérine , fille du grand trésorier *. , 

Théodora dut prévoir, lorsqu'elle cessait de 
commander comme mère , qu'elle ne pommait plus 
gouverner comme impératrice. L'intrigne, l'ambi- 
tion, la flatterie se groupaient autour du jeune 
empereur , eDCOurageaicnt ses vices , caressaient 
■ son amour-propre , irritaient son orgueil ; Bardas et 
le premier cbambellaaDamîen remplirent le palais 
• An 854. 
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dele!jr:s eunuques et lies comjilicea de. leuré dé- 
bauches; - '. 

Théoctaste , accusé de coasjHrâûon , fut poi— 
gnard^en présence de l'émpefeur. Michel pro- 
tégea les ■ mburtrie»s , le crime régna, la vertu 
dûpitmt de la cour. Manuel nidigné s'ejoigna; 
résolu de finir pieusement-daos la reirûte une vie' 

IiéroMpie. ■ 

, Xbéodora descend du tnlkie , mab , avant de 
quittée le «oepire, elle accable Bardas > son frère^ 
d^. reproches mérites, convoque les sénateurs j 
read.co;^p1.e desonadoûpislration, et dit ù l'as- 
semblée : « Je. quitte le gouvernement; on vou- 
», dra vous, trompef par dç faux rapports sur la 
» fortune publique , pour vous éclairer j'ai fait vc- 
H nir ici les receveurs des finances : ils vous 
» prouveront que je laisse dans le trésor cent qua- 
» tre-vingt-dix mille livres pesant d'or, et iroia 
» cent mille livres en argent. » 

Ces richesses ne lardèrent pas à être dissipées. 
Michel se livra sans frein aux ]j1us folles dépenses, 
aux plus honteuses débauches, bravant les lois, 
la religion et la 'nature ; il blasphémait la Divinité, 
persécutait les églbes , donnait, dans l'ivresse, a» 
gré de aes fougueux caprices, l'ordre de décapiter, 
de mutiler , de brûler les hommes qui murmu- 
raient ou gémissaient de ses désordres. 11 chassa 
le patriarche Ignace ^ et voulut lui crever les yeux. 
Le pape prit cette victime sous sa protection. L'ar- 
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cbevéque de Thessalcmiqiie ose fiive dn remoiH- 
trances, le tyran iosensé ]ui fît casser ks dents. L« 
pape Nicolas f justement irrâlé, adceuaaueletire 
menaçaDte à l'empereur; nuis* aussi peu mesura 
dans son style ^e le prince l'était dans sa con- 
duite, il lui douuaitle nomde Gi^th, et seocnn- 
parait lui-même k David. , 

Enfin , pour marcher complètement air les 
traces des tyrans ks -plus odÂeux' , l'empereur , 
ajoutant l'ingratitude à ses autres vices, ûsulta sa 
mère et la fit oifermer. 
Son dtput Cependant les générant , icirmés sous les r^nes 
ïïh' " '"P''écéden»,maîn«enaienteDcore la gïmre des armes 
grecques. Léon,» \b. tête (Tune armée impériale , 
Tenait de battre en Asie les Sarrasins ; Michel , 
jaloux cTune gloire qu^ ne peut atteindre, quitte 
son palais, accompagné de Bardas, paratt dans les 
camps, prend le commandement des troupes, 
assiège Samosate, et livre hataille aux Arabes, 
qui le défont complètement. Le reste de cette 
campagne ne fut qu'une suite de revers., Michel, 
poursuivi, pressé de toutes parts, perdit sa tente 
et ses équipages. Dans sa détresse, il se souvint de 
Manuel, qui vivùt encore, et le conjura de venir 
à son secoui>. 

CetiUustre vieillard cuisson âge, sesaffttints, 
les vices de la cour , l'ingratitude du prince ; il 
quitte sa retraite , reparatt dans les camps , et rend 
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leoourajge'Ruz soldats ,«» leurnkQittraiit ton glaive 
victoriens et son front paré d&BoUi^ .cicatrices. 

On repTKStâ Yô&eomwi ; mais ^ 4ès '.vfWî. l'espoir 
centcedans lespnt léger de l'eniperear, la pré- 
stwipâon y reparatt égal^uent. An zoépris des 
sag^es avi^ile Manuel, il charge inipnudcKimâDt 
les ennemis cpii le trompent par une fuite «imulée. 
Bi^ôt il sp «oit attaqué de tOHM« pftrts , enve- 
lop^ et an moment de perdre la irie ou Ja liberié. 
Alors Manuel retrouve sa jetUMsae ; lialûtné â 
vaincre ^t à fi^«r U fortune , il Vôlanoe sur les 
Sarrann^ à la té(« de cinq cents bonnaes d'^te; il vkui 
enfonce les Arabes, àéga^ l'aqpçreur et |>rot^e i**^- 
sa new^te. 

CeUe bataille avaft détruit uxue partie det'armée 
grecque ; Omar, ^profitast de «a fûblesse, dévasta 
et (diangea fresque en désert 4a Otppadoce , le 
Pont et la Giiîcie. Souvent le remède des maux se 
ti'ûnve dans leur excès. Le désespoir ranïnui enfin 
le courage des chrétiens ; les armes étaient la 
seule ricbesse qui leur restât. 

Ils se réunirent en foule; commandés par Pétro- 
nas, frère de Bardas, ils marchèrent çtmtre tes Sar- 
raùns *, leur livrèrent bataille près de Damas, et 
renqwrlèrent une vieioire complète. Omar périt m„rtj 
dans ce combat- Pétronas porta la téie de cet émir 
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à Constaniinople, et reçui dans le cirtiueles hon- 
neurs du triomphe *. 
j»i>i>.riiî»B *^ ^"* *^'^"* *^® temps que l'Orieni entendit 
d'i'uuX'! parler pour la première fols d'un nouvel ennemi , 
d'un peuple destiné à partager .dans I9 smte avec 
les Français , les AUeniands et les Ângliùs , l'empire 
du inonde. 

Lies Kosses ^ descendus des bords glacés ' de 1». 
mer Ballique , après avcùr o(wquis 1^ .vastes con- 
trées situées entre le WxA^aif le Ëorysthèoe et la 
mer du Nord, parurent tout à coup sur les cèles 
delà mer Noire, et, la traversant avec témérité 
sur des barques légères, ils entrèrent âaxia le Bos- 
phore; leurs noms' inconnus, leurs costnmes sau- 
vages, leur vaillance féroce répandirent la terreur 
dans la Tbrace j ils la parcoururent comme un 
torrent, ravagèrent les environs de la capitale, se 
rembarquèrent chargés de biidn, et emmenèrent, 
au nombre de leurs captifs, un évêque grec , qui 
porta en Busâe les lumières du christianisme et 
les germes de la «àvilisation. 

Cette ' soudaine et menaçante invasion, aussi 

rapide qu'eiTrayante , eut l'eifet terrible et le peu 

de durée d'une tempète- 

inirigïc, La cour d'Orient fut bienlôt lourmeniée par 

d autres orages. L'ambiùeux Basile ^ dont la fa- 
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veur croissait journellement^ suivait, pour arriver 
au pcFuvoir suprèine , le clienùn tortueux; de l'îii- 
irigue : il rampait pour s'élevjer, et commençait 
avec Iionte une longue barrière qu^ remplit et^ 
termina avec gloir«. 

în<iifiërent sur tes moyens cle parvenir à son ■ 
but, il Vépb^a ià femme Marie, et' prit pour' 
épouse la maîtresse de l'empereur, ïngérine-,'dbnf 
Michel'étàSldégo^é. Ppr on scândfcleHï écliangte,' 
il livra à ce prince , ponr ooncakàmi', m SçtXtr "Thé'- ' 
cliT; ces'lietift'Oriaiiilelâ ilctTvat)tA«t<aSirmâreat 
seBt'Créëit.'-' ' ■ . . :r !,r ■,,:■, 

Bardas en àsvint}sàova. et ré$oIutufper«é :I'a-''. 
droit iBesLl« {le ppéviettt ; 3 j>ersiade ^ l'empeneur^ 
queBarijas VE^lç détPÔoer;.Micli6l,m^airt ét- 
ernel par ^blesse , s^, détermine à faire périr son . 
oncle, et Tinvite à se rendre dans soti eamp, eai 
Asie. On aveptit Bardas du piège - <]«i iai ■ était 
dressé } mais cet homme, ot^eilleux j mépristart^ 
nn prince inepte et débauché, compte qu'il' Fm-i; 
tiraidera par le nombre, de ses amis et par le «redit 
qu'il a sur l'armée. Suivi d'une garde dévoilée, il" 
' parait audacieusemeat "dans la tenté de L'erâifie-'' 
reur > tous les ^courtisans tremklenb;^^ JVËcbâ, 
effrayé, dilà Ba^e! w Melai«ser3s-^tu périr TO-! 
» lime de ce iraîireP.-niBasile s'écrie : « Saurons' 
» Fempereur ! » En m^e temps il tire son glaive : 
et l'enfonce dans le 'seîn de Bardas.^ 

Un parti nombreux voulut le Teiiger..A la' tête 
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de» méofmtaiia,>iè patmrolie Pliptiw,- bravant ù. 
laËis'lb pRpeeti'eaift^r^miKQnDQttimsiMdit le prçf,. 
QÛer-QOmma hér^Mqïië,«t WïJaitrWWïeFSeB le se--; 
Ofomi dU'.lrâïf«ii ÏÉfkH^rfneté-àe- Basile réprima tes 
factieux. Michel l'associa à l'^Cftipire., Arriva à 

'- oette élèvatM^uit qtifil ayait-aQhet^epAr dee crîfneG , 
Basile ,;(ipi(taqt.le'#ia8q»e'iâH;!Fi(i*;> l'evim aqx' 
■TOPtbs.,'d<Jitt;l?*BbiiiQ«fie«lfe^'aT«itélï»gpé. Mais,'. 
4ès qu'itméiit* î'esliojerfAiWiîïlie",; il" fWdit kr 

faveur deMiohelv" ! : , ■, -i ; , .-.:, ri: 

Ge.pfilWieinaoBMairt'poti^Iq^-e^lïriçt» de son 
despotisme jiisqu'au délits. Livrant sa .confiance 
à- un- nwpriwblef ulatfdoVj 4otup)io0,d^: ses kon- 
teuaes débaUoheS',' il< \b mmlB^- cntpetëar, et^ 
malgré kA<reftiantt«noes'da <riinp^ui|tnce i\fà s'op-^ 
posaît'à'oet ezicè»>d«strElVag»no«j.it ppésenia ce 
ridicule Augufiteatt Sébabi :). 

Les Gié)iiAeur»<cionstietviés|gat^ètvmt le.silencË 7 , 
le ùcMjlâ était' si corrompa que: ce-sil<»aee parut 
alors) dû' courage' 

L'empereur 3Yent d^à>t^t^ de fùre asBasdiner, 
Bi»lè:à<U'Ch*8acbGeIui>-ciivcËrtMii'qae sa perte 
étàt.junée^^réflcJiit'Ëtniort dtt'iyraei 
. La-iilère;deT«mp0reur avait invite chez elle^-r 

'' pour unifeflîffi,.ana'£Q»aVâe In^rÎDe', le nouvel 
Angnste Basitimnet'tbiitélacbur. Ofie^HJ, suivant 
sa contome , se plonge dans l'ivresse. On se relire. 
Le prince est porté sot un lit dans unechandlre 
âo%née. Au nùlieU de laniùt Basile y. pénètre. 
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suivi de t^elques conjurés; il poignande Miche), 
court s'emparer du palais impérial , y fait venir In- 
gérine , ordonna Ir sapp£câ d«i Basifiàn , reiiT<n« 
- rimpératrice Eudocie à sa famille, et fait enterrer 
sans pompe l'empereur dftBs l'église de Chry- 
sopolis. 

SËche! mourut dans sa TÏngt-neuvième année. 
Soua. son. nom, tous les vices avaient régné vingt- 
(ûnq.atu. 
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Bf'giiè'iJe Basile.—* Soa'Mgo ^UTcraMment. -• Victo^e lur les' ' 
■Arabtt: — ScrniDitiion dc9 Es^ljiVQRt. «- Q fierté-, en Ire i&t 
deoi Eglites. — Défaite des Sarraiinj. — Guerre avec lea Pau- 
lieicns et les Sarrasins. — fatrépid'ité et danger dé Basile. ■ — 
Dévouement da sold» Thëophylacte. — Sa récompense. — . 
'Conquêtes de Basile,-^ HuuTelU attaque deiSarrasinîL'^Lcut 
défaite.' — Bejour et triomphe de Basile. — Anqemeutde Chrj- ' 
«ocbire; chef des Paulicicns. — Sa défaite et sa mort. — Con- 
TersioD de Juifs. — Danger de Basile par la morsure 7F un ier- 
pcnli IT7, Npuvellf» victoires (Br.Ies Samniiu. — BtiW]l«tj(n 
religieuse ,k Constantinopic. — TloiiTelle attaqqe des Saira- 
s1q9. — ïïéraite d'AInlalla. — Succès des Arabes en Sii:ile. — 
Pérfidi«<du4ieiit^iilailt Léon. — SaTÎctoire sui* les Arabes.'-^ 
Son rctQUràpuistintinaple.et'SBpnnition. — Cbngnol dcr 
taesti^ee de Basile. — Intrigue d'un prêtre contre I4iv , frère 
de l'empereur. — Justification de Léon. — Chute de Basile à la 
chasse. — Son délire et sa mort. 



BASILE LE MACEDONIEN. < An 8^7.) 

ij*£Mi>iRE , au moment de périr dans u^e longue 
agonie , se voyait de temps en temps releyé par 
quelcpes guerriers d'un grand caractère. Basile 
fut l'un de ces hommes. 

Tiré , par le sort, de la misère et de l'obscurité 
pour monter sur le premier trône de l'Orient, il 
sut faire oublier, par de grandes qualités, les in- 
trigues qui l'avaient conduit à cette élévation et 
' les crimes qui l'avaient couronné. 
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-£x»i]^e.rM9 panm 'te-atÉdnneax ! 11 jouît ^ 
noblement d'one grandeur mal acquùe,, -et la ibr-' 
tune» loin de le 'corrompre, Tépura. Si l'on vit - 
encore quelques taches^dans son caractère, elles ■ 
appartittreÂt plus à sOti siècle qu'à lui. 

Sous son règne, l'empire parut reprendre sa "•■' 
jeunesse et sa vigueur. Basile ferma pour queKjue t™""""- 
temps seS' nombreuses plaies.' Le désordre dçs 
finances liit la première blessure qu'il sonda et 
qu'il guérît. 

En présenoe du sénat le- trésor fut ouvert ; on 
Tiy trouva que trois cents livres pesant d'or. Le» 
registres montrèrent la fortune publique éptûsée 
par des profusions extravagantes; le sénat voulait 
faire restituer totalement des dons û scandaleux. 
'L'empereur » opposé à une si violente réaction, 
obligea seulement les spoliateurs de la licbesse du 
peuple à rendre la moitié de ce qu'ils avaient reçu. 
Geti« reaùtution fut encore munense. Il prit en- 
suite une mesure plus sage et plus productive pour 
enrichir le fisc en diminuant les impôts; il fît une 
sévère réforme de toutes les dépenses inuûles. 

Le sort sembla vouloir aussi seconder ses vues; 
on découvrit dans la terre, en plusieurs endroits, 
de nouveaux trésors que la tyrannie et la terreur - 
y avaient fait enfouir ; comme ils n'avaient plus de 
maîtres connus, la caisse publique en profita. 

La justice était depuis long-temps vénale ; elle 
cessa de l'être : l'estime gé lérale dicta le choix des 
TOME g. 5 • 
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jugeS; IL'empereiir leuc aiss^ff., abià qn'aiù sko- 
cau^ de» trùtèmrâs cmmeniiim, i^ti' qu'ils pns^ 
setEt defcnt^e gratuitenaent le: fnîbk'contntlt paist- 
sanlf le pauvre contre le rkW. 

Il plaça même des fôoda desiines àifiôre sidwis- 
ter Te plaideur indigent jusquîau jugemeni de son 
procés> B^ile , accessible à toutes les plahitafr, ne 
déploy^tla force de son antoritié c[ue ponp gapait- 
ûr le peuple de l'oppressitHi des grands.. U oob- 
traignitles receveurs à éclaircir le style es ieuis 
ordfHmances^ dont ta perfide ùbacàirâté'teDÀili ttn 
piège aa-t contribuables. . 
-. Ce prince juste et vigilant porta ïa>Itu^ère dans 
le cbaos: des lois, lea abrégea], les réforma, les 
accorda, lesclassa dans un ordre médibdïque, et 
les fit traduire en grec } on appela oe recneîi les 
Basiliques. 

Son adnaraiislration acliTe^ prénijttite et ferme ' 
fit renattre l'ab^ïdaace parla aèaorxté^ et ketrcw- 
jation de» ric^sses par' bilttierté. Il joïôt prompte- 
ment du> frait de ses trawsnix^ Un jour, selon sa 
coutume, s-'étant rendu dans la salle d^antËence^ 
personne ne se présenta pour kùportertie plaintes. 
Une si rapide destruction des abus lui parut peu 
vraisemblable : U soupçonna qadi|ues hn^Dnes 
piùesans du projet d^écarter- dâ liû b véritéi , et 
envoya, pour la connaSire^dàiu lesprorincesrdes 
commissaires fidèles^ mai» leurs înfbm»tî«is lui 
apprirent qtio partout en effet ïa creànte de sa jns» 



i.vCoogIc 



on SAS-^M^IRE. 67 

n^tts à Dieu- de. soleiineUcs, actions de grâsés; 
■acte piienjet-rare,, le glus <£gqc; *ans doute d'ho- 
VOi<fiti la divinité etie monarque !. 
. l^ patnaKqhePhotios fat, classé et remplacé 
^ ^[fiacie «^'oivrApgçla. Unconôle général con- 
(JAmzi4 ks/iooQQQlaslies^ cassa, las décret^ du con- 
«île de Fbotius.^ et cétaUU ainsi la paix dana 
L'EgUse,, que, gouKecnait. alors, le pape Adrieall. 
L|emp&peurj,a}(aDt ainsi replace' le trône sur 
dçft bases plus solides , se sei^tit assez ferme pour 
sfslaocer aùdehors, et pou,T repousser les ennemis 
ntmihreux qui menaçaient, l'empire. 

L'anufe u'ofii^it à ses Ti^rds, qu'une milice 
nombreuse, mais ayi^jmal payée, mal armée, 
sanf>.iastfucùpiie;t sans,courag^.. Ses largesses rap- 
P^Jtent.sQns-les drapeaux les. ancien^, soldats,;, il> 
rut9blit.lajiËsoîplûhs>, r^gla la,sold£>et cam^en. 
usa^e 1$ execcifi^^ antiques. Bi^is qu^que teœpa vieidn 
Ia&iiianiehéeo£.,,engrandjionibTe, ét^ent. parre- 
■ws> souB 1« nom de Pauliciens.^ à.se former en 
nation «t en arméâi uni» anx Acabes, ils eiffc- 
çaivstflsn Oiiient, d'affraus rayagesj l'Occident 
ftait-e^ p»3ii& 3AVX f^Feur^détt Sajrasins., qui dé- 
vasmiçnC ]ta ^ ât^ 4'lt^liB, Ce^ fiers, musulmans^ 
pEa£lanl>deIa révolte des Croates et des.l^lgclaTQns, 
&Knt paTtic du port de Çarii^age- dfa flottes et 
des trou^^«^ù enifabîreot la ï>almatie et assié- 
gèrent nis«ae Bdgu^e: BasiJk atina cent vaisseaux. 
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le pàtricé Oryphas les conunanda ; il battit les 
Arabes, délivra Kaguse, contrai^it les musul- 
mans à retourner en Afrique , et inspira tant de 
(crainte aux Esclavous «^'ils se reconnurent sujets 

Sonmiwiiiii de l'empire. Cette rapide conquête faisait espérer- 

">"■ aux ambitieux des emplois, des gouvemwnens, 
(les gains itlicites. Basile possédait l'art peu connu 
de conserver par là justice ce qu'il avait acquis 
par la force. Il pemût à ses nouveaux sujets de 
ctioisir eux-mêmes leurs préfets et leui^ magistrat^ 
et par là il s'attacba tellement ces peujtles belli- 
queux , que ces anciens ennemis de l'empire 
devinrent ses plus zélés défenseurs. 
Q„„rii« Le roi des Bulgares, Bogoris, nouvellement 

jtÙiigiiM donverti , eiivOya des évègues au concile de Con- 
stantinople. Cette sotûuission à l'église grecque le 
brouilla avec Féglise latine, et devint un long 
sujet de cpierelle entre l'Orient et l'Occidfint. 
Le concile avait décidé que la Bulgarie, qui fai- 
sait partie de l'empire grec , en dépendrait aussi 
sous le rapport de la religion ; le pape soutenait 
que les Bulgares , comme chrétiens , s'étaient 
rangés sous sa juritUction : il menaça |e patriai^ 
che d'excommimication. Les empereurs français 
soutenaient les prétentions de Rome; Basile, em- 
ployant tour à tour Tadresse et la fermeté, pré- 

ivf.ii<-.i«vin( les efièts dé cette mésintelligence. Les petits 
princes d'Italie, divisés entre eux, appelaient stu- 
pidement dans leurs querelles intestines l'inler- 
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vetiûondes Sarrasins; ceux-ci, wrianii^çto.âJulCfjti 
SîcUe et" d'Afrique, s'emparèrent d'iiaie pariù; de 
.la'Gilabre, de Tarente et de Bari. Cataire, duc 
de'îVapIes , êi UeiiienMit 4e Basile , Je» oombaiût 
el les défit ; mais cet échec ne le» empêcha; paà d'as- 
sîegec Gaëie, qu'ils âurùent infaiUibl^eùt prise , 
si ime tëinpéte n'eût pas détruit leurs !vùssaau's ^■ 
LiOuis, empereur d'Occident, chassa les Arahes de 
Bénévent^mais il ne put les empêcher d'enrahir la 
Toscane et de piller ^s côtes de la Mcdilepranée ; 
ayant tenté vainement le siège de Bari, d. fut re- 
poussé par les Sarrasins, qiù ravagèrent lé. terri- 
toire de Naples et le duché de Bénéveut. :Le dan- 
ger commun iàit oublier toute rivalité ; l'empereur 
Loub, qui craignait' de perdre l'Itahe, s'allia avec 
Basile, qui loi envoya Oryphas, et une/flotie 
pour le Seconder. Leurs armées combinées prirent 

Bari;les Sarrasins.' fiirént chassés, Constantinople 

reçut leurs dépouilles' ; mais le général musiilman 

et la garnison prisonnière restèrent au pouvwr de 
. l'empereur d'Occid 

fameuse, devint un 

coDiestation entre I 

pulèrentl honneur i , 

vivement à IjOUÏs i 

geaif le litre d'empi i 

.de' dit>it qu'aux su( 



• AnBji. 
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«tatltffl . Louù ir^pondk avec ijtuiioe et .fîsné <que 
■soniûli^ était d'atitadt-^ws i^rtime ^liH! Je cfemt 
au cJHK«'l&)'e'â0s^HoMaiBi^;'iI''ùiviteit'l'en^^'Qur 
d'Orient àtassaMiîés'râÎH» ^dbais,ià chasserTI'Ha- 
-.ndiiù>qoiiinHi|iide''iBmdt- tLcliiatiqitBy'Seol)laRg«ant 
■ lai'Be<d^idisffi[til]',idê-Veprdtldpë>sur le»SBrraàQs:la 

'doutantpluB dansiVOttcid^ 1*81^13(1011 ides^ïniD- 
çais qDe>ce]le > âm i Arnubes, 'f^voriii&jfieerèti9Rient'I«» 
lefforiB d«s prinoes'dîlti^'^ n^OMlâiént ■s.'affran- 
-ohirdu joùgde:LiOui8.'L'flmpere»r«ed«doiûineg6a 
-en Orienty-par dc-gfônds'Sueeiès-, -du' pen dWwi- 
-tage gu^il aVcMt ireûré -de 'mve eitféàoàowd^Jx&B. 

II ooBdlutJaVBc Jes iRunes'un traité 'de paixy«t 
ladoumt les mesur»! de 'ties 'belliqueux enfans du 
e..ec Notd, 'en-propageptit l'Evangile dans 'Ipur 'pays^ : 
>ihi iln^ocîk'BOsûavec'Ies'Patllictensjniaîs'ropimâ- 
■ireié de .ces sectaires reiidit'-vaiHe totlte de'mapohe 
ipaitifique. Ligu&' OTec ^les Sarrasins , ils 'portèrent 
ieurB >nvagea jusqu'aux peAs des •ïariH' iî^Ephèse et 
•deiNiaoméiiKe. lyeurs ^pnneesj-CasWaset-Chry- 
»dhipfr,w5KtfitKkiBilt Jà'k-fois audaéteusètha- 
■ïtHesdlrt»tsque'fl(Bite:leW-«fltit feipaix -potir epar- 
';^ner J'cn-èt le saag -de »8es' peuples. Us lui répon- 
-dtientkt8blet)imefft>qiie,'^iI'lde<Tëtilut'pas se cbn- 
itenwrde-rc'jesr sur îles -pays «itu^s au-delà-dn 
!nirtpijiii-Bospl»OTei,'_ïeorig larmes «antaient i^'eaniraindre. 
ài ri.siic. L'empereur, irrité de cette insulte et d'une nou- 
velle invasion qu'ils firent dans le Pont , marcha 



:,.;,l,ZDdbyG00gIC 



DD bas-empire; 71 

contre eux. Son -début ne ^ pas heureux, il 

éprouva plusieurs échecs; ei tmme àoàs Van àlb 
ces combats^ emporté parun'ct^ji'agetrapanlent, 
B'<é»»nt élutoé daitsjes rangs de» Acabés , 3 «e ni 
eittoaré^ .premé , accablé at«u iuoàietlt J'ètrepras 
ou tué. To\A à «01^ un fioIdBfrâqoDiiu, perçant la d^™»- 
J(bule de» cemWïtw», étonne l'emiaiii par des*;*, i'""*^ 
prortUges de forj=e.et'de'aMiFt^e, 1 écarté et sauve à 
e et la Itbértiéi Basile , conu^ie tons 
nu»^ s'édaira par ses revers^ lùtia 
e,la dom^ita, rallia ses -foroes, vaîii- 
îs > les cbassa de ledrS conquêtes , 
sa -capitale :avec un grand rnombre 
: de (prisonniers. La recouDEÔssance 
ic^ve comme son courage ; il fit 
cbepcber ^laDtont le soldat qui arût modestement 
dïs^iHi', aspEes l'avoir si vaillamment délivré; à 
jEaFce^lpiSoins -on le découvrît : c'était un Armé- 
nien noutiaé Théopbylaote; l'^mpereor Im offrît 
d'âolâtanites récom^tenaes. « Seigneur, Itn ^t'ee 
'» suodestfe hére^4 je siùs-né pauvre; le «on iiema 
» .pftint destiné aux -dignités -dâat Voie voulez 
«.-tn^anorer. Je-n'«i point<d'andjitu>n, etîe pré- 
X fëreà lOBtes les farmiirs delà fortniR l'honneur 
» 4e TOtis aivoir-sauvé>; -en esposam ma -vie pour 
ji fanverla yôbre, i)e «^{â-&it ({m tesnr mon.ser- 
» aneat «t 3<emplitr 'mon 'devoir. Si c^iendant 
» votre générosité veut que je reçoive ùnprîxpour 
» une aplion si simple , je ne vous demande que 



:,.;,l,ZDdbyG00gk' 



72 '■■ inSTOIKE 

» <foeiq«os' arpeiw-dewrreirioarfiûresubsisiernia 
wtanûtteiJ ■» ••-■'.->■■■' 

Uempereof'laà ildniKi undomaise impérial; «t 
(limslafiuite^le sonyQonniflti^leètvDuln réeom- 
pens«r lAa^réluitcttiiooaragie^déEâAtéressé, âeva 
»B trône son 6iB Romand Lëcapteé *. '■■■•■ 
■CDDqi>tHi Les ei^<Àu de Basila étendaient Ka renonmiée 
dans l'Oriem. How*Wft-i)mKje»,'|daàeap9 ailles 
secouèrent le îoag «hi^i.bHt^yet' se «oâmit-ept aux 
lois de l'cmi)*rew. L'anoée sumti*e ** , Christo- 
'phe^parent defifteSev àh tiie d'im corps d'armée, 
-pTt>ona'qû'ildevBi^S()h-gr^eà son mérite plusiqu'à 
la làvenr. Il défit its mâsulmaos , prît d'aftant Sbr 
"iopétra, ets'etnpai'adeSamosate. StÔTÏ d'Une-fbnle 
'de Grecs délh'^ff et armés par lai, il' rejoignit 
r«npferear, dont l'itrmée -campait «ur les borda de 
l'Eupbrate. Basîle,'dét:idéà porterau-delà- d)e ce 
fleuve les aigles imp^rialefi , qui depnis long-t«Aips 
n'avaient osé en"apprôeiiM-, ne se laisso effrayer 
ni par'la raj«litëdeia rÏTièpe, ni par le Mem- 
bre des' ennemis 4pj en 'défendaient le" passage. 
^ndïlaMe à TfaJHB, à ProbOB , à Jnlieh , il-ett- 
courageait lés- soldai» par aon exenfJe^ portait 
cotumesux de'lonrds'ferdeflux^brafntla fatigue 
des inarches etit^-c^aleurda jouvt QfillnVetnt^se 
plaindre des tmvaUK que le prince ^psffta^^t, ni 
m«sarèr les pértkaiisquek il s-'ezposait le prenùer. 

■An 871. . -' ' ' , . ■ 

•• An 87a. 
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)Enflapi0siit 'toute i'affiice pai*. son -exemfde et 
par sOH coarage, il frandiit le -fleura,' v*m- 
quu.8es,eiuiei9Û»,.«iipDru£h4psai|iaed'asMut, se 
rendit metire de pluùeuw>pU«c»^ ravagea^de v^tes 
-:CQpirée&).et fît leu^itre.juiqa'auifoQdde U Mé- 
-sopotamie cet antaque Besfiiael pou;; Iq Mumjomam, 
donbses prédécesaBaraaâsctalieiltjidkiaLemeiit de 
fie parar^at qu'il MtmcoiAwtiWiat digne dd t>of tes. 
■ Ail kmjût d«8 rakvages de.Qe tçrneiU> les Sairar- 
«Ds iciit^ réwiôaaeDt toiuea le^ra £»<oes prcsidie „u,°"r',i 
JM^Ia^Or &'a¥aqcent. pour l'Alaquer, levre'ncoD^ a.».'!». 
ti^ent^ltti préseotantla h«aîUe,>et , par )a 'miefitSe 
de leurs crù^ annonceiLt,la fureur du. cunjbat. 
L'iiupéluosilé de» Arabes étonne les ^reos » ils 
plient': Ëasile , à la tête de .quelques. escadrons., 
lesipresse vainciiient de . reprendi'^ l'oÊfeosiwI; 
croyant l'exeiuple [Ju»iiQpérieux qup le commaoï- 
denaent, ilVâiaice, le sabre à la main >dai milieu 
des musulmans j -les braves qui le smrent succran- 
hmx MUS la .foule, des Sarcasins. L'empereur, 
assatUi^e (toutes parts^ après des prodiges de bra- 
voure , va pânr au aùliiea des viatimesnoaubiioufies 
immolées' par sen^aive; mais» àl* yuedeusou 
-danger>ileS'GrecS).h<wtettxi-de leur <Bvinte,>6e 
pré<»fÀeitt pous 1« dâivrer. J^eur tw«t9».<£^Ar- 
laîii leur ooursge.se révèle ^touift IWnaés.lwnd ^fiT?^^ 
avec furie sur: les Sanrj^nif^dfli'^Mifiipcid^iiafr dit- 
perse , les pourstut et massacre tous ceux ^ui ne 
rendent pas leurs armes^ Ajnès celte victoire.opm- 
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iriom'^"a' P'^» d3antam plus çlorieme qu'elle avait été pit» - 

capitale^ il y t^çui ;. de Itt imain da pauiardbe , 
une «oDEomieide Jaurier. 
Amcmaiit <Cbny86cfawe étiùt vûiKiH,,:iu^iiion. sii^ugué-: 
.'«"ki^** ■'**i'*"'*ble dief db» tBnultoieiBs ijcngnàit-à I'bp- 
'''>>■- dear d'«n .soldat iiopûâûtoeté dW Motsnre. )l 
JievS'de'iiouvdUe6,i^<aiif£s,ietd-eparut. l^entSt'en 
-Cappadoce. U^mapcem ifaaamât^ méprisait cet 
eniiemi,.et le pegBcdaitcAnimeanbrigaiid^ dans- 
■l'eKcès de ^ colère lil.^ échappa un, 'trait -de 
iërociitc'ipi'oii.auiiaiX'CRi^inbtin^^ible aivecmn à 
ncMe jcaràctère, et q^L'omne peut e«fdiçier qoe- 
par les anteaus ■« par lasaperstebon^de ce<Mèc1e,. 
.à:laibisTetigieQ?L et>barhaire. Il demande splsniiel:- 
lemem àilDiea^ à'Saiet Micbd«l. Ba,pro[>hète Elie^ 
■la &veKr(de.proloegersaime!Îiisqufau'moinent (Mt 
il ponBEait vfûr pecir Chi^aodiûte, et enfoDceriiiir 
-méme liais flèches dans sa lête. 

JBarseB'OtdceB'Cbristophej-abar^é^daaaBilKraiie 
ie» Bâiâkùeiis <, ilaissa Cjbnysochire consumer ses- 
vivres^ lépuisca- ises iorces dans une gneirç de 
dncane :qti'il neduisitieii lafEâires de portes , iénbmt 
tkabitemeDt totA sondsEt décisif. -Cette sage tem— 
pw^tion emun 'plem isnceèa.; bi!eHtoit.yèniiean,, 
dépoiiiivn de -sobsistanee» «t Aotyonrs -hacoelé , .se 
■vit forcé i da netoaite ; alora le .général -grec le 
•pcrà^mt, attaqua sans cesse aon^anrière-gairdc^ 
-et , .apiài -aveài- envoyé sur aes dcDi4è[<es 'un i&ct 
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déiachemtint, se pi^piti imp^tueuSéttiiBiit au mî-, sn .iff^iw 
lieu de la niih Sur son camp. Les Paiâîciens j'ïor- 
pris et battus , çliertheni vainéittïeinlcur sdût âdas 
-Juite/Us tronvBnt partout i'(nmemi et là mort. 
''ChrysocHire sëdl,'rtiorft^iiir un coUr^èi' rapide, 
-se fiitjoimet croît ëcbapper 51a 'Rirèui- 'desGrecs ; 
mais une 'profonde ravine TarriSte ; On des guei*- 
■riei's ijtfi 'lepoiirsuiVaieiftîHfttéyit; le irenvferee 
d'tm^<5tiji ïlé îa*cè,'lm.BotlpBVi^te'et ia poirtë 
'àTèmperenT,qai,TOyantsonT(i!ufeiâueé,>êlîîile 
■de l'acconifllij-, fet perde 'criidll^to'éïit lïe. irini dbtips 
de 'flèche''la 'iStb San^airtè '5*1111 eUïiéhii Sont 1* 
•mcrtt àtlr^t dû ^^sarmer sa TengeanW. 

Bàsïle /eiïln/lnë "par la pasiloii de son leriips'i cmmwn 
aimsÂt 'k «JonvCTttr comme à vaincre ; il essaya la 
force, la kéiJric^ÎDn , f appât ôes 'honneurs et cdui 
des TecDnîpens'K pour engager les Jtilfk à eni- . 
'brasserie Christianisme,' {Plusieurs reçurent léliap- 
tèmejmais'l'antoi'îté , qui peKt tout surles actions , 
perd sa -forée contre la pensée ; et la plupart de 
ces conversions apparentes ne durèrent pas, plus 
ijue le -règne 'd6 l'empereur. ' 

'Ceprïnce-, ecihappe comme par miracle àùï {Sus no«goi <tt 
-reilcnll£il)les dangers dé là ^erre, Se vît dais Te"'"""»^""' 
sein de 'la pàixaU moment de périr parle plusp"*- 
étrange accident : U visiiaïtles travaux d'une église 
■bâûe "pair ^eS ordres , et y fa'isait transporter un 
grand nonlbre de colonnes et dé statues, li'une de 
ces statues représentait un 4vêque dontle'biîion 
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pastoral. vU^t. ^M^Vri;: d'uA;S£fTpeilt' de iironze; 
l'empereuF.-, afy<i^\ in^pw liasard sod àùtgt dan» 
la gueule de ce fi^^i ^lerpent , iut mordn par- un 
serpent véritable qvû-s'.y était eeché. L/art des 
médecins It^t|B quelcji^ jouV^ inuùkment comee 
le venin.de cette bl^esurei dont ls.giiéri8(ui fut 

ausâ lente .qofdifl^cile ■ ■ 

N„ii™iia . Lorsgiie le^riflcp fiit; rétabli * ,, il reprit les 

l'iMirsu. armes j i^rd^.ep.jC^ppadoce comure les Sarra- 

""^ sins^ avec CfinstaDUn son Gis, les défit partout 

où il les rei»epnte^^i;)lt,!Snfiiit«réraBr Apasctèle, 

jusque là Keffro^ dq^i'A^iej pénétra dans les gorges 

du mont Taunv * et contraignit im attire émît' , 

nommé. Scémas^ de sç rçndre à lui. Les Sarraeins , 

• . amollîs^^par la for^iBie , ne montraient déjà plus 

la même: haLUelé et la même vigueur que leurs 

aïeux : ils combattaient sans ordre ^ comme les 

Tiu-cs le font .qujourd'lnii. Leur année nr*élait 

qu'une milice mal organisée. M^prisamtla science, 

confiant tout ai^ desifu , liardis dans les suecès, 

abattus dans les reyers, une dâSarte las dAx)ura- 

ge^t parce qu'ils l'attribuaiqnt au conrrovt de 

Dieu . De tels eqqerois p'ppposajent que cKm|»uis- 

sans efforts .à un^ prinqç Wbîle » qui les attatpldit 

, avec tout l'art jf une laotiq^ie flaçUBte^ettouiela 

force de l'antique <Uscî^îne . La difficulté des lieux 

rendit leur résis^ince plus longue dans la Ciiiciej 

mais ces obstacles pe purent arrêter l'infatigable 

' An 855. 
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Basile, il gravît les rocs', surmonta les torrens, 
franchilles piaéci{Hèe8 ; OD éHï dit qtTil donnait des 
ailes à bod armec ; 11 s'empara' de toutes" les forte- 
resses , rdvagea le pays , força l'6aur qui le gou- 
vernait à la soumission , et revînt k Constahtinoplê 
chargé de riches dépouîUe» *; ' 

André-le-Scythe, son lîeutenafit^hsttît aussi les ' 
Sarrsslqs ' en l^thinie ; un afrtre corps d'armée ' 
défit les Gurdes , peuple'bat'bàre qui afait d.évasté 
les.riws darEuphràte. Uii settl'revers, suite d'un' 
niaiiTaî»|Obaîxtii)terrora^it'lé cours dé' ses triom-: 
phea.,$'iSaiifc laôssé séduire' par'la jactance '<fun' 
Courtisan nononé S^ji^t; qui Vêtait" vanté de 
prendre la- v^« de îiihse-; ïï Itfi confia des troupes : 
ce -^itéi^l aufliabile les fit battre 3i la première 
rencontre , et leur donna iLÛ-niéme le honteux 
exemple de la- liùte. lyOecidient' était alors plus 
dépW"^ (pœ' jaMaîa' {►ar' ^9 'guerres étrangères et 
civiles^ ht» Greo&^^âé Na|^s et de Sàlemé s'uiii-' 
rent aux Sàiresin» pout plUer le territoire' de 
RoBiC Qn-ïh même l'ëvéqiJa de Naples se liguer 
avec IttmnsirimBtis. te pape, fbrfcé à regret d'op- 
poser-à.ses péril» ley armes des Français dont il 
redoijtMt ranJwJon: , conrot en France implorei- 
la protection de Lotiis4e-Bègue contre les Aralwa 
et contre les Grecs. 

A cette époque l'Eglise ijé ConstanHnq)le ^'5'?^^ 
éprouva une ^îwange révolution : le patriarche^'"**' 

• An 876. 
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Ig^iaMi, venait dfiinounr; Shotius^bsratiqueoaa- 

dwaa^ ^défoaé , n'wajt, perda ni;J'«^w ni' le 

<uueagâ;,déMi«;d''an4Htkm^iin«tiùteffray« par 

uifisu Qbstacle;>Sva cacactè)»,, à 1b &iftvauda«iâiut 

e< sffofiaj, savait branor- toutes les.. KësisiaoCM- et 

prendre tous les mas^uflfiL Eeigaaot.iux, goand. E9t- 

pMiticdf s«fi'8rBaun»,,,il.fléohit la pape; afifectant ' 

sa wler ardent poiu le piioce autrefois' aeu «i;- 

timnl,/aQD)M<ti6o8'tt!on>pa-l'-eBapereiB^; tons^dsux. 

IniiticBctiiviibU-djgtetide'patnanoliej ei^afdlpaj- 

cc-sàiMéâ^/itosa pMa^ire-dMi»uB.eâaGile où tout 

semblait lia* présages uftaceueil buiaiJiao^ mai» 

l'adrasse de ses.disoours-ets4m âo^u^ica persu»" 

are fàaâoèreBt t^emeat les. edpriu ^m beù-de 

reproebes mérita il ne Feçut'qrie des éloges «b 

des>bfniii9agefi*. 

TbinnUe Taodi» (^ ses intri^es enlevaà^it à Ba^e on 

s>n>>ini. temps pr^ièUK ^ le» Sainuàns,; cooffAnt l^otfMÎoa 

Dtf.ib. foYOraUfr, àttaquèvest de nouveaU' feiaf)irQ.. Ab" 

"' dàlla>UBiiteaaRt dii.k^fe> Mitt^rba Ca^pedsce et 

en Glicie-; mm, Um db surprendRe les Grecs » 

conunr il l'e9pei>aiti ,, il te««m toutes. Iâs< pesîboB& 

fertes ocei^éesi , et toutes, les v^lee-ea état de. der* 

fente. Fôreéàlîi FQtFaite, il futpQnFtwùvi;,:«DTeT- 

loppé et. pris. Toutes- ses troupes périrent dans le 

combat, à rexception de cinq.c^its^belnnies d^ 

terminés qui s'ouvrirent un passage le oinaeterre 

à la- vmxt. 
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Les Arahss> plus heaiwm «ï-Sit^le^sci'Dea- ^g^-, 
dirent '.maîtees. de Sjntacuse *; Ix o«gli§eiuie ds m siciC'.** 
*l'umcal Adôea aiiaîi.été la causetde QQtié(^e> 
renipeEenr le deMÏ^iia. et le bawûu Les. jnittHiI- 
man», fitTfrd» ce triompbs» pavçoiunuwit l'Ar- 
dnpel awc <;tBe flp«e noiiUMwuBe, et.iaAiwQèrrat 
Constannuople ;■ Nifiéla» , eeiHUABdaM.- la floue 
tmpémlâ ^ les atuigftû pitès de Candù» ks»nùt ea 
•déronte. «t. Isur brûla "Wg^ vamfma i um aau« 
«soadiS'KiusiUnaaae 6it liaUiM cft dctaaitp'Swr les 
câ«es da CaUbre, Esân FroeQpe ,, descendu en 
lulie^ «Ii»ss» les- Anabw de |^r«6<)tvï' tuNiOft les 
places dont ils s'étàieat rendus maîtres. Les-Sor- 
rasin»} pour répaMr cç& mmeKtf, néoni^seat taULes 
lenrs- fiDEce», teSLteut un demit^r «Sort ^ eit, livrent 
. bataille aux Grecs. Le lieutenant d« Pcottope , v«Eaie<v 
uammé Léoa, étût ]iiabilfi^,brâve » mam aalahi^iZ^"" 
tifiux et jaloux ;. iL conunaodait ub« aile de Tar- 
mée, CQm{MKé« des troupesde Thcacc' » de Ma- 
câdKne j. au moment où les manoeuvrea safvaif}tes 
et le CQVAg^ de Vmaoge ajlùent décider la vic- 
toire le perfide Lécui se retire el déganût, son 
fl&oe poE eetle défectioa; les SaFrasins. se. ranî- 
«mU ,. Eepreimetu I Waojage , enloBceat les Grecs, 
f Moope est vaincu et tue. LeS'Andies poursuiveïili s» 
ka fujrardfi ; Lé(Hi revient dana ce moment contre luArr^t." 
eux, , les «barge y le& déi&it , les- dâtnùt , prend 
Tarenle d'assaut , et revient glorieux à Constan- 
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s™ Hioït tino5)lej o^i il s'âtt«MteW « Vte Magnifiques réconv- 
Îin!;pl!,'!'";peii9asi;1tfti8-Bfe83te,'ihfbt«ié ifc sa tralWiSôii , le' 

Léon , forieni èa «rà- b«6 ^{férailcei Fetiverséei ^ 
s'atmc arec ^s> i^ / 9UU«^inl9^ les -olSéier » 'qof Vii- ■ 
faieQtfdéootaeéy et pModJbi^te'daARile âéssèin 
de chercher' an'rtftigW'chfezjte'krfifeï'olï'le'pôtir- 
stàt, on^rat.teiqit<;'ilisct défend 'arfîcopiniàtt'Mé-,' 
' ses fUB'p^rissent-daD»le ooir^t'î'il'eèddeiïfin'aU* 
nidbibvei, «tii<«vieDt-etichatné>à-'CoB^htliiotilt.': 
L'«aipei?Br hil fit gnsk* de la Vifi ^ lA pewe d%in' 
oRÏlieft Gfelle tteisBuân droite ^le piniftiM 'de bes 
perfidies**. '- ' ■' .■..■■■■. -i. '■■ ■■!■■ ■ ■■■■■ 
Une nouvelle Bipéditionv dhigéte' !«*■ Kio^^' 
pkorej, déhyra enfin ^itaiie, et>il diaBSa'teial*^ 
i)tefitles-Sarresiii3. " '■* ''■ ' 

^,^^^;^*,lj'èinperaur irlcttmeux, rigéiiérâtBttr dfe ■l'emj' 
uv-^lti^ pû^ » craÎBt par Me enDoras, respecté ^iaraes ^ped- - 
''""''■ pies, aurait joui pleinem«ot d'un^ gloire '^gâle à' 
. celle de 9e» pli» illustres prédé«ea«ew»»Bi la ftïp- 
tune n'eût eatfrÀBonaé son boiiliieitt.|iBr des-'cha*- ■ 
'gTHis domesûqQes, d'aataïKi plus aimas ^il» 
étaient oiél^ de remords ; Us foi rapp^^sâoit croel' 
reioent les sacrifiées qu'autrefois l'aitabittOB'*?»!* 
arrachésà sa vertu. Sa sœurThécla ,lwr<ifcpar lui- 
même à l'empereur Michel , scandaraMt sa coar 
par ses débauches. L'impéraurice Ingéiine, an- 
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cicqnë coocu}^Hiâ 4fi ]tficM^W'I^onl^4 (tas .plus 
de décfiii^. Bfif fe tfjwei^Mç iJUnft w^t»^ prinée. 

lui f)^, h piwr ) ' it'«iA<^JaMBt, ^'» luM3kéa>ele9 

l^.movt iw enlm» Qân^tUin>isOB fila ataé. 
FtvjDo^ pftr.se»- lnçon» et parsoni^Lempte à ,1« 
sci«n««. d^)«Orl)]Mai lot- ■dai.gb^srejaaein^nc, e« 

àA«t4]K>i44td«i«rr«iu»qui<avsRWftt«en9iJo corn- 
tn«qceo)eDi de la yie de Baftilë. Son frère héen > imHgD* 
dwwno J'Wii^iw du trwie.; s'uuir^t, » dis-neuf ^-^"l'," 
itE»j J'i^eçtÀm paWiqapi tta |trét|ie , inti^igaot et J;J'™p*- 
fourlKi ifommé Santab^rène, vU-i^«bï du pa- 
trknclie PbcitiiM, itaïMait m prince qui le «oépri- ' 
saiif Je «ocl^Fai.^ fiw 4(bi prfniM»} v-ôtût iosiiiuë 
duMl'eApniiie l'ewiireMWiMatïfHrévojitantHK dis- 
f^e&ca «ei«aiBe «i Mtm 'r^ait»' il k^s^m de le 
penlre^StWiDepiàtleijiwque-^i^ide de l'onù- 
ûé : au aitiibùtéfl, sadoitim^ioR-appfA'enie; vain- . 
quirent pea à peu 1^ repQgnajiees daprinee; 
affiïGttm on aèk ardeqt , U kù l'ejpr^feMa que l'em- 
pereur, as BÙlûu d'une oour oorrMupue où le 
pai^Dvd avûi < 'fût tant de révolutÛHts, exposait 
trop «onvent M' vid a^x fùéges de» «mbitiem, aa 
fer des aasasems. « IjCi forêts, dît ce prêtre à 
» Léon, sont remplies de brigands , trbte fnûi de 
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» nm goerrcs civiltfs. 'Un'oMg^ aniek'ftiet'absurcle 
»' veut qa'aoenh ttedeiwqai'SuJvem l'Wiiptreur 
>i ' à 1d t<ti(f5se Aé pone4etf Bnttoei', tt« ^>Knciett etno* 
>} reféâied'sMit souibis-à'éiee^ild.'Jâ treéiJdë pt^Mf' 
Hié»'^(rifr8de'*al*e'iièhe^''Yotre dévo^ )kt'è«'le' 
» ' di^fdrtdit (ïoiAredès e^èrOk seéretis H Mniu^' 
» sapropreminmdéticeî crOyeiii-iiidi, Ve^eB'an* 
î) sa Vie. Sàwléi donrier d'rfài-mesMrivez-ile-, he 
» lequîttez pa5,et■IlOrteii'toujou^89urvoU«'q^^e^-'- 
» ■ tpies -afraes cachées. »' -i 
■ i;eon soivit son cortsMl , ei le pretnièrti ftis qtfS 
sortil'pour accompagner son pèreiia chasseyil 
cacha un poigrtard dans sa botte. DèstpfrlëvrMfi^' 
le voit entrer dans Ift forêt-, il aocbir^t pp^ipitam- 
nicnt'près de l'emperêui^ :« Seigneuf^ 'liÂiiK;^4l 
» -avec tous les signes du phis igrand é^ctn , saa>- 
» vez-vous! votre fils ^ impatient de régiufej s'est 
)» amiéc(mtrevoi]B. «'Basile, 'OTQOcetitft'împétUQ^ 
site , définit eommun eux gr&ilds <âr»ctères , -fait 
arrêter Léonj on visite ses vêtemeïW, wn 'trcmve 
le poignanl : l'empereur, sans vo»U<»t' Fécowtcr , 

■ lui arrache les omemens impérîaax , et le Ùît jeter 
daus' une' prison. 

Sanlabarène Toulùt qu*on lui crevât lesyeur, 
mais les instances et les larmes de plasieurs séna- 
teurs obtinrent que le supj^ce f%t différé. Les- 
tortures n'arracbèrent aux (aciers da prince et à 

■ son favori Niéétas que des tâuoignages de l'inno- 
cence de Léon et de son amour pour son père. La 
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cour ; tom kç9vp uftpemiqu^p§rQl(é w^àjVM^ de, 

6ii4^6ifX[\a,tevre; .9» i>'^tiK»d^iir de le^r^lèBCfia. 
«{W-dp^aoupira. I^'ofBperetir.i aai^ diî.sucpme, 
]«8i r^arde avec.énigtionî enfia Tua d'eux> ne, 
pouvant. pUw^HppovWr-Iepoids /]ui L'oppcessait, 
éi^Uï et, dÂt :.«j9f)}g^ear,f la.motfde eetoia^ft^ 
» OQps wndtfune ; devnoo&-noi» noDS livrer ?. JU 
M.joiedç^feçtùis^ qiihaçd l'JUéàtier 4u trfâ[}c^,g«nut 
f>. d^iH):u^ pacboij s'jlI «$t .criminel* noiis.de'vwi^ 
» le punir ; s'il est innocent^ notce sîleitee . e»t 

» ,|C^s^ dem^ifù' » chaque iosiant, Tic^iuepeup- 
» ^t|fi (y^peapire calpnmic..p . .. , 

, Cettç; :y(ttx couragei^e révfiiUe dans l'ÙBie de ï™ii- 
^Gnapere^^, celle de Ja n«lt^^e ; âcw. âb , amepé en ''^'■• 
sn présence j lui parle avec la fermeté de la vertu. 
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^ L'empereur, éclaire, veeomah rinflpostwnrqoiKa 
tMmpé;*! emlmiue I>éon, lmT&Dd>ta tendresse, 
■MMboHiHttrB', et WtiMtt'Andrédims^ws-d^mtc»-. 
be'Mebe SvAfafcarine-éebapfië'piir- ime pt^tupte- 
ftitte au courroux ^i'eiDpëreQ^, et «te ttpAm aura 
p^e à croire, e'eSt ^ue. lies întHgac» lie JPiiétius 
(Jitkireat pende temps «prèsla grjoe-dutrAhfer 
l'exiî fttt iom s«nl tMiSmffnu '■'■ r i ■:■ i ' - 
L'empereûir survéent- peb h cetèe rëeonjt^aûota' 



avec 8on filé. {Jn vieux- oerf, viteméàtpoarsiiivt'* 
sVlaoçann jAnr'Sor'lai, perça- »• icMntiîre Bvee^ 
soa boia et ïenfera de eèera!} uiiiTeaetrti>-cn«olit' 
pant cette cànlnra d'un oonp de sAiyt , leA^ges^ 
tuta^ laais la ODimnDtion d« sa chtite ^ et la -nolelDoe .du' 
éoDp (jirïlaTiitt ieça, llù domAnmt use £iÔvr^ af- 
dentc ,- au mifieu de son d^re il ordonne .la ■tàUrt 
dn Tcnenk- qui a levé le ^abre sur lui;- ceti«tfdre 
boHiare est exéeusté ; car les hovimes anl»«^i^ 
sent au despotisme, mâme' iorsqull a peiid» ta 
raison. ■ - ■ 

Oa dit qtie ?emperetn- , prè» de sa fia; agHË par 
la fièrre et dÀihicé par le fionvenir de l'asSasnnat 
qtâ l'àTait placé sur letrâne, croyaiC'Sans.cetaC 
Voir deraat lui Fempereur Miclie), coiiTert de 
BAngi qm lui dëoonvrait sa blessure et s'écriait 
d'une Toix fijnmdable : « Que l'ai-îe &it , Bftsîle , 
» pour m'égdrger si crue&ement? m Au moment 
de perdre la vie , ce prince , retroHvant sa raiscm , 
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dîtà'L^n et'i-se» antres enfails t « D^fiee-Tous 
n- de 1lfaddas>«c deSantabok-ènei leanarufieMet 
•» ■lénn^ctilemiHbs'ctit brènsé' sons mcni'irdne un 
1» ' affl<eii< abîme. » Api^s c» mots il«xpira : scm 
rèf^ewvMt'duté dit*hqii aiJs *. ■ 
' BsiaevBvare dtï«anget<lel'opde«Bp«ipfes, 
s» ttioittrb toujours etiDemi- de 06 lilxe des pnoeet , 
payé, par la ihisére de lenrs sajeUw « Un trésor 
i> âoijaii par da lourds itop&ts, dÎMit-alv i/eat 
it' qi^une'paiMequiffleftucoiuuiiiepnmptenieiit, 
w- et'dlti'en^rMe toutl'^dlfîoetjai'knenfenDe. » 
Il ne voulue devoir s» ricfaesse qn'à son écOHohiie, 
sa'^nlf^ c[u'ji sett «étions, son Àilat 'qu'à sob 
cîaractèi^; À' on ne 1^ -vit pas totalement exempt 
de la «upepstition «JcBon siècle, il le fui au moins 
' dHntt^ëruice. ' ' 

' Loiti de^ c^^r à Tivréise or^nllenae que 
dtxiae^ km espivts vt^^aires une graode fortune 
«t Une âévaiàoffl impréme, il se plutà perpAoer 
la mémoire de son ancienne obscurité. Au niiUeu 
f te Itt «ille la plus magnifique du palais s« titiu- 
vQÎt tm tableau oit il irvnt fiiit peimlre son ttiom- 
ptie ; on Vy voyait h genoux , avec sa famille, 
remerciant Dieu de favmr rire, comme David, 
de ' la 'pauvrelë pour le placer Aur le -trône. Le 
temps nous a conservé un de ses ouvrages portant 
ce titre : jéiHs de ^empereur Basile à Léon , son 
cher filé et son collègue y cet écrit était regardé 
• An 68G 
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eoismq 4gal h celui d^I^tiblMo y -pour la purcip du 
style; et supérieur par ' l'élévation des pensées. 
Cependant le mauvAÎs goût des Orios' de ce temps 
s'y fait vtnr par une frivolité de formes qui con- 
traste élrangefliept 3veç„Ia gravité du fond. Clia- 
ciât des 8oixatilft-4>s bmielas que-contient ceF écrit 
cpmmence par une lettre des mût» de son dire. 

Fanjii les grandes .qualités de ce, prince, on 
d<Ht «(Hnpter la reooanaissance, vertu que;. le& 
esprits vulgaîries regardait comme un Êtrdeau ^ 
et les grands caracièj es comme la plus douce 
jouissance. Basile , monté sur le premier trône 
du monde, n*ou7)lia pas l'obscur gardioiL.^i 
l'avait accueilli pauvre sur les marcIies de sj>n 
églisej il lui donna l'admimstralîon de Sainte- 
Sopliie, et enricliit sa famille ; la veuve Daniélis, 
qui l'avait protégé, reçut dans Constantinople les 
plus grands honneurs ; il la traita comme sa mère, 
sou fils obtint une grande dignité. 

L'histoire, souvent sévère parce qu'elle est 
juste, ne doit-elle pas de légitimes élises à la 
gloire d'un prince qui, dans ce siècle de lâcheté, 
de (Jécadeuce, d'ignorance, de corruption et de 
crimes, se montra vaillant, babîle, économe, 
généreux, juste, modeste et reconnaissant? 
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eHAPHBE.HDrrUSME. 

fièfnc 4e Lioa VI. — Son aiqoui' pour Zoi. — Pouvoir de Sty- 
lien , père de Zoc. — Conquétei Ae» Hongrcàa. — Camelot àc 
Rlj\ibA contre Lion.' — ' Mort dtrl'inpéMtica Théafibura. — 
lUulïfe et iBort dq ^. ~ IInVTefia.,fODi|4oM contre Ij!od.-— 
SoaatpourpouT uoe autre Zod. — NuuaDce de Conttantii; Vil. 
— Prise de Tbesuloniquc par les Sanaaini. — Di^rAcc, exil et 
mort' d'Androliic TfnoM. — ' VItUirMdcCoMMMtn Dumi. — 
. MgcacG d'Aies^ndre . fiïère AetBfuile. — B|tprt de L£oD. 



LEON YI, DIS LE PHILOSOPHE. (An 886.) 

]3asu.e, e;i laissant le trône à L'atné de ses fils, 
lui îtvait associé son frère Alexandre. Cependant 
Léon régna seul : Alexandre se contenta de faire 
inscrire son nom sur les lois et sur les monnaies, ' 
et de pouvoir se livrer sans frein aux plus exces- 
sives débauches. 

Le patriarche Photius fut déposé , et Etienne , 
Le troisième fils de Basile, le remplaça. L'empereur 
chargeai André-le-Scythe, et plusieurs patnces, 
d'interroger Photius et Saptabarène, dont il vou- 
lait se venger; on ne put trouver aucime preuve 
contre le patriarche. Santabarène, qiù l'avait dé- 
noncé comme instigateur du complot tramé contre 
les jours du prince, se rétracta ; Léon, sans autre 
forme de jugement, envoya Photius en prison ; 
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Ssnlubarèoe . fiU Aiappé 4e VfUCtfe» «t.Oïtlij) .aity» 
les yeux : lous deux étaieiit coupables , mais ou 
blànui.leur«liïùn)uu,v puirat «yiMttoir condanma- 
lion étant illégale , elle prêtait à la juâùce les cou- 
leqrs (la la Iiaine et de la Vengeauce. 
' Les çounisaos. donoéfeat'à Léon le surnon^ de 
phyosophe. Un amotir n^édiocre pour l'étude ju»- 
tifîait peu ce titre ^ue se^ Oifieurs le rendaient, 
iB(%ne de porter, 

I '^' L'îi^Kralrim Théopfaflilo fiu tti«pria^e par lai , 
malgré ses douces vertus ; îl prit. puljUqueiuent 
sous ses. yeux, uoe foule de tOoncubia^B^ eddevipt 
éperdsmeut amoureux d«.l'ua6 d'eU^d, uoitiaiéa 
Zoé , aussi fameuse par ses vicea que par sa beauté. 
2ué était mariée au patrice Théodore; elle 
l'empoisonna afin de se livret sans' obstacle aux 

nifoir déairs du prince. Le père de cfelte femme impu-r 
dique occupait dans le palais une charge d'huis- 
sier que les Grées nommaient zaoutra , mot dont 
les Ottomans ont fait depuis celui de ckiaoux. 

LéoB vivait 30US le joiig de Zoé ; elle cteit aveu- 
gléipmt soumise aux volontés de St^ lien son père, 
pt Stylien, en favorisant la criminelle inlfigue de 
sa fille, gouverna l'em^nre, 

Le chef de l'État n'était plus celui de l'armée j 
cependant, avec des' succès balancés, quelques 
généraux , formés à l'école de Basile , soutinrent 
la vigueur niilituire' P^icéphore repoussa les Sar- 
rasins «i Asie ; son éIoJi;rtcnieni de l'Italie eq 
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augmenta les troublW; la (hwte grecque futbauue 
|»ar les Sarrasins^.' 

L'armée de Macédoine épwiuw itn grand d^ 
sasftre; son'g^ûét-al'Ait-vaiflca par les Bulgares, 
et taé. On vit rétetùrdâns la capitak tinô fonle 
de prisonniers greôe q*iê tes Bulgares renvoyaient 
avec ni^pris après' leui" avoir feitcoufierlçnefe*. 
La Mdesle et fe PattnOBia tooibèffent aa ponvoir c»n,n*L« 
<lc5 Hongrois; ces hommes à demi sauvages, des- «rois, 
cendans de:^ aneîeAs Htim, élàîent les plus fé- 
roces des bart>are8. Cette nation , diviffée en cent 
buit tribus de' deux mïHe hommes cbacnne , cem- 
baUait ttoujotrPS h (îheval ; ils vivaient sans religion 
et sans lois ; dails leur enfance , leurs mères ttnl- 
ladâient leurs visages, afin de les accoutumer à 
bravet" la douleur. Ils marchaient presque nus et ' 
s« nourrissaient de chair humaine ou de viande 
crue;'sombred, ^ditiéux, rusés, plus prompts à 
frapper qu% parler, atroces après la victoire, 
opini Jttvs dans les revers , intidèles .\ leurs traités , 
n'estimant que leurs compatriotes , méprisant toas 
les autres peuples, ils furent pendant un siècle la 
terreur de l'empire et d»i nord dei'Iudie : -on eût 
dit que l'ombre d'Attila s'étendait avec eux sur la 
terre pour la ravager, 

Léon, n'osant les combattre, négocia secrète- 
ment avec eus, et sut, au mdyen d'un fort sub- 
side, les déterminer à envalnr le pays des Bulgares, 
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tandU <ju'i] iromjiait ceux-ci par des démarche 
pacifiques. 

Il tira peu de fruit de sesardâces. Kméon^-Toi 
des Bulgares, d'abord surprk et battu, reprit 
l'oflènstTe, ravagea la: HsDgrie et contraignit «si' 
sQÎte l'empereur à ngner une paix honteuse- . 

Léon ne fut pas plus faeureiix dans ses àntrigaes 
inténeures que dais sa politique -, espérant txm*- 
vrir son conculnnage d'un voile, il voulitt, par 
de séduisantes promesses > ei^a^r le pQttice 
Niccphore à 'épouser Zoé'; oe général , digne des 
anciens temps, refusa ses vîles faveurs > perdit 
tous ses emplois et fspnserva son bonnenr.-Kentôt 
les périls de l'Etat le 6rent rappeler. Il repoussa 
les. Sarrasins en Syrie : l'empire , que ce généreux 
guerrier délèndit encore longtemps, hoDovasa 
vie et pleura sa mort. 

Un autre général^ nranmé ^nobatioe, recon- 
quit presque tout le midi de l'Italie. Mois, voulant 
gouverner arbîiraireniisnt les peuples- comme les 
troiipes , sa tyrannie excita des soulèvemens qui 
lui firent perdre bientôt les ocaïquétes dues à son 
courage*. ^ ■ ■ 

Une nouvelle guerre avec les Bulgares fut 
signalée par de grands revers; Thétidoae so fit 
battre par eux , il \KTit dans le combat et son 
armée fut détruite. 

Le «lespotisnic i\ bbsoln de gloire pour se sou- 
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tenir; e<mime il a pour base la crainie et non l'af- cun»; » 

. *^ -la M,l.. 

Tection , le» ambitieux aspirent à le renverser dès ™>'"' >-^'' 
que la Astune l'abaadoime. . StyUen et son fils j 
protîtaiit' du nécoDtNitenieftt <{ue la denûèrc 
défaite STÙt excité dans le peuple, trament un 
complot pour tuer l'empedreur la nuit, dans une 
de ses matsoBs de plaisance. Zoé , avertie par un 
léger Ixxdt de l'approcbe des conjurés, réveille 
l'empeinur qui se jette pres<]ue nu dans une 
b(n|i)e et se sauve à Coiutantinpple. La vigilance 
de Zoéiavaû prévenu le cniite,.soa orédit sauva 
les ovupables. 

" ■Jkiàs oe mcone temf» l'inqtérab^oe Tbét^buio ?.'-". 
Bsomiiat. Ses vertus fondaient un parfait cott-"^;;J''" 
mate avec lea mœurs du ùèole-et les vices de la 
eour. luéon honora plus sa mémmre qu'il n'avait 
respecté sa personne ; il fit bâûr une église et la 
décora dn J»m de cette princesse. Mais ses regrets ^^l'^'^' 
durèrent pen. L'année d'après il épousa Zoé , qiù 
ne jomt de son élévation «pie vingt mois ; au mo- 
ment où I'cmi voulait la placer dans le cercueil, on 
y lut ces mots, gravés par une main inoonaue : 
Ci'git une malheureuse fille de ^abylone, 
■ Slylien, son père y n'étant plus soutenu par elle, ^l"*,',,!" 
Alt' convaincu' de concuseàoo et enfermé dans un """"^^'' 
monastère. De nouveaux , complots raeaacèreni 
les jours de l'empereur : Samonas, qui les décou- 
vrit, devint patiïce , grand chambellan et favori. 
D'auU'es conjurés ailaquèrent Léon iors(|ii'il cn- 
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trait dans une église , et le blessèrent légèrement à 
la tête : sa garcle le sauva et les punit, 
soB ■aoni L'empereur, après avoir encore épousé et perdu 
«■ti>; Zot. une Phrygienne nommée Eudocie , devint épris 
*o'cI"u^ "^ une nouvelle Zoé ; iï en eut un fils nommé Con- 
"" ^"- stantin, et éleva sa maîtresse au rang dimpératrice, 
au mépns des règles de HEglise , qui défendaient 
non-seulement leç quatrièmes, maîsles Iroisièraes 
noces. Le patriarche Etienne fat déposé , pour le 
pimir de ses remontrances, 
ivisc Tandis que ces inconstantes amours occupaient 
uniiu. !;« toutes les pcnsécs de l'empcrcur, Ics Sarrasins, 
après avoir dévasté la Sicile et pillé rÀrchipel , 
attaquèrent Thessalonique; Nicétas la défendît 
avec bravoure. Léon vint animer par s;i présence 
les assiégés, mais il y arriva en litière et la ville fut 
prise; c'était à cheval qjie Basile décidait la victoire. 
L'empereur s'était retiré ; les Sarrasins , après 
plusieurs assauts furieux et inutiles, approchèrent 
des murailles leurs vaisseaux sur lesquels se trou- 
vaient des tours élevées; Tliessalonique , empor- 
tée de vive force, fut livrée au pillage. Les Arabeis 
y commirent d'affreux excès et se retirèrent avec 
un énorme butin *. 
jiijEiic», Eustache, général grec, aïeul de Romain Ar- 
rAiLtranis gire qui fut depuis empereur , répara ces revei-s. 
Il battit sur mer et sur tecre les Sarrasins. Un au- 
tre guerrier, Andronic Ducas, défendait aussi 

• An gn^. 
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avec gloire les fruntières de Tempire; niais Samo- 
nas , favori du piince et ennemi <le toute vertu , 
1« rendît suspect à Léon etlefît eiiler. L'empereur^ 
tardivemeot éclairé sur cette injustice > lui écrivit 
pour le rappeler. Un Arabe intçrcepta la lettre ; 
le balife, prévenu par le délateur Samonas^ envoya 
un détachement dans le Ueu où résidait Andro- 
nic'*'. Ce général toiuba dans les fers des Sarrasins 
ei y mourut de misère. Son fils Cônstanûn Ducas, 
plus heureux , ses auva , revint commander en Asie 
et vengea son père par de nombreuses victoires. 

XiéOQ , aff^li par Texcè^ de ses débauches^ 
péril d'upç:dyssenlerie, triste fruit de* qon intem- 
pérance. Le dernier événement de son règne fîit 

une défaite de sa flotte par les Arabes **. Au mo- R«gcM* 
, . ., *^. -' ., , , d'Ali- 

ment de Taoufir, u «onjura les acaateurs et lea^-.f^^'a 

gniods de se.souyenir d'uu prince qui les avait 

gOBveroés-avec douceur ; il donna la tutelle de 

son âlfl à son Ërire Alexandre. 

- Léon moorut datu sa (maranie^sixiè^e année; Hou 

Il avait régné vuigt-ciiHj ans. oe^ vices comme ses 

quaElés n'avaient rien de grand ; il dat ses succès 

à «es géaérsniT, «( ses fautes à ses mahresses. Le 

temps nous a conservé un ouvrage de liîi sur la 

tactique : cet écrit-, • peu nùk «U!( progrès de la 

sûencè iinlitaire , n'a d'antre merice que celui de 

fiàre ottunattre aveCqu^qHM détrals les usages et 

les mceurs de ce siècle. . 

* An 9»7- — •• A» gop. 



>;,l,ZDdbyG00gIC 



CMAPtEBE MEDVHÎJIE. 

négcDce et mort d'Akvm^re.—- Election et mort de Co)fsi)ii]tin 
Ducos. — Massacre Je lesparllsans. — Rappc'l et gouvernement 
Je Zoii, mère de fcmpercur. -j- QueTrc avec les fiilgarci. — 
Défaite de» Grcci <;auUe par un accjdeat. — Fflite A» gfninA 
Léon Phocai. — PrOtentipna de Itomaiit Lriicapèae ^ de ttoi^ 
au pouvoir. — Béïolte de rurméc contre L£ou. — Punition de 
Zoé. — Elévation Ae Somûn an trône. 



ALEXANDRE, COWSTAWTm VH, mt 
PORPHYROGENÈTE U. (An 911. ) 

iiii^nccttCoNSTAnTiNf.né.dans la fèmeiue chvmlire de 
ùi.au,iit' porpliyre du palais impérial, n'avait qwe mx ana 
lorsqu'il monta sur le trône. Son oncle Alexan- 
dre devait gouverner pour lui, et n'eu était pa» 
plus capable ; chargé d'un sceptre trop^saot , il 
le laissa tomber dm& la fiinge^-Par lui.l'adnÙDis- 
traùon fut changée en anarchie ^ et lu cour eu 
mauvais lieu. . ■ . 

Ge prince ignorant et débauché doijna lei^ prin- 
cipales foncdoDs de l'État à des prélres. libertins 
et à des eunuques complices de ses vils. plaiaj:&. 
Il remplit son conseil de charlatans et d'asinn 
logues , exila le patriarche Euthjnûijs et. ra{^>eU 
Nicolas pour le remplacer. ■ i ■.,' • 

Siméon, roi des Bulgares, lui dema,b9a son 
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amitié Alcxanclrc montra dans sa, réponse l'or- 
teil de l'ignorance et l'insolence de la lâcheté. 
La guerre se raDilnla : Alexandre n'ailrait pu la 
soutenir ; une hémorragie termina au bout d'un an 
de règne honteux , qm, s'il eût duré, aurait pro- 
bablement été le dernier des empereurs grecs. 
Ayant de mourir il donna pour tuteurs à son ne- 
veu sept hommes incapables, de gouverner ; ce 
choix et les prépanùfe hostiles du roi des Bulgares- . 
répandirent le trouble et l'alarme dans Constan- 
tinople *. 

Le patriarche TAcolas^ Pmi'des tuteurs du jeune Eiim. 
prinoe, redoutait encore plus l^mlntioA de Con- cuanin 
stanùn Ducas, général de l'armée d'Asie, gull ne 
Éraignait l'invasion des Bulgares. ' Ses coHègUes , 
saisis delà même frayeur, écrivirent à Ducaspour 
le' tromper , l'attirer et le perdre ; ils l'engageaient' 
iïauver l'émpirèjà se décorer de la poui-p're et à 
Venir dan» la capitale partager le trône avec le 
jeune empereur. Dueas, se méfîdnt de ^V sîncé^ 
rite, répondit d'abord avec ime modeOTE félnie, 
et refusa les propositions des tuteurs; ceux-cV 
insistent, et par un serment dissipent ses doutes. 
Ducas, rassaré,arrive avec un corps dé cavalerie, 
entre la nuit dans la ville et attend chez son beau- 
père les tuieai-s qu'il invite à s'y rendre : ils ne 
viennent pas j. Duças , certain de leur perfidie , se 
rend aur-cirque: on lui en défend l'entrée. Cepeu- 
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obstacle, les sénateurs ùi 

: çrapereùr. 11 marche au 

Qodératton ^npoUùque (p.i 

9 précéder la victoire , en 

is jioptes , il d^end de tuer 

;é»lation encourage 

têled'uiH fi)ii]e de 

J_ leçt le repousse; au 

a'abal;X)ucas tombe 

rancjie la tête; trois 

le plusieurs palricesi 

mt njuiilés. Nicéias, 

comptée de.larébcllioi^, «e sau.va. l,c rivage de la 

mer et les rues qui conduisaient au palaîs' t^taiept, 

bordés de potences; cay vit suspendu le brave 

tp.'\fn grapd nombre de çc- 

: galerie sqnglante, afli-^ux 

orrible dp noi^veau règne .' 

^stînes permettaient peu de 

:s extérieurs. Sîipéon vint 

e, iqais, cojnroe il ij'e^rai^ 

ne ville ^î forte, tl négocia; 

moyen de ricbes présens « 

poiimada aux lûirbares de se retirer en Sylgari^. 

Deois le même temps le nouveau doge de "Vc 
ma^ Participaie ÎU , arriva diins lacapiiale de 
rOnrait pour faire confirmer son élection; quand 
il reiouma dans son pays, les Bulgares l'arrêtèrent 
et l'on fut obligé de racheter sa liberté. 
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Le jeune, empereur' redemandât toujours u lUrH» 
mère Zoé, exilée par Alexandre ; les ttiteârs oé- »"' '• 
dèrent împnidemmetit aux vœux de cet Afafat , *• '*■■?" 
et l'arrlTeerde cette femqie ambitieuse fit une 
révolution *. 

En entrant dans te palais^ Zoé s'empare hardi^ 
l'ordre au patrlaïclié de 
is religieuses j elle chisse 
s d'elle qiie' Jéàiflllatias 
la pasméméà briser 'e<H 
lie put suppoftet* se dis- 
grâce et mourut de chagrin. ...j: ,; 
' Llùipératrice distiibua les - glrandet- charges - de 
l^tàtâi sbn frère Anas'uiM'étT if «jùacnt inveiB&h- 
TOris.. .:■,;, i , 
La guerre avec lesBuIgarêscàntinuàits'Andri- 
nopWjtrlDp populeuse pottr âu% prise par la force, 
fut livrée par la trahison. Zoé se servit du mêiOe 
nioj-en pour la reprendre. ' ;■ ' . v r ' 
* 'Bepms1<mg~tempsI'empù«'a&ibU!Be>>d^»i-* 
daît plutôt contre les barbare» en les- ÉUvisaBi «piW ... 
les co^iattaht; les Pouinaces, peuple beHiqueux, - 
occupaient alors les conû^kditaéeseiAre leJaik, 
leDori'eïle'BorysthènB} ils franchirent ce dçt^ 
tàèr fleuré. Zoé fie servit de leurs armeS'qDntra 
les Hongfois y les Bulgares et les Russes. "Mais ell^ 
paya Aer leur sèûour» jses nouveauxalKés de- 
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mandaienl avec audace ce que les Grecs liœWes 
jl'oSfiiçnt refuser. 

Ij'ipipératnpe , eutouréa tfennemis , se délivra 
• des plus redoutables en ^ignant une paix hou- 
leuse avec les Arabes d'Afrique; elle leur paya 
un tribut ^nnuel de viligt-deux mille pièces 
d'or- On cçnclut avec le Italife de B«dgad un 
(jjiité.plns honorable; les prisonniers furent ren- 
dus de pafi et d'autre , , et comme le nombre 
des i»rra»ins iaplift si)rp«ssait celui des chré- 
ijelBi ce! échjiuge coûtiHu kalife cent vingt mille 
pièces d or.- 
omm '.j.,lje> troup0s grecques, débarrassées de toute 
Î^J"""^ crainte^ ce côté, marchèrent contre -les Bul- 
gares ; on leur donna pour généraux Léon Pho- 
ca», filf du.^vaiUant Nicéptdre, et Constantin 
l'Afrioain,' échappés «u massacre des oomfJice» 

de Duc»». _ ^ 

ta virile Zoé inspecta les légions , et leur fil 

jureèwr'la vr«e croix de vaincre ou de mourir. • 
Sx joura aptsa, on «tangnit l'ennemi près du fort 
nm.. dîAohadi», sur fes bords du Danube, Us Grecs 
™.^~ enfooeèreM d'abord les barbares, et se oi<ojaieut 
"''■'*^'déià triompban» *, lorsqu'un accident imprévu 
loir enleva laviotoire. U général Uon,acoablé 
do soif, étaMdiseeiidu de chefal près d'une fon- 
taine , «on «ouraier s'échappa ; le» Greos.-voyan» 
cet aninil sans mattre, crurent leur chef tué ; le 
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-de^r^jv wmwlÇ Iti coDStemabon que répsudait cette 
fausse nouvelle. Soméon » qui se retirait, s aperçut 
de pe trouble, recommença le combat , trouva le$ 
Gnfcs de'couragés , les mit en déroule et en fît un 
horrible carnage. Les {>lns braves oSSciers , et 
parmi eux CûnsKpùn FÂCricaiD , périrent dans h 
mêlée. Léon se sauva. 

Quelques historiens atuiboent ce désùtra à une fhu* 
autre came; ils disent que, pendant le combat, Léon t.*™ Fha- 
apprit.que Aûraaîn Lécapàie, commandant de h 
flotte, &'était éloigné da Danube pour marcher sur 
Constantinople , dans le dessein d'usurper Fem- 
pire, et que, ^r<Mjhlé par celle fausse nouvelle, 
il avait donné le signal de la retraite. Ce qui éuût 
-vnai, o'çst que Bomain ^ brouillé avec Jean fiogas 
i]ùi ame|>aît lès Pat2ânace6 à. son secourt, avait 
quitte par mécontentement les boras du Danube. 
~. lie sénat jugea Rfflnain, et le condamna ,.coitune 
.traître , à perdre Ja vue. Sa faute compronSettait 
Teûipire;' mais Zoé avait vul'âccusé, etfab^té 
du coupable le saiiva. 

Siméou s'àpptocha de la ca^ntale *, Zoé fit-scHtir 
ooiltré W des iroupésquiie répoustéretit, et Ro- 
main, parson courage, réhabilita sa' renommée. 
,,'.L'em|tii:e^. gouverne par une femme etpar un ftHuHsii. 
jeikfant , âeml>Iait oSnt line proie' facile aux ambi- ucip^TTa" 

' . ' , n ..'...■ , i* Lion u 

jHeux. Léon, et Komam asptraMDt tous 'deux aui»nTsû 

jt^vt^r suprême; l'un commandait 1;^ flotte , et 

■ ■'■ : .- 1 .; . 
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l'autre Tarm^ ; Léon arait pour Iiù sa r 
et un grand crédit sur le séoat^ lûiisî que sur les 
troupes * ; Romain , remarquable par sa force 
qull avait signalée en terrassant un lion> joignait 
à nn grand courage un esprit souple et rusé : le 
chef des 'eunuques loi livrait le palus, Tamour lui 
soumettait fimpératrice. 

■ Théodore, gouTemenr du jeune empereur, lui 
cohseiUa., pour se mettre à l'abri de FambitioA de 
Xeon , de se jeter dans les bras de Romain : celui- 
ci, jurant im dévouement sans bornes, promît 
de s'opposer' ouvertement à Léon. 

''Le grand cbambelbn , ' iqhd jusque là avait 
reitopU les fohctâ>ns de principal ministre , présu- 
mant trop de son autorité , se rendit imp'rudem^ 
ment sur la Ûotte , dans te dessein d'exiler Romiùuf 
mais f amirÀl le fit jeter dans les fers. 
■ Zoé , sari)rise de cette audace , redemande vai- 
nement son grand officier;' ses envoyé? sont reçus 
à coups de pierres ; un grand troublé éclate danK 
sa cour ; l'empereur déclare qu'il vent gôuyemer 
lui-même ; il rappelle le patriarche iNîcolas, aînù 
que son tuteur Etienne , qui ordonnent à Zoé de 
sortir du palais. , 

L'impératrice, au lieu d'obéir, court à son fils, 
Télonne par son audace, le touche par se^ prières, 
l'émeut par ses Ifcrines ; le faible prince lui permet 
de rester, dépoiùUe Léon dé toutes ses charge». 
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et, parla, unii contre son a.utprtf«Kscteux enne- 
mis ^es plus redoutables. 

Léon se rend près de Bomain, ^oi l'ftccu^Ifi 
avec une fausse cordi^l^té ; le ntéme Ronutia , cqu- 
vriint ses Tues.a,i9bîvieuse9du,vuile.de la soubiU- 
sion , demande à se justiûer, et en même temp^ 
s'avance hardûnent avçc sa flot^. tffâ jettç l'ancre 
au pied des liâtes d(i {K{laiâ, 

L'empereur, e^r^y^ se .TQÏt i^fraùi' <^ traiter 
Romain avec honneur ; il reçoit swi sermeni,^i lui 
coofie'le commandeifient dts-lq. g^de ^trangèr^. 
L'ambitiea^ g^çéral pou9se'a4roiteni«i^.sçs av^n* 
tages, enflamme le jeune pF^c^ pour; sa Ijll» Hfî- 
lène, la lui f^t épouser,, et^ceçojt solennellement 
le titre de ^re de l'empereur. 

Léon Phocas, jaloux de œ^te élévaiion, réunit bévi 
ses tnjupes, prend une al^iude .meçaç^nte,. et»"'" 
couvre de soldaU les^ijves dp Bosphpre. Tandis 
qu'il travailla à les animer contre l'usurpation de 
son rival, un secrétaire de la cour, déguisé, répand 
dans le camp une proclamation impériale , qui 
apprend aui légions qu'on les trompe, qu'on leur 
fait attaquer le trône qu'elles croient défendre , 
qu'elles doivent regarder Romain , non comme 
l'ennemi , mais comme le pèi-e de l'empereur , et 
qu'enBn Léon est le seul traître à punir. 

Le succès de cet artifice f^t complet } l'armée , 
soulevée , arrêta Léon et lui creva les yeux. Trois 
officiers' de son armée s'étaient rendus au palais 
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pourassasânef Rômain'i'ils ftirent'décoiiTerts et 
punù. 
punitim -Deptûs long-temps 1 in^atlioniam àvaii sacrifié 
l'ampur à fon ambtùon : Zoé trieuse Toulut'l'em^ 
poisôimer; éHdfaltnihiej rasée «t renfermée dans 
un clotire. '■ ' 

fiotuaïn ibrûaît tous ses appuis dès qu'ils ces- 
saient de hù êti«' Ujiiles ; ileûla Je goDverncur 
KiéT.ti^ Théodore qui avait cdmnieincé sa ■ fortune. 'Matere 
»!■ irâoe. absolu de l'esprit d'un empereur figé "de quinze 
ans , ib 6o«pUre i»aQt{UiHt seul à ses désirs ; 9on 
jeUnie 6t faïMè itiAttti? le lu doiU»', etla-fiticou- 
ronner par le patriarche *. 

Depuis ce moment Romain gouTema seul et 
laissa le jeune CbùstantïA se lïvrer k têlbâk dans 
«ne fetraîte paiàble> On la luî fit seulement qtiiitei' 
poifT assister s ' comme un simulacre d'empereur» 
au couronnement de Théodora , fenune de Ko- 
.xaaixtf et. h celui de Christophe leur fils. 



i.vCoogIc 



DU BjLS-EHPIKE. 



CHAPITRÏ: DIXÏÈME. 

■ ■ ■■ -,. . , .-. 1 

Rigaed'eRMDiîdUcapènê.— C()i)4piriti{)ft'cdMre'1tfi.''-^IMDe- . 
Mena andeb»!*.-.- EatoeriMile BoiHin el<bSiiq4an|i'ro)<<Ui 
Bulgare*. — Atiociition do fils-de Romain à r<iDpirci-—TruM 

- sort de PoqihTrogéDète. ' — fiévolte dei Maùiote*. — Lear d^~ 
ùiUs. — Hoiiv^e gDerre iVec W Balgatn. ^tirni tUStAéM.' 

— Paix arec lei Balgarw. — ThioftditeU, ^40 B^ntiatuià 
4lif patriwçHe, :— Sa «ndpite Kanàfileu/e, ,-r- iÇnw«oij^j4p( 
Riusu. — Leur, défaite Mt tuer et nu terre. — Baptteie d'EIg*i 
vciiVê da czat. -^ Exploits et dt^ctt di"CÂr<!Dit>,"-^toti-' 
^iralÎMi cantre^Bamiiiiii — S»aJiMuce«t Ma>c)àili*aMii 

— ittiastdUtion 4e Çoiutftotiii p^phyrogijn^ nit^»M»t.. 



jROMAIN LEÇAPENÏ; et IJEOW. (Ai?. 929,) , 

RoMAin employa tous ses «ffi»t^ (louf l^t4>if^ là RégiM 
concorde entre l'Eglise grecquéét le ^pi^Je^artXI ûcplta."" 
L'élévation de cet ambilieùx gué'i'riei' avâii ^ 
trop rapide pour ne pas exciter de vi& lïbécôntèn- 
lemens. Pluàeurs conspipaiions en forent 1^ siilië: ,JJ^p';^" 
On les découvrit , et l'on en punit les auteurs. ■ '"■ 
La fortune ne favorisa point les armés du ffonv^ e* Amn» 
^„ ^«gusté». Les Bulgares battirent deux fois ïes 
Grecs. Une révolte enleta.naomenian^mebi la Ca- 
labre à l'emjnre. tJn autre soulèveiriéiït troubla . , ^ 
le repos de l'Asie, tnais Iè.j)atric6 Bardas-BogasV . 
chef des rebelles, se.laî$sa'Va)ncre et ièsarta.^: ' 
L'eraperejir avait cessé d'être heureux defniis 
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para; une 
Leimios, 
de revers. 
' ésastreiue 

^ Tie an roi 

porièrent 
te sauvage 
empereur 
;ion , et le 
«M-iesapg 
èresj^ro- 



Bomain, croyant consolider son trône, associa 

nîLfiï i* " l'empire ses deux fils , Etienne et Constanûp. 

''^£Î7;^ rofpl^ïogénele , dépouillé par eux, se résignait. 

î^ta*|f''îlî<ï^?p.;ftp>ï»forlune,, et semblait, par ,U slmpli- 

: cité <j(a sfis moeurs, plutôt né pour la yi^ privée 

gae p^ur h jwurpre. 

, ^^main, abusant de sa douceur, nelui accor- 

, ^ dait qu'un traitement si modique que ce j.çunâ 

, prince se voyait réduis à vivre de son^ f^^Pf » 

. comme un. simple artiste,, et à vendre, ses tableaux 

pour satisfaire à ses besoins,, 

Riroitoui On vil à cette époque un peuple, auii^efois^.çc-i 

VvDoui. lèl,re,^8oriir de sa longue obscurité et jeter encore ' 

quelque écljat, Les descendans des^Sp^r^^teSj.mêr 

lés à des Esclavons établis dans leur pfiys., levèrent 
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l'éundard de Et révolte ; Us ivaîent long-temps 
défendu leurs dîenx et leur Hberté. Quelquefois 
vaincus, jamais sniintis , ils résistèrent aux forces 
de Tempire. Ces peupTes, dès lors cantonnés daos 
les défilés du mont Taygète, sous le nom de 
Maînotes, payèrent un tribut à rempereur et gar- 
dèrent leur indépendance. lU sont encore auiour- 
dlim séparés des autres nations ; on dînât que 
l'air de leurs 'montagnes conserve en eui Fesprit 
libre et fier de leurs ancêtres ; la puissance otto- 
mane, qui entoure ces Âpres républicains , les coib- 
piime, mais ne peut les subjuguer. ' 

Romain, après les avoir combattus, porta <I<^^°' 
nouveau ses armes contre tes Bulgares <jui lui dis- J**™""' 
putaient la Servie : Siméon perdit une bataille en «'^jjjj™ 
CroaUe , et en mourut de chagrin : son fib , Kerre ,'• S'""^'"-. 
épousa IVIarie, peÛte-fille de Romain; elle fut le'"''"'B"»» 
gage de la paix entre les deux nations. 

Les souverains d< l'Orient ne respectaient guère Thtophi. 
plus les 'lois' religieuses que les lois civiles. La «"«'■."* 
dignité dé patriarche étant devenue vacante, Ro- ■'■*■ 
oAàin y Dotnma un de ses fils , Théophilacte, quoi- 
qu'il ftîitehcbre enfant. Ce jeune pontife, qui ne s.™ 
connaissait dé culte que celui du jJaisir, intro- 
diûsit dans les offices, pour en écarter l'ennui, 
des chœurs, des ballets et des hymnes profanes, 
et cet étrange usage dégrada pendant près de 
deux siècles l'Eglise grecque. 

Rien n'égalait, dit-on, le luxe indécent de ce 



i.vCoogIc 



106 BI&TptRF. 

jettoc patrierclie; ses écuries .FonTenaaieDl, deux 
nille dievattx., et planeurs ibis il itit«iTonçù,le.' 

stratifiée divin pour les aller, visiter. 

Sous os règne n peu ^loneux,,ua seul général^ 
Dommé CupcuaSy'fut pour l'confiie. une barrière 
• ioébraolable conirë les Sanraàas *. 

Bientôt un orage formidable, venu des glaces 
^ du Nord, menaça de:iiouTeau GonstantiBople ; 
les Busses ,'condiûts par les princes de Novogorod. 
et de Kôew , descendirent le Borysthine, finn- 
chirent les cataractes de ce fleuve, et, braranl sur - 
leurs bar<{aes légères les tempêtes de la mer I^oîre » 
parurent à l'entrée du Bosphore. Une partie de 
leairs forc^ cl^tia les Fatxinaces ipâ avaient pîUs 
leurs oommerçanB. Inger , czaj des Busses , dé- 
barqua une antre ^umée en ^Hu^ce^ et y renou- 
ytAa, les boniUcs férocités des Hun«. 

Thévpbauef conunandtmt de la flotte'greci^e,. 
l'arme en diligence, fond à runprpviste au milieu 
■ tnr des barques russes , y lance le feu gr^^eois, et les 
détruit entièremem. Au mémemomeutCurcuas» 
arrivante la tête des troupes d'Asie, atta^e les 
Busses débarqués, et en fait un grand carnage ; à 
peine cpielquesrwis d'entre eux, éçhapp<^ à.ce 
massacre , fHirent porter en Russie la nouvelle de 
ce désastre. 

Quatre ans après, Ëlga, veuve d'Ioger, vint 
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paeîfiqtiëisenifii Gonsttmtinopïev reçut le baptême ^^ 
et prît le nom cfHélÂne. Gorcuas, vainqueur dès ™'''' 
Sarrasins, et des' Russes, continua «es brillan» ^'^'^ 
exploits, s'eihpàra"de jJusdo mille ft)rteresses , *• *'"™"' 
étendît les fVonrîàfés'des Grecs jueqn'aii Tigre, et 
fut décoré par ses soldats cltt âtre de nouveau Bé- 
Hsaire. ■■'!■...■.■. 

' Son fVèpB Thëo^phUè imita »a' Tflfeap brfflànte, 
parïi^éâ'èh gibire, et'ihérîta'K snrtiom de Ssdomon 
d*f'I'Àsiè."H'ftit^euiae Jean'HiiUscès é(ui régna 
dànsfeittltè.'' '''■'' ■■' ■ ' •■ ' •■■■ 

Eié/cahip!ï-5ttiéiit ali*ï Ife- vestibule èa palais 
iikp^T.l I^'gloirede Ctrrcnas ér«HtB îa jaloiuâe et 
la (ifftintë de'Bomàbi. Ce prince lé priva de ses 
emplois"*! lui donna pour sùdcewénr Phnthérius , 
doh't' U Aaissancéétait Te seul mérhe. 

Les Sarra^s faisaient avec succès la guerre 
comre'Ht^bs, roi dltalîe; Témpereur hri en- 
voya 'dès secohr*, ' fet', voulant dvîfir soii ancien 
n^Itt-e-ijtfîl avait d^potôHé , il força le fils de 
Pbrpbyrôgénéie 'K épouser la-fitle natureSe de 
Hugues." .■•■■■-■'■ 

' Cependant Romain perdait ses forces , et com- cnupûi. 
mençait, dans sa vieiUesse,,k connaître la dévotion Roaiù. 
et les remords; à la m^e ^wque Constantin Por- 
phyrogénète , ennuyé de sa honte , voulut sortir 
de sa retraite et ressabir ie sceptre; ses intrigues 
ré,ussircnt à engager Etienne, fils de Romain, à 
conspirer contre son père. Un moine, nommé Ba- 
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sUe, âme du complot, y.fUsatrer plusieura grands 

de l'empire. 

**t^M. ^° ^*^^ iinpënétiïibje couvre la oonjupaùon; 

««i«i. an milieu de la nuit Etienne , avec ses complices , 
pénètre dans l'appartement de son père, le ma- 
nace delà mort s'il jette un cri, l'enTeloppe dans 
son manteau, et l'emporte dans 111e de Proté, où 
on le contraint de prendre rbalrit moi^asti™»*- 
Un frère d'£iieraie> nommé Ccmstantin, avût 
refusé d'entrer dan» la conspiration. Dés qu'il m 
apprit le succès» il accourut pour en profiter. Ce4 
deui rebelles croyaient régner; mais le peuple, 
sur le feox Jbnjil de IWassinat de Porphyrogé- 
nète, sesonleva, s'arma pour le veiiger, et ne s'a- 
paisa qu'en le voyant paraître. 

iiand^c*r L eoipereur, rétabli dans son pouvcâr par le, 

L'iVaii»! vceu anmime des peuples, laissa aux enfans de 
Romain le litre de-Cësars; ses propres fils reprirent 
sur eux le rang que l'usurpateur leur avait ôié., 
Ramam jouît, dit-on, dans sa retraite, avec 
' ré«gn«lion, d'un repos et d'un bonheur qu'il avait 
espénés vainement sur le trône pendant vingt- 
cinq ans. 

* An î(44' 
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CHAPITRE ONZIËHE: 

Porlriit de Coutantia VIL — Pnoitiou de* flU do BMaain. •• 
PénitNicB et mort de Boaùn. — Cotupiration et exil de se* 
6I5. — Sag^ gvaretnciiient de Coiutantîn. — AjnbaMide de 
Bftanser, m d'IUUe, à l'empeniir.— TaUeM du Ion de la cour 
Ion de cette rtceptiDii. >» Mariage de Romaîa 1« jease, — A«- 
. tien nrmarqnable d'un curé. — Succéi et reveit dra Sarntint. 
— SolenpHédn trioBiFba rtamrfdée par Couitantin. — Em- 
po^aimetii^tde'renipereut.— TittaÎKSurlaBougrolf. 



C0NST:ANTIN VII, dit porphyrogé- 
NETE IL ( An 944. ) 

LIE gouTcrpement d'un ancien prince > décoré Pwtnit 
depuis trente-trois ans' da titre in^iénal sans en tu vil 
exercer rauiorité ^ oQHt anx hommes un spectacle 
nouveau : on avait ru le trône occupé quelquefois 
par des orateurs, par dès ma^stiats,. raniment 
par des philosophes > plusieurs fisis par.des femmes 
ambitieuses, presque toujours par .d'audaciettx 
guerriers ; Constantin fîit im empereur arUale. 

Pëiptre, poète, com^nlateur, musicien, il pré- 
férait la ^re, la plume et le pinceau au glaive, 
l'étude k Tamlntion , et les livres anx lois. 

Comme il était humain et juste, on l'aima, et 
tout ce qui ém«saU de sa propre volonté fut ap- 
prouvé; mais il ût peu de choses par lui-même; 
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les petits détails al^sorbaieot son «spiit nùautieux , , 
et son caractère trop faible laissa les clioîx impor- 
tans et les griou^ ,a&ire« à la p^^rà des volonté 
hautaines de sa femme Hélèae et de quelques fa- 
von» paissaoB. . . ' - 

Les partisans de Boiuaîn furent éloignés ; Barda» 
Fbooas f àoxa, le fils rSiqéphoife mpnta dîias la suite 
snr le trône, fut placé à la tête désarmées. ' 

^^ Les fils de Komain, Etienne et Constantin» qui 
tons deux ét^nt Césai^, assuraient secrètenjeo^ à 
l'empire. Hélène les avaient aimés comme sœur, 
tuais elle les craignait comme impératrice, pré- 
ycyuat. , qu'ils renverseraient son époux ayec mo^iu 
de scrupule encore ^'^s.najraieiit détrôné leur 
père. 

Porphjfrqgéfièteitaiitagea.ies crainte^ : dt^C-a 
>es cfuiseiU^ il les imâtf si lu festin , les fit arrêteVf 
i:a»er,.^t les Cf)f)t;rai^iiit. île prendrie l'h^l^ mP' 
nastique.. Ces. deux âjs^, ingrats et p;-e^iqu« parri- 
cides j forent enyo^és dans le même .couff^t ,où 
Bomain avût é^ relégué par Ifsur «mbitîpa.cn- 
minelle. 

^ Cet empereur dçtiiràié ^ plus, esùmahle sons le 
£^u;<{ue sous la ppurpre, vivait tranqiiiUe dans sa 
retraite ; il. rftçut avec une bonté msl^e s^. fils 
coupables, et ct^mtemés* les. t^p^âa çp ria&t ses 
confrères, et ^ur.,D0ntde pprtqg^.avec lui son 
eau frfiche et «es légume, conua^U avait sotre- 
f(Hs part&|;é l'empire avec eu:^ ; preEt»it epstûte un 



i.vCoogIc 



ton [dos gt7ivd^'31ear'dit' : « Date mon Inimbte 
» état, sefVant Diea et les pauvres , je me ttoixvt 
» phisroîqne sur !e trône, cafâlorsniMpassions 
'A me dominaSem,' et aujourd'hui jé règne sur 
» eDes; autrefois j'étais l'esclave df»më(^«)s as- 
» servis et c'oi'rompus que fe cit^aù oointtAhder, 
» à présem m'tfn âirtci est lâirè et n'obék <{n'à la 
» Divîriil*. V-- 

Lé changement 0[)éré en lui par les neî^tAdes 
'de la'fttrtbite-Vb.t sincère et tofaL il passs'sdiite- 
iMeWt'tflUi'brguea extrême à une extrême httmi- 
filQjetl'^ àtsttre qt6ijant mandé et rassemblé 
iitièi^f 'de fèâ Iroïs cents nuÂnes de -difi^rem mo- 
'iiàstèt^'dei'émpirei'il avbaa, «l'ieùr présence, 
tous ses crimes pour les expier, et (pi'après cette 
«Infe^ibfi puïi^tpif^ II se Soumit aux pénitences les 
plnâ'sév^-és^ Qnatre ans après sa chute du trdne, 
il mourut; ses fils, moins résignés quehii, tra- .Conipir.. 
mêSïàriit^tthii ronsfàriitionpour ressaisirîe sceptre ;i» — B^ 
on là découvrît rUs^urent flagellés et brinnts. Le 
traliÇarché Théophilacte, leur frère, trouva seal 
grâce aux yeux de l'empereur. 

' Cdnstafa&i continbait a se Ktrer^ sur le trdne , stgfga» 
aux lettres , à l'étude et aux arts; s'il ne fit pas la d< c<»i»ai>' 
guerre 'aux barbares avec échrt , il ■<àïrabattit au 
moins avec honneur le Ëinalisme etl^gnorance, 
rentit les Âci^iices en crédit , encouragea la; jeunesse 
à s'instnAre'irécompensa'Iessavans,lesadnùt àsa 
table, eh plaça plusieurs dans le sénat, et Mndit 
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-queEi{ue vigoâu* à la justice par GOn exeiii[âe ainsi 

que par ses décrets. 

Sa douceur et sa générosité çomfienaèrent ai lui 
le déiâut de talent et de force ; son oeil bienveil-^ 
laDt fr^ndiiçsait l'espace qui sépare le pauvre du 
trône; il surreilUit les tnbunaux^.écputait les 
plaintes, visitait les hospices et les pnsons; ses 
bienfaits, répandus avec discernement, réparèrent 
les maux causés par de longues guerres et p^r de 
fi'équens iocendiet. Si l'histoire lui a laissé upe 
place peu distinguée dans ses &stes , , il £3i ji^érita 
une honorable dans le cœur deses âit^etfi. 

La, faiblesse de ce prince était son $|E;u1 yif^ ; ^ 
femme lui fît souvent préférer j, pom' l^,gpi^4* 
emplois, la niédionrité au méril^; au^si SfËS ^fm^ef 
p,e s'illustrèrent pfi; aucun sucçèsbri}Iaiït : ct^ït; 
dant elles continrent les Sarr^i^its. en Asie , ^t 
les Bulgares en Enrope. 
AmboHHie Bérang^, roi, d'Italie, lui envoya un amba^a- 
GrrfrD"d'ï- à.e^r. Liutprand , chargé de cette mission , npus a 
pirnr. °^&it connaître,, par .l'histoire de. son ambassade, 
le luxe de celte cour d'Orient , où l'éliquettcavait 
succé4é à la puifisance, et la. vanité grecque à la 
grandeur romaine. , 
T=bi.in '-rput y brillait d'un éclat lidicule. Au milieu 
ï!l'cl"*ioîï du palais des Césars,' dans de vastes salles revêtties 
tf^uili! '*'de marbre, décorées de porphyre, enrichies d'or, 
les princes, les généraux , les painces, les séna- 
teurs . consufoajieut une parue des jours et des 
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amis dans' dés festîtW sompttiêuï, coucïiës mr des 
lits magnifiques. ■'' ■ ' " ' > 



empires. 

L'alliance de Torguéil efde la bassesse y quoique 
TOME 9. 8 , 

L, ,z,;i.,C00gIC 



H4 HISTOIRE , 

*••"«• naturelle et fréquente , étonne toniours. Le fila 

*"•- de 1 empereur, qu on nommait Romain-le-Jeune , 

el qui' avait épousé une Française , Berilie, fille 

naturelle de Hugues, étant devenu veuf, se ma- 

■ ria * avec la fille d'un cabaietier , dont il était 

éperdumenf amoureux ; Théophano, c'était le 

nom de celte feratne, conserva sur le irône les 

vices et les habitudes de sa jeunesse. 

tiion n. A cette époque oùl'Eglise avait perdusa décence, 

lïoi*, comme la cour sa dignité, jin curé d'une bour- 

^ gade d'Asie, plus brave que pieux, ilbnna un 

singulier eîeraple , d'abord de coiu'age et ensuite 

â'inConstance et de férocité. Un détacliemeat de 

Sarriâsins entre -dans son bourg pour le piller ; le 

curé, qui omcîait alors, interrompt .la messe, 

saisît un lourd niarleau qui iservait de clocbe ,, et, 

couvert des liabits pontificaux , il s'élance sur les 

musulmans, les étonne par cette étrange appari- 

tioh', eii blesse, en assomme plusieurs , et met le 

i^ëste en fuite. 

Son évéque , trouvant ce zèle plus mifilaire que 
reïigièiïx, l'interdît. Le fougueux prêtre abjure 
l'Évao^le , arbore le turban , s'enrôle parmi les 
Afabes, parvient.à les .commander,, combat le* 
cbréiiens avec furie, dévaste la Cappadoce et rem- 
plit l' Asie-Mineure de, carnage et de désolation ;■ 
cet apostat se nommait Tliemel *. 

* Aft 949. 

" An gSa. 
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Banlas-Mibcas marcha contre lui et vit ternir, snc«j«rt 
par mie4efaite, son an<âenne renommée. Vaincu Sî^iô'.? 
"«t blesse /il fut destitué par l'empereiu*. Mais 
sQn. fils Nicéphore , ainsi que deux autres dé ses 
eq&ns, héritèventde ses emplois , de ses tàleos et 
do sa faveur, ' ' . 

Nicépliore débuta cependant par un revers ; il 
perdit près d'Alep une sanglante ' bataille contre 
Chabdan , chçf des musulmans ; depuis il répara 
cetécbec par de nombreux exploits. 

Les Sarrasins , vaincus plusieurs (bis parjui en 
Orient, le furent également en Italie et en Sidle. 
Basile, amii;al de QjDstarï^n, brûla , et coula à 
fond, sur les côles de Lycie, laie âoite mabo:- 
inétane. . " , , , 

L'empereur fit revivre à cette occasion dans sa soimoit* 
capitale l'anûenne solennité du triomphe; il y^n^ni^" 
parut trabant a la suite de Son ob^r un grand nom- K.'iiu«"' 
bre d'Arabes, fuchaînés. Une entreprise -, formée 
par llù pour reprendre l'île dé Crète, échoua; 
IMicéphpre, plus heureux , s'^npara de Saimosate. 
Les kalifes d'Afrique et d'Asie, effrayés de ses 
succès,conË)urentlapaix. . 

, Constantin en Jouit peu;, Théopbano, im- Ennidwm 
patiente' de régner, déciida Romajn-le-Jeuoe àrm^«>ù. 
i^muier la vie de l'auteur de. ses jours; un vU 
scélérat, -exécutant les Ordres de ce couple impie, 
présenta à l'empereurune coiipe empoisonnée. Un 
pceident la fit tomber, mats trop tard; Constan- 
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Un »ait asKz {mîs de ce &tâl braavâge -pôar itte 
' atteint d'na mal qui aju-ès un an de langueur le fit 
nio)irî». 
«^ta^^ Avaafd'eipirer, îi'>sfM,-3UmQnt CMj^npeeA 
'"^ Kthjrnie, ou ses médecins l'araiem uanaporté , 
. la nouvelle de la défaite d'une année hengrffise . 
qui , iraTersam avec impétuoeil^ la Thrace , était 
apparue ioudainemeot aux fnn'tei de la oapkale. 
Ar^re, commaadsnt la gatde impériale,; attaqua 
ces barbares , les enfonça , s'empara de leur camp 
et lésdétruieit preêque entièrement. 

Ce fut i peu prés k la même époque qwe cette" 
nation embrassa le i^ristianisme ; lâd(^âu4e fut 
vaincue , cbez presque toutes les nations barbares , 
par les chrétiens qui tombaient dans leurs 'fers. 
Aiaà les défaites de l'em^nrc propagèrent les 
triomphes de fEglise. 

Constaiftin mourut âgé de etaquante-cùiq ans ^ 
en Q5g ; il avait régulé treize mois avec son oncle 
Alexandre, s^t ms sous les lois de Zoé sa mère, 
TiagtrKsinq ans sQUB le joi^ de Romain , et seid 
quinze années. 

Il laissa plusieurs owrages esUmés, une des- 
cription géographique de l'emfnre, une histoire 
de son tnnps, des maxûnes pour instruire son fils 
dans l'art du goureraement ; enfin il oon^léta les 
Basiliques. On liù rendit jasàce, et s'il ne ^attira 
point l'athoinition due anx grands ratmarques , 
il reeuôllit Tamoar (pi'ins^rent les Iknos princes. 
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Loraqu'an célébra ses obsèques^ suinot l'iuage, 
le clergé, les grands ,Ies patrices, lesénat, vin- 
rent embrasser seir dépouilles moncBes; an mo- 
taea% où le maât« des cérémonies s'écria .■ i« Sor- 
j) tez, empereur , le roi des rois , le seigneur de$ 
D eeiguewa pous appelle, » tous les a^i^Aiw 
éclatèrent en sanglots ,• et les génnssemeiu Miicères 
du peuple furent pour un empereur modeste , 
' humaàn ef chéri , la fbx digue oraiscm funèbre. 
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CHAPlTBE DOUZIÈME. 

Bi'gne Lonteux de Romain- le-Jeune. — Sei occupatioiu..— r Sx 

conduite envers sa mère et ses eàan. — Conquête de l'ile de 

' Crète fét MieëpBore. — Conronaenent dés'ilUde fiomaii). — 

^'Nouvea^x eiytloili de Niciip.hore. — Sa dii^rÂce et ai retraita 

Kilontaire. — MortdeBomaJD. 



ROMAIN n, DIT LE JEUNE. (An 960.) 

Riim» Ije règne de Romain iîit honteux; il n'eut d'au- 
Roniiin-ia. tre mérite aux yeux du peuple que d'être court : 
ce prince, né avec d'héufeuses quêtes , formé 
. par de sages leçons , avait été perverti par les in- 
trigues de ses flatteurs et par les vices de sa femme. 
Dans sa cour la vertu devint une cause de dis- 
grâce ; et la débauche un droit aux honneurs. 

Les hommes les plus diffamés se partagèrenttou- 
tesles charges. Un moine eunuque , .enfermé par 
Constantin pour le'punir de ses crimes, et le grand 
chambellan Bringas gouvernèrent l'empire. Ro- 
main ne s'entourait que de bouffons et de courti- 
sanes. Il s'enorgueillissait autant de la variéié de 
ses amusemens et de son activité dans les plaisirs, 
que César et Trajan du nombre 4e leurs conquêtes 
et de la rapidité de leurs victoires. 
Se, Un historien nous a conservé le détail d'une 

"""' "™* de ses journées perdues qu'il croyait remplies : le 
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matin , il présida aux, jejx* du cirque ^^ donna' en- 
suite un festin aux sénateurs, distribua des présens 
au peuple, joua à la pauine, traversa le Bosphore, 
phassa , tua quatre graiids . saugliers , et revint le 
soir dans son palus goûter le3 plaî^rs de la danse 
et de k musique. 

Docile auï conseils de Théopliano sa feaune, ^ %™'„ 
il donna l'ordre à sa mère et à ses cinq soeurs de se " "**" ' 
retirer dans un monastère ; toutes obéirent , liors 
l'impérieuse Hélène, qui, par. ses reproches et 
par ses menaces , épouvanta ce fijs timide autant 
qu'ingrat. 

Cette époque , honteuse, pour Tempereur , fut c-«qy*i. 
glorieuse pour l'empire ; Nicéphore Phocas et cr.'ie p» 
Léon son frère l'illustrèrent par leurs victoires. 
Depuis trente-cinq ans les Sarrasins étaient matr 
très de l'île de Crète , Wicéphore en entreprit la 
conquête ; il joignit à l'armée grecque des corps 
soldés de Russes et d'Esdavons , débarqua dans ' 
l'île, chargea les musulmans,- les Tainquit, et in- 
vestit Candie. Ce siège fut mémorable } il (allait 
surmonter la difficulté des lieux, le fanatisme des, 
assiégés, 1 àpreté d'un hîj^er rigoureux et la priva- 
Von de vivres. Après-dix inois d'efforts sanglant 
et répétés , lorsque la. faim et la fatigue eurent 
épuisé les Arabes,. Nicéphore prit la ville d'as- 
saut, en rapporta un butin immense , emmena une- 
foule de captifs, et triompha dans le cirque., Irat- 
nant après' lui les émirs .Curupas et Ancinas. Ces, 
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guerriers Taànciu monument dam l'infÀrtmie une 

indomptable fierté qin rett&Qsssôt la ^<nre du 

Taûquenr. 

L^on f digne êmale de son frère , gagna une 
grande bataSIe eu Galade, mit en f«ite Chabdan, 
et reovoya dans la cajiIuJe vu graud nombre de 
captifi*. 

L'emperenr fit couronner ses deux fila, Baâle 
conroB- et Constantin, car on tendait toniours à rendre le 

■ «nuit ia . . * ■ 

fil. de Ro- trône héréAtaire ; les princes se traUsmetiident 
perpétudlement le sceptre , mais rarement l'au- 
torité. La raison voulait la fîùté, mais iea moeurs 
nznltipliaîent les révolutions. 

L'année suivante Wicéphore, a la télé «Tune 
r^îoitl'ïta nombreuse armée , marcha en Asie , taUb en 
'*"*p''"^ pièces les troupes de Chabdan , prit plusieurs vil- 
les , s'empara d'Alep et poussa les Sarrasins jusqu'à 
FEupbrate. 

Xln fait consigné dans les relations de celte cam- 
. pagne prouve à quel point les anciennes habitudes 
militaires, étaient oubliées ; autrefois les Romains 
portaient tous dans leurs longues marches une 
armnve lourde et complète , dès vivres pour plu- 
sieurs jours, les piquets de leurs tentes, des outilS 
pour travailler aux fortifications de leur camp, et 
dans ce siècle de décadence les historiens rappor- 
tent , comme ime chose digne d'éloges j que sur 
deux cent mille hommes commandés par Nicé- 
• An 963. 
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pliai:QOaencoiii|ita tretUtt tiuUe<|ai portaient dflk 

cuirasses *, . • 

La gloîr^ des guerriers humitie les coanisans; 
Bringas , ialoux de Nicëphore , le rendit suspect 8> 
a 1 empereur; ce générai, pour enter l&proscnp-H "'• 
ûoa ^ ks-Boeatçùt, congédia aoa »rméeet T^cnit 
retire en Asie. 

Romain mourut à la fin de la troisième aon^ 
de son régne ; Us uns attribuèrent sa mort à la wor 
dâuucbe, les autres au poison que ThÀipfaano 
lui donila dans l'espoir de gouverner l'empire sous 
le nmn de ses fils. ' 

.Bconain était âgé de vingt-quatre ans; dans tes 
denàers momeos , il s'occupa ponr la première 
fois 4e l'iatérét public^ et rendit à Nicéphore le 
coBunandement des armées. 

• An 963. 
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CHAPITRE TREIZIEME- 

Rcgence de Théophano. — Retour de.Hîc^hore à CoDilinti-r 
nopte. — Si)n déTation au tvine. — Son puriâge avec Théa- 
pliina. -^ Espkiil*>de Kitnùct». — -Tjrannie de Hie^pluin;. — • 
Troublci «ccliisiastiques à Berne. — Expédition d'Othoa ea 
Italie. — San. ambasiade à Nicëphore. — Sa Tengcance. — 
ConspiratioD coiitie Nicépliore. ^- IntrîÊae de Tliéophano. — 
Mott de Nicépbore. — Zimiwèi eit ptodané «optroA. — 

. DéchiWce de TWophaiJo. — . Vidiàff «ut Ici Arabes. — Es- 
ploita de Sclénii , beau-frérc de Zîmûcès. — Tictoirea sur le* 
Buaaes. — Eutpoîsonnementdc Ziniscis. 



BASILE n ET CONSTANTIN VIII , NICÈ- 
PHORE n, JEAN ZÏMISCÈS. (An g63.) 

.«jdDeux enfans, l'mi âgé de ciacf ans et l'auire de- 
deux , tous deuTL couronnés , occupaient le trône 
sous la tutelle de Théopliano. 
,1,60 Nicépliore , croyant la puissance de Bringas 
'^ éteinte avec son maître , revint à Constantînople- 
où il reçut les hoiûieurs du triomplie; mais Bringas- 
était toujours ministre ; il voulut faire condamner 
le triomphateur à perdre la vue. Nicéphore, averti ^ 
trompe le courtisan, gagne du temps,, feint d'être 
dégoûté des grandeurs et du monde , affecte une- 
dévoiion ardente , et gagne si bien l'aflêclion du 
patriarche PoIyeucLe , (jue ce pontife fait son éloge- 
en plein sénat, et décide Tliéophano à lui coiifiet 
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l'armée d'Asie avec de fJeins. pouvfûrs , sous la 
-çondîtiûn de jurer une inviolable fidélité aux deux 
empereurs. 

- Wicëphore , sans perdre de' temps , rejoint ses soa 
troupes. Bringas, déçu dans .ses projets^ mais noii " 'f*"" 
découragé, écrit à deux généraux, Jean Zimis- 
cès et Curcnas, pour les engager à le délivrer de 
Nicéphore par un assassinat. Ces guerriers mé- 
prisent cet ordre , montrent la lettre du ministre 
à leur gciiéral , lui donnent le sceptre au lieu de 
le frapper du poignard, et le font proclamer em- 
■perem' par l'armée. ' 

Nicéphore, suivi de ses légions, revient à Con- 
. sçmlinoplc. Bringas s'était rendu odieux par ses 
violences. Jj'opînion publique se déclare pour Ni- v 

céphore , le peuple le proclame , le patriarche le 
<^ou^onne; Nicéphore, qui ne craignait pas sans Sonm- 
doute le poison plus que les combats , épouse Tiiwriuno 
Théophano, nomme curopalate son frère Léon^ 
et confie l'armée d'Orient à Zimiscès. Bnngae at- 
tendait la mort, il ne fut condamné qu'à l'exil. 

Cependant le patriarche s'opposait au mariage 
de l'impératrice, qu'il trouvait contraire aux lois 
de l'Eglise , parce que Nîcéphore était parrain de 
l'un des fils de Théophano. Pour lever ce scru- 
pule, les deux époux nièrent par serment ce lien 
publiquement constaté. Cette fraude calma la con- 
science du prêtre, et la désobéissance fut légitimée 
par le mensonge. 
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. Un grand sueoè», snm (f un |Ad9 grand rerers , 
«gnala le onnnienGanent de cc^règne ; un gébérd 
nommé Manuel fît une descente en Keîle, buth 
1ë9 Bwmkuanfty prit Himère , plmieurs antres vil- 
les , %ratiase même , ponniàvit les Sarrasins trop 
TÎTeraeM, se TÎt eoiooré par «ux dam im défilé> 
et fut d^fnté ptfr les Ardbes , qui diétroisiçetit st 
fiocté et 3(»i armée. 

Zinoseèa^ {dus loarein; remporta en G3tcîe 
une grande TÎctcn-e star Fékie des années musulr- 
manes. Nicéphore, ^jalons de laglcsre de son Keu- 
tenant , et ne voulant pas laissa* affùblîr b '3iemie> 
réparât à la t^te d» l'armée *, passa le mont 
Amanua , dévasta ht Syrie et a'empark de Tarse. 
Après avoir ponnoivi les ennemis depuis les côtes 
de 1% Phéoicie jusqu'aux rives d» l'ËuphraCk , il 
Cfflaqvtt Alep , Laodicée , cociclnt un échange de 
prisonniers et revint dans la eapitade. 

Il avait Lusse Farmée sous les murs d'Antioclie 
pour la Uoqoer, défendant expressément (f acheter 
cette conquête par une trop grande efiusion de 
sang. Mab dès qu'il fut parti ;, au mépris de ses - 
ordres, Zimiscès prit la v^le d'assaut. 
,i, (Au Ëes de récon^enser las généraux tbïb- 
qneur», I^icépbore les punit et en destitua fJu- 
sieurs ; cet a«te de sévérité, qa'on eât loué dans 
l'antique Rome , excita dans j^arn*^ grecque un 
mwinure général. Nicépbore, par un excès con- 

• An 964. 
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trùre, 4c;hQH9 df m rendre lodieBx au pvufde, qt 
parniietuiit aux trempe» la licepoe et le {ùllage. U 
' mécffBimfXa auei le cler^ es prenant uoç<partw ' 
de ^8 biens pour payer les frais de la guerre. 
' Son audace téméraire fut bientôt iqivie-d'un 
«rainle i^perstiUeuse et p»iéiile. Va astrqlogue 
hii avait .prédit qWil «arait asaaaùné dans soo pa- 
lais. 11 fit de ce palais nue ciladeUe , et ordonna 
d'i^aHre iDue-le* édifioef voisins. Aai milieu d'una 
nuit sombre , il frémit en entendant une vojx 4fiû 
s'-éeriait t Nioéphore l Nkép^re l envifonneHoi 
àe hau4f« murciiUest ^év-fes Jusqu'au cigl,' 
tort 4tfitin «*^. e^rme avec tfM,tiiae lui éohap^ 
peras p/u. 

Son frère Léon, iiqitwt aa cppidîté, acodilait 
le pea{4e ■d'impôu ; les mfiFPwrcf ^'uoc nation 
(^fUrîmée élaient up pré^agiB die ^vt^ntion plus 
certain cpie les pnédiçihxva plçs a&tnda|^cis «t -que 
les.pretfiges des a^aiiiioais- 

Sous le T^as précédent , 1^ uiésûitelligeaee 
«'était aigiiei^tra les deux empirer ; Nîœpbore^ 
. craignfoursuabiûond'OtbDa., empereur d'Occi- 
dmt, envoya une année contre lui. En même 
temps il conclut une alliance avË£ Swiatoslaw, 
prince» eéear ouczardesRusaesjqiuieiiiIrèFent en 
Bulgarie, ila dévastèrent et défendireut l'empire 
contre les Hongrois. 

Rdine «tait alors le théâtre de grands troubles ,- ,Zm^' 
Jean X.III, élevé au saint Siège par l'empereur bH^. 
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' d'Occident; déplut aux Bomains : ils l'etiTennè-' 

EipMitioB reni et easui^ le chassèrent.' Otbon marchîi en 
iiaiiD. Italie, rétablît le pape sur son trône, et livra les 
séditieux au supplice. 

Avant d'arriver jusqil'à Rome, il avait vîdnca' 
et pris Béranger II, roi dltalie, t^ui mourut en 
captivité; Adalbert, fils de ce prince détrèné , vint 
chercher un asile près de Nicéphore, et lui prtMnit 
d'armer en Italie on parti pmssant en faveur des 
Grecs. 
ggg Othon, alarmé de ces projets, envoya comme. 

mI^pÏÎÎ^' ambassadeur à Constantinople l'historien Luii- 
prand, évèque de Crémone, avec l'ordre de de- 
mander en mariage la fille de Théophano, et pour 
sa dot, la Fouille ainsi que la Calabre. 

Nicéphore reprocha vivement à Othon l'usnr- 
paiion de Iltalie et de Rome. L'empereur d'Qc- 
cjdent répondit qUe, la faiblesse des Grecs ayan^ 
laissé ces contrées sans secours et livrées à l'an^r- 
bhie , Réme l'avait élu librement ; qu'es déU- 
Vrant l'Italie de tyran» débauchés et cruels, et en 
j rétablissant les lois et la religion, il n'avait fait 
que suivre les exemples fameux de Théodose, de 
Valentiaien et de Justinien. . 

La relation que fit Luilprand de son ambassade 
était dictée pai- l'humeur, et ressemblait plus à la 
satire qu'à l'histoire. Les deux empereurs Vinsul- 
tèrent réciproquement; comme l'un voulait une 
riche dot etl'autre une restitution, ils ne pouvaient 
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s'accorder. L'ainbassadeur'itit traité sans égards :' 
dans une cérémonie on plaça au-dessus de lui les 
députés des Bulgares; mais comme on apprit cju'O- 
tbon se disposait à enlrerdans !aPomHe,Iacourde 
Constantinople abaissa son orgueil^ négocia, et l'oii 
convint de part et d'autre de cesser les hostiËtés. 

Pendant ce temps Nicéphqre, toujours victo- 
rieux, parcourût la Syrie l'Arménie, ravagea la 
Mésopotamie , et réduisit "Edésse .en ctindrèsj 
au -milieu, de ses conquêtes, il apprit avec coUr* 
Towtxque le pape, dans ses actes, prenait.le' titre 
^universel , et donnait à Olhon celui ^empe- 
reur des Romairts. Luitprand, voulant justifier " 
le pape, se servit d'un argument plus propre à 
irriter qu'à calmer. « Le pontife , dit-il à Fempe- 
» reur , a cru que vous atiez renoncé au nom 
» des Romaine, 'comme *» leur' liabit et à léur 



- L'ambassadeur fut congédié ; on trouva sur les 
murs de son'aptiartemènl des' épigrammes qu'il 
avait composées contre les Grecsl Cependant, au 
moment de son départ , Nicéphore lui promii 
d'accomplir le mariage"^ projeté. Mais lorsque les 
BeigneorSj chargés par Othôn d'aller an devant de 
la princesse , arrivèrent en Calabre , lés uns furent 
jetés en prison par les Grecs, et les autres inas-> 
sacrés. 

Othôn, furieux, entra dans la Fouille, défit en 
bataille rangée une armée grecque, quoiqu'elle 
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eût appela les Sairasiiu Ei aon'swoiuS, ravagea les 
envirooa de Na^es, s'empara de Bovino, et reriiit 
à Bavonoe avec un xich'B'bDtiii *> 

A cette épcHpie les Bustes, fidèles à Nieéphorç^ 
remportèrent use nouvelle victoire sur le rcâ des 
Bulbes p qui en mourût 4a ^agrin.^ - ' 

^ L'empereur jouit peu de ce soocès ; sa tie M sa 
'' ptiissflDce alcaieat dans l'intérïeBrde «oo palais 
des ennemis plus redouiaUes-que les barbares. Un 
inconnu , sous Fbabit d'csmite, lui «^porta me 
lettre^ par laquelle on. lui annonçât que le Booif 
de décembre t^rmiaenàt ses j(a(r&.et st» r^De> 
Twdis qu'il la liaaitf le myudneux niess»^ 
dispjuut. 
u Depuis long-temps Nicépbore li^gUgicait litéo^ 
pbauo ; ceUe .fenune, qui ne se montra jaraûs «on- 
fitaote que poitr la dâiaudie et pour le crime , 
s'était enflammée>4'un nouvd amtHH- : le vaittiitf 
Zkxâ^ès, alors eàiéf su était l'c^t. LSB^>ëra- 
tricc obtint pour lui k permission de venirii(^îter 
Cbalcédoîne; de là il traversait toutes les wiits le 
canal pour se rendre secrètement cbea: eUe. La 
nouvelle Me»aline, ' lasse de ce mystère et de 
cette coirixainte qui géDaieot.ses plaiûrs cHaniaelsf 
décida son amant à s'emparer du trône. 

Qq avertit Nicéphore que la Huit procbaÏDe il 
devait être assassiné, et que les meurtriers étaient 
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cadiâs d«9S le yatafa ée V'aofétMict» Vv. l«»or- 
«Utes^e l^empa«w,.3* gn^ 'viritt'leB ajiparlo- 
mtita, ntû/sditlptscrd, ai^gaatomacMOplàitiàâ, 
oa exanÙBta toqt ^ lîore>laii]&ainbr«>qqà ^tMait les 

ecMJar^Ai ' '■' •! '■■ ■ ■■■ I ' „■ 

Au nùlleu-de Ift mûti, B/aahtès et qu^anet et- "«'('i* 

^JcoH pPÂft du palais ; Im femmes ■dt l^mpératrioe 
les tÏpQBC et! lei âèvedc dBas-dw-pfeorafs sW là 
nuraUle, tk ip\ ioi^fseitt aux conjudés { tou» m- 
8iniibt« pénèt»«ntdaiu la fcnterasMÙMpéniiIërdoiit 
^M tnttr^tus d4 7héophan6 Ifwr air«ieHE d'-ATanoe 
&c»lité l'aeoés; IktttWVèAt Nio^ftMH-e nspotont à 
terre sur ud6 ^Mi-d'éW». Léon, sumomiwé V»- 
lens du le VfJli, Idî ftifppè k 4:ète d'un ca^ de 
oiiiietWTejttfttetrtîne-dwwit Zimboès, «prif ac- 
caHe d« t^M«)ie»} on lui blri«t les M Jt eQftp4 d« 
pûnunetHk <l'ép^; «nfib; a* moment <tli firtfor- 
tu«t^ prince JnftiqUait le nom de Dieu, »n cënjuré 
lui paAi SA làrtee OR trSV«^ du «orps. 

Cependant le peuple, attiré par te tumulte, s'at- 
BWupalt *t 4fc«Ottniit pottr défetMire l'eitepe^etH- : 
où 0U?rete»-pdrle«j on lui monire à' la Inewr des 
flAnlMaux la tâte âangUnte 4« Ntoéphore; à cet 
3spe«tli<nntbfej toutfuH, tout se dispersé, etZi- 
imioiS) ÎMftlfre du p«lat9, le dévient far là de 
l'empire, car dans les pays despotiques la fcour est 
tout, la Uadffn n'est rien *. Paris mort de Nicé- 
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phore l'armée perdit un graad général ^ et l'enn- 
pire un inaDTaîs prince^ Théopheno, qui- fit sa 
honte fit sa gmidear» souilla M gloire en . le oou-. 
roDBant , l'excila au crime et l'en punit. 

Ce prince infortuné avait écrit , peu d^heares 
avant, à son frère Léon d'amener 'au palais un 
corps d'élite ; Léon , entratné par la [Musion dn jeu^ 
différa d'ouvrir cette lettre; il la lut en6n, mais- 
trop tard. Lorsque , voulant obéir , il appnx^a du 
cirque avec ses soldais, on loi apprit à ]a fois le 
succès de laconjuralion, h, mort de son frère et 
le triomphe de Zimisoès. Ses troi^pes l'abandon- 
nèrenf , et il courut avec son fils chercher un asile 
aux pieds des autels de Saiiote-Sophie. 
iaiiwH Les conjurés, tratnant &frès eux les deux jeunes 
•n1^* Augustes, Basile et Constantin, rassemblèrent le 
peuple, qm proclama empereur Jesm Zimiscès. . 
Ce guerrier avait une taille fort petite, une 
grande bravoure et une forCe singulière : son mé- 
rite l'am^it tait juger digne du tr6iie> sll n'y fCkt 
pas, monté par un crime. 

U dépouilla de leurs emplois les partisans de. 
Nicéphore : un seul, grand officier de cet empe- 
reur, conserva son crédit , et devint même premier 
nùnistre ; c'était l'eunuque Basile; il avait le pre- 
mier abandonné sou maître , et cette Ucheté fut la 
cause de son élévation. 
i:i><<in» Lorsque Zimiscès se présenta devant le patriar-, 
cbe pour être couroimé, Polyeucte lui déclaia 
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qu'il ne p(Hiw(:pcnuefti«r«mrée de l'eg^à un 
prince couvert do sang de son empœar et de son 
parent', avant qa'U n'-eùt expâéle meurtre en pu- 
nissant les OMupliaes , et «n chassant du palais une 
impëratiice parricide. 

Ziaàacès oh^t , «acrifia^ pour conserver sa cou- 
rtine :, les trattvesqui la lui aTaïent donnée > jura 
<|He sa main n'avait point f&né le sang de Mcé- 
f^ore, et déclara que les assassins étaient Léon 
Valensj ainsi que Théodore le Noir. ' 

Tbéopbano, qui s'atteadait à r^nerj ne re- 
cueillît de son dernier ftM'faît que la honte de l'a- 
Tioir 'Commis, et la haine qu'il mentait. Elle fut 
enfeirmée dans un monastère en Arménie : avant 
de ^br, cette femme furieuse reprocha au nou- 
vel einperenr,son amour, ses arÎBKS, son éléva- 
tion, son ingratitude; et, voyant près de lui son 
propre fils, le, jeune Basile, «Ue se jH^cipita sur 
lui, rappela Scythe , barbare, et l'aurait étranglé 
ù on <ae ïeùt arraché de ses mains. 

Le patriarche couronna Zimiscés. Le nouvel 
empereur ananla les décrets de son prédécesseur 
qui étaient contraires aux intérêts et à la disàpline 
des églises. Il se montra généreux, charitable, 
libéral, populaire ^etal^blit, par la justice de 
son abminîMration^ runpresàcm produite par ses 
crimes. 

Polyeucte mourut; il fut remiphcé par Basile, 
moine dont la piété était alors célèbre. Le siège 
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d'Anlîochq devimvafwt» l'ciaparieur j ooninu 
un ertniia» apf>al« Tbràdor«} qui lui uvait prédit 
spQ ëlévittwa) nutift m lui ootHoillant de l'atten- 
dre de ropirùon.pvliljf;^ et de ne point U liâier 
par un crime. Cet ermite lui avait méius anQoncé^ 
dii-OR ,-f^t »'U ^pout^û URfl ambition eaupabie , 
eU« abrogerait ses icHjir&. 2imiscès n«g%ea son 
avifi , mais lui otuisorva son estime. 
° Les Ma bQB »étaofl> coneternés da la periç d' An- 
tiocbe, s'étaient tous liguéa podr la reprendre* Le>"* 
arme'e, de cent mille combaïuw comaund^s far 
l'Aiivain j^bM*, vaillant capitaine, vînt assiéger 
celle vUle. D'un autre cQt«, tes Russes, vainqueurs 
des Bulgares, menaçaient la Grèce. 

Zimiscàs ra^s^nbla cgntro «tu. toutes les troupes 
de l'Onent; INioala»,, géM^ral babile quoique 
eunuquflf mareba çontF^ les Arabes, knr livra' 
.baiaiU«»le« d^^tj «t^par une seule victoire, dis- 
sipa cette (wmidable ligtw *. 

L'empereur écrivit «U piinee rosse qu'ayant 

.reçwU récopq>ense promise pour se«t services, il 

devait rçtpurner davâ son pa^R». Svriasloslaw rvpli- 

. qua qu'il porterait 9« réponse dans la cafàlale de 

l'empire. . 

"'• Bardas Sclérws , beau-frère deZimiscès , reçut 

^' l'ordre de cottviirla Tbrace avec dix.mille honi- 

mes } mais trente mille Russes le prévinrent , 
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revagèiietit cotte pMtTtBue , et ennpèfait près 
«l'AD«lrinofde« cm StMra» a Vuùt renfermé, 
, Ce fgéûénly fw^r l«tir tmdre t^ iné^> "feint 
~^'4tre ^MNivanté ]ppr Iciw nkilbi*» et ptr Imr aat" 
daodf il ne tait fMiâit ie aortids, <l ne répond rwn 
à leurs insultes et à leurs bravades ; tes barbi^et , 
alors san« di&nob, mf^i^tat àe m gat^r» |lar- 
«ourenten d^cn^rel^oMnpagnes, se Kyrtm ,)é 
jour an pUlagâ et la noîcàla dâMinobe. 

Solértfe» ayant pUoé uae partie dowstMupâs 
^«tnbusoadty t^'tdanMrl'êosMToi pw uDautrb 
çor|i8, et charge qtf«I^Q£s troupe^ ié^rm de le 
haroelbr et d'mwer ^V elles lei Patoinaoes , Ite 
tÏMigroi» et les Rojses. 

Cette ruse rénssit complètement; les barikarea* 
loifllMnt: dans l'embuscade; o» st pt^éoqnte kur 
eux; leur Cavalerie épottranUe' jmte te. dâK>rdre 
dans leur infonterie ; tièp^idaht un gttorH«t-* russe, 
remarquable par $a taitl« 0<Jo*sAle « pa^la figueur 
de sott courage ^ r^ab^t le combat^ s'âanec isw 
Setéru^i et trappe g» tête d'un bonp terrâile; le 
oas^ee réàatei ScUrd»>d'iinreTera^fènâ1e crâne 
da bavbttre. Sm frire Constantto > paf m' jooap 
encOT« plus i>rodi^ni,^MA.k tête idn qheral 
d'an ^aérti. Ces ifsits ^ fiirce et de vttlétrr 
eidteiDtaBetit lès Gftc» » ib enfebeent « ^parsen les 
ennemis , et leur tuent plus de vftigt rtiîHe liAiïtfMs. 

Après cette victoire , Sclërus marcha contre un 
banni. Bardas Phocas, qui, s'étant Vévolté, venait de 
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prendre César^ ; Pboca» se dëfbndlt TaiUtnmiient , 
mais ses troupes l'abandoimèreiit; Ponrsnivi eit at- 
teint, il tiia d'un coup de mas^ le' Capit^ne qui 
voulait se saisirde loij sesauVa dans une ^brte- 
resse, et capitula. L^ën^pereurtcâ laissa là tie et 
le fit moine. ' 
iji"» Sraiscès, veuf -de la sœur de Scléirus, épousa 
la fille de G)nstantiii"Porphjrogenète , rionunée 
ThÂ)dora.- Entrant ensuite' en Bulgarie, îlllvra ■ 
bataille aux Russes, et les pattit Complètement. 
Le jeuneempereur Basile vint dans'le camp jouir 
de cette victoire, et as^t^ àla pTÎse de là'capitale 
du pays des Bulgares, où l'on trcHiva Taticien roi 
Borizès qui ëtait retenu captif avec sa femme et 
ses fils. . . 

■ On poiuj^vit ensuite l'armëe russe , etonï'at-^ 
teignit près de Dristra ; elle ëtait forte de soixante- 
^ix mille hommes : la bataille dura tout un jour j 
les Grecs demeurèrent vainqueurs. Après plusieurs 
anlncsr combats et jdusîâurs scA-ties de la gîtrûi-* 
son,1éczat- de Russie fut obligé de capituler', dé 
rendre'Drîstrâ, de conclure la pais et de se retirer; 
ViogtïiiuHe-^usses seuls reréùmèrent ' daai leur 
pap. Swiastoslaw périt en route. Son successeur 
Vladimir époosa la princesse Anne, sœurdu jeune 
empereur Basile; eHd acheva d'établir le chrislia^ 
nisme en Rnsaie *. ' * ■•' 
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dait augré.de ses déârs; OlltOD, en^tereui; d'Oc- 
cident,, recbeniùi son amitié, et conclut à Rome 
tlijiueix |ax>)eié3VecU princessa Tldopbauo *. 
. L'anoéesuùrameyUUgrattdofBcierderempire, 
chargé dé «outîiiiier la guerre contre l«s Sarrasins, 
les poussa fnfqa'aa Tigre, «'twança trop, imprâ- 
dçnîipept, &£ ibaUu, «t perdis sçs çooquçtes.. 

L' empereur vint réparer cçt échêfi par d'écla- 
tantes victoires. II r^istait aux prét^tions de l'E- 
gUse«onime aux efiôris des eonerais de l'Etal, l^e 
patriarche , accusé , refusa de Je reconnaître poui- 
juge ; il l'exila sur les bords du Scamandre, cl 
uonuna l'ermiie Auloine pour le remplacer. 

Zimisces parcourut l'Asie en conquérant; à son ' 
retour , admirant un grand nombre de palais ma- 
gnifiques, de terres fertiles etde troupeaux qui se 
trouvaient sur sa route, il apprit avec éionnemeat 
que tous ces biens appartenaient à son cliambellan 
Basile **. « Et quoi ! s'écria-t-il , c'est donc pour 
» enrichir à ce point un vil eunuque que les peu- 
» pies répandent leur or, versent leur sang, et 
» que des empereurs exposent leur vie aux périls 
» de la guerre. » 

L'eunuque entendit cette saillie, qui &isait rire ^""P"» 
les courtisans; un taux sourire parut aussi sur ses ^imiKii 
lèvres, mais la colère mugit dans son cœur; et le 

" An 975. 
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smrmébie, gi «cPvaïtflZnrôcàa» mnjpriawaïuttae 

coofO empmiomiéei 

Apônele priiioepcLtamTeràGiniitantÙMidej 
l'art Àe» méiaim* fa <iCT , ■tfbrteiaH^ilwi; 2imiU 
ces mout-at Agé de-<»ny iM W iQ g'aaau 

Son règne aTàn doré -ùxiiiis<'lLtitterddUebul0 
^ l'empire^ et m^ritv d!élre eaippt^ -{Minq lat 
usurpetemt h«tipeax , tes: fthiwért 'bkiilèbi -«t"teft 
grands ôafdwineif*. 
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^" ; ■ CHAtimÉ (JtATÔftZjÈMË. . 

le|( Sarrasin* ,«t les auccè*. ---Arttlico -«le Manuel -Coionùiic. — 

'-^iMitc» et vicWré îié Cflas Pliotas. — 'Captmt^ de'Scl^rin 
chez le kalife. ~ Incuniona ilë»'9^rt«ftm «n MK«; i^ Départ ' 

Retraite de BasU*. — Conduite d'Otbon. --.Défaitei faite ot 
' mort d'Otiion.— Bdïoltc de BardasPHocas.— Révolution en 
'Perse.-— CoomUiideHieal et>xpttH(« àé St^itnê ,eb Atie. -^ 
- Sa|Mditit*>«Mtu't«tlw:..^9ctadiede H>W>«--^Cepl*TtU <t« 
Sïl^mii — Mortsi|bite de pboua«. — Soumiisiaa Jtc Sclùrus k 
Sàsile. — Révolte et pnnitinn de Greiccn^us i Rome. — Ligiiea 
contre les mnsulaians. — Origioe des Ctotsadeb ■^ CWMMé de 
fiMile. '«'StmiiiMiAn^Ot Mearn. — Mort d* Bisiki 



BASILE II, CONSTANTIN VIII. (A« 976). 

Dlinr» Icttç^^fcEMps dtt' devait sa+iSr tfa^l» 8t«ep- B«i;riî « 
If* tféMil'^'fltlè décWatioti , et que te glaive «eul î^n vX"" 
édiUi^iV y*ut6i4tjé. ^sile et GoDM»ltin aVMet» 
passé leur première jeunesse ayec le tfWfl d-wa— 
perew ; Mais, Vi^rtlaMes sujets de ïeitrl!>«ffiqtteax 
ot^^éj h nïort de Zinàsthi hriâi fettrtidec- 
niers fers. 

Banks StWraj pouvait seul eaeon viàkHt leurs ^f'S^ 
oraiiUM î U i^tnt ^eun par denomlweufes vic-^''""- 
*«re»| 6n IWcasût d'aspâreraB trôoe, fetdeuK 
empgreure , dont l'akié n'avait pas vii^l eas» de- 
yvaht redwHer tut ul rival. 
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Tbctq^aiK) ^ rappdée dans: le paUis;, maû 
élIé ne sut ou ne voulut point reprendt» xm an- 
<nea poiivràr. On éloigna Scieras de la, cour > en 
l'envo^nt oontrele»SaiirtMns;letîtt)ede ducidi 
Mësopotamie ^gtâaata £sgrâeei Le coHiaund'e- 
ment de l'armée d'Asie lîit donné à Hérre FHo- 
cas> neveu d3 IVicépïiorej 

^i^^j^f*""' Sdérns'éc^tB'eii murmures, on 16»' méprise ; 

paUou. jj pgj^ mëconteut, arrive à la tête de ses titiupês, 

prend la pourpre, se fait proclamer enipereur , sa- 

^,' crîfie sapatrieà soBambitkm,'«'alUe 'BOX '8an>â- 

j^j'^Sjîî^sîns, solde trois milles Arabes, et ferme Toreille 

^'ii.*' "" à V>"t«s prt^Joàûons de paix- 

Pierre Phocas 'marcha contre lai j mais y ^garé 
par un guide corrompu, il fut surpris et battu 
sur les frontières de la Cappadoce ; les troupes 
impériales prirent là fuite ; Sclérus s'empara d'An- 
tioche,.'ead(nuia le gouvememuentAu 'Sarvasiil 
AhdaUa, et r^nporta encore ' ime atttre yiicteùre 
sur les généraux Lé<m et JeaB le ^rioe, qu'il fft 
prÎBonniei's. " . - 

Ses succès grossireiH spn. parti : cepead*nt 

m^s t^çurefu 9Ur. mor , sa flotte tut battue par les 

flottes impériales. . . :.' 

AriiËce A celte* époque, lliiftioirè pa^le pour U première 

Cofflxtoe . fois des Gomiiènes > dont la famille illustre ocoupa ' 
depuis le trône avec tant d'éc^t. Manuel Com-' 
nène, préfet d'Orient, airéttt lès progrès du re- 
belle, et lui ofint , s'il. voulait se soumettre, tout 
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.ce qu'il pouvaitdâ8iner;y'enexeepuàtfeulemeQt 
le diadème..; "i -^ . "" ■ 

Sdérus refusa ses proposùoDs etfVaisàéffia dans 
l^ilicQs. .^Ks>iiiile'loBgne<rénstBiioQ; 'Mami^ , 
d^iOunU'de xivrasi^. sa trouvmfc dans nue horrible 
- deorèsse ; le coiiragejikà dereilah inutile^ , . la rtise 
le sauva. Un envoyé de Solévusi ^tuit vemi' pour 
i'ûmieris&rèndretilloi monirad^iiXBnensesRUi- ' ' 
-ga«ns reinp^ide ssHle qu'oii"aTait<ooUTend^une 
Jégèrei coudie de Ué.-Par' cvt.Krttàm il âbmit 
use capitulation konor^le ponb le» lulniHi&; et 
soribt Jibre'tnree M garmson. 

Li'em|>erem- Basile, voyaot'Ie péril efôttre^uns D*f><t<>< 
ca>eej criit;ne pcniToirse dëiraidre'aonbreiin am-J," '^"'" 
bitieux si .fèn-Ridalile qii'râ armant cOatie Im un 
.anrâenr^elleDOnjaouu fameux'^rilliradadottrc 
Baifdas Phocas ^ eL-liiiconfiarannéed'Àùa;Pho- 
-easi]mis'bataiUe,'la perd, se iteùFeca bon ordre, 
.%eata:nBe,séeeodi^&àA]é sort' dés. aaaes,«st&i- 
OorS' vqincui; mais, se nelevant toujours après ses 
revers, il hasarde enfin , sur les bords dii âeuve 
HaSyt, un bombai àéamf. ' 

■ ■ iLa même fureurantme les deux partis. Au nù* ' 
lieu de la mêlée, Phocaa s'élance montra SidéruS'; 
au bruit de ce choc ,' les deux armées s'arrêtent , 
pemattant leurs destinées' au sort de-cette 'Intte; 
' Phocas , ayant évité adroitement le terrible cime- 
terre de Sclérus , le renverse d'un coup de masse 
d'armes. Les soldats accourent pour vepger leur 
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fibtfjlanrs^armeanienar^ntes entourent Phocas; 
celui-ci se &it jour à travers leur foule , et r^- 
.gaésM légions. 

. Dan* ce moméot :1e cfaevtl de Sdéms , couvert 
<|âsftiig, pi«ootHrtliiplanie;la^rae'dece eonrtiief, 
4«w diaîlre, répsoHl' Is ctmsterDeùon dtaos l'artnée 
febellQ t Phooss profite de wm àéioiéce, In tsiUe 

^■■* «n pièsos , et oontraint Soldfuc y vainea « ' à ' ciiep- 
^eherunre&ge'dsez le lrali&' de Bagdad'*'. L''ein^ 
perenr cbtÙA , à fittce-d'ûr , dt ce katife qu'il re*- 
tieudrait le rebelle «npriaaiu" '' 

limu Pendant ce temps let' Sarrani» contliluàieiit 

1»- ktius-QomveS.ela Iulie«et d'un autre côté un guer- 
rier noealié Samuel, devenu noi de6 Bïdgait»^ 
profitk 'des troldJei qui dmsaldnt fempire , M rfl*- 
sagelt^hB obUades'b Tfaraoe j la Mboédoine, 
aÏDsi que k Thessalie etia Salmatie**! 

Ces barbares eoDscHiuiièrent la nUnddehi.patrîe 
, de I^oclétieD, il» dcmolireiit son célèlve palaii, 
d(H)t OB ratniuve à -ptAne «u}Oitrd'lnii quelques 
wtlàget.- ■ ' ■ ■ 

|rt Ces malheurs réveillècdutBasUey et le forodrent . 

■'<•«* Àionii' de n loBgue eitfincê;.&i vain SOI mimslres 
et Phoicas , qui prélendaînil ^ouyemer sotis sob 
nom, a^oppooèieaL à ses géDÔrctix tkseein»} ias 
de végéter sut; le trône » tl vonlot combattre ot 
r^er^ . ■ '• 

' Al. S56. 
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A sa vois^'^denoiiveUesirAupeftse rassen^lmi; 
îtsc met à leur iSte, marche oootre l«9Balg»res^ 
traverse lemoBtRhodope, Uûae derrière lui Léon 
MéUss^e , cbsigB -de §apdet ke défiMi,«t s'ap- 
proalie de Sscdûpie, oùcaaipait&BHiel. 

Les'pMtpletToyMentavec espoir, el les grands ^^'" 
avec crainte , un empereur qui voukit tenir à La *'*"- 
Ibis Is sceptre et Vépée : l'un de ces courtisans ja* 
loux vient trouver fiasile* éveille ses soupçons, et 
lui &it eroira rpm Léwt, quittant perfidement la 
garde du défilé, est parti pour Goostùitiuople 
dans le dessein de s'y^sùre couronner. 

L'empereur, tr^arédule, se retire préeipium- R^nih 
menï j les Btdigares le poursuivait , s'emparent de 
son caBq> et de «es liagages. Armé à- travers mille 
datons ^è» de Pbilippopolis, U y trouve Léon, 
fidèle et tranquille i son poste. Furieux d'avoir 
^té trornpé, Saule saint le délateur par la barbe , 
l'accable de reproohes> le fbnle aux peàs, épar- 
gm pourtant sa vie, et rentre dans son palais 
après un débutons ^oire et une campagne Bans 
succès. 

Oa fonde sowveBt à tort les Hens politiques sur c-nvt' 
ceux du saog. lies mterêts , comme les senumens, 
(gagent avec les positions j I1ié()phano,sœur de 
'Ba«tte', au lieu de resserrer l'union des deux em- 
pires, pressa son mari , l'emperem- Othon , d'é- 
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tendre ses oosquéus auEd^peU' des possessions 
de son frère. 

, L'empereur d'Occàdent «m à Barenne el s'em- 
para de Salerne; il méiHuit Ja coD^uète du reste 
de l'Italie. Baàle y après de vaines négoàatioDS , 
eut recours. auL Sarran^s. Leur chef, le célâ»'e 
Aboulcasem,)oig^t se» troupes à cellfs des. Grecs » 
sortit vainqueur de trois combats^ et périt (Uns le 
quatrième. 

Otfaon prit Tarente » et remporta encore use 
victoire; mais enfin les alliés^ divisés eodeux 
corps, en placèrent un dans lesmontagnjos'; l'au- 
tre , feignant la crainte, attira Othon sur le nvof^. 
I^à , lise voit enveloppé ; sou armée attaquée de 
toutes parts, après une longue résistance , est 
détruite. La mort moissonna, sur Ce champ fu- 
neste, non-seulement une partie de la noblesse 
allemande et italienne, mais un grand maobre 
d'évêques et d'abbés, qui , dans ces temps bar- 
bares, à la fois superstitieux et cbevaleresq«es, 
portaient tour à tour le casque et la mitre, le 
glaive et la crosse. 

Olbon, presque seul, prit la iuite ; vivement 
poursuivi par les Sarrasins , et voulant éviter lem's 
cliatnes > il poussa soaefaeval dans la mer, et ga- 
gna > en nageant, le bord d'une galère grecque, 
sur laquelle il resta prisonnier. 

11 écrivait déjà à sa fetume Théophano pour 
qu'elle payât sa rançon, lorsque Thléri, évêque de 
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Metz^ aouB préteite de n^ocier avec lea Grecs» 
s'approche de la galère, suivi de plusieurs barspie» 
[4eiDe« de soldats allnuands déguisés en matelots. 

Otbon les voit , les reecKtoait , s'élance dans la 
mer ; atteint par un Grec, qui s'était jeté dans le» 
flots après loi, il le tue^ et, sain des barques 
qui le protégeaient , il arrive en nageant sur le 
rivage. 

Retiré à Rome, ce prince aventureux veoLtit, le 
printen^ saÎTant', oonquérir la Sicïe. La mort 
arrêta ses proiets ; sa défaite rendit à l'empire grec 
la Pouille , la Calabre et tout ce qu'il avait perdu 
de pub un »écle. 

Les fHÏnces lombards reconnurent même la 
souveraineté de l'empereur d'Orient, qui soumit 
l'ItaUe à l'autorité absolue d'un magistrat avec le 
titrfe de Catapan, c'est-à-dire investi de pouvoirs 
illimités. 

La fortune se déclarait alors de tous cotés pour 
Basile; Bardas Phocas, son lieutenant, releva la 
gloire des armes grecques en Asie, battit les Sar- 
raâns, forçarénûrd'Alepà payer .le tribut ordi- 
naire, et contraignit le balife à conclure la paix.' 

Jusqtie-là im ministre, qui s'appelait Basile 
comme son maître, avait tenu les rénesdu gouver- 
nement : l'empereur , informé de ses malversa- 
tions , le disgracia ; Fambitieux. eonrtisan en mou- 
rut de chagrin. 

Basile, ayant secoué le joug, parut un autre 
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ItomiM i il denm fieis£> U>orietti» icmpéiaiit , 
inuf en màoie . tempe il «e Kootra .of^ueilku^, 
mélaiioaUcpieySfflipfoiineiiM^itlflaxUiIe; 11 iie.lBi»v 
ait h wm frère Coniuatin que ]«■ bonnean et 
l«i'pIÛMniilia'tTÔne.i'Ca; JMoetpnnofl* loin-dJea 
muimtflei^ plug«jlît.BBnlev<pt1l[V«rj>|iitr^iHitKil^' 

Btnir* Bftrdas-Pbocasp TaiiM{uecir deareb^es^l* da*-.' 
pl<i^il!i*" vint à son lour » et ae fit ooiirofuier en Càftpadoce- 

pM-Pon «n»ée..l«en<iUéJùaène r«)^>i;iy»di^'aa 

iwol'e. ' ■ ..■-'■•■■-' ■■•> '■ ■■■■ 

lurotpiion ' ^"^ révpliùkm AJiiOU slow en Pe»*e, ^n w)fcle ■ 

•aPo». Persan, Loarge, Jasdu {oug araht »: coulàtfl.aflS; 

coiupatriqtes» «gldo vingts wUç>TisMi«r<t'd«fHt' 

lesS^rraBiDS «lpUuàaMit»tr«nc«jBtr«f.< — 1. .'<■-. ->.» 

^^^_^ Le ItaUfe» pffiw^> «sou'Twcitdei taJeti» doStlé- 

J^i^J^'j^rus^.kfaUsWMr^lfrprfco» «tlwppeptiaftidflloatawi 

^r»» Ijattre pour la cause HmsutnaBc; jSelHMâyBeitf' 

afjntpparvH qu'on ne Iqi d#a(ieque idés->fâ:reR«<à> 

comQiaiulçr.] Ma l,ui livr« troi^.iotlib'eapiii&ytlilBCr 

arme;, suivi par «lix.yil défaH >l«d IPataaV'iepibftr' 

tailter^ng^jtiMilQur çb^loargncet^ «iilwlide - 

revenir à Bsgdftd, reatre darw I'wi^kq itycdisa- 

iroupc Tiir'MK'Àspfie , Qn svlfnnt ittMiti l4p Sarnuhis 

qui le poursuivaient- . ), ■■]■: - ■ ■■! 

8.p.iHi,.-: P«v«W dwBi^ p«ri* et devant ««deil|Mr%alB-' 

MtaciMK. ^Q^j l'eroperear et FHocas^ il espère tWct^jnper 

tous deuTt, décidé secrètement à s^ dûalarer pour 

celui d'entra eux qui serait vainqueur. 
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. fiq.ttoAvÀp^WPe'il^wni^ îv'PhotMvpOur lui oflfir 
i^le soqwcbfi» tt'.iii«H 'ie. vakao temps .uimys 

de sa sotw^^lUO^ ■■■.:, 

Vvfo^vm^ f^f^<im9p>t fWmaàL »*«■ ftreap m lie j.^^^*; 

6f,)n^{)^8^ pr^^ mmUim- Bfacnewt, pradnMtam j^^!J7J* 
a Sclérus une {tqft ^.^'^1)^0 j 'I'imUf? <Uns une 
<piir4l\ISlt3t^0}^t^>leji9i4^ pfi»ofttt marcha 
sur Gomtantniople. 

eijtf, , ria4o)ept,iÇopstaptiii s'ar^ftfilip/.lBi'Tïnême 
WS plaisirs et P?f*lïP«c'îe%^*>' ',. ,:;■:, ^r 

pe^lW.B^ gui ÎBfiwisïWt .?es M^upes^ fe pj^V 
cifHte sur lui avec fureur, la lance ba^^séf;^. pliais 
^^i^i^yai^ Q^eti^ sa cici!]^r$e^,q^,ley9il:^:ar- 
»^«:«W|Har lNtidp;,'p^pn«p a^r îmjerti;ç^f|efrî 
ç^f}F^.^ .£h$V;î^,. se ;icppçlier ^f. la t^ire çt 
re?}(ifel^dwîï^>tiOff^. -.i,r .. ;.-i:,,...„ ,; ij 
Les uns le dirent frîtf^fti^^'i^PÇP^^ u^'^^^^^'^ 
eçjqjcpM^né.î^îqjHSJSï^ônrse'^tïjWa de l|ayou;.peixé 

.,.;|Çette jptirçég, qui dovaif ,,ê^re ,sif.^^glaiite , 

■ • Aii,9>e. ; :■ ■(;[ ;. "i; ^ -. .' ':.-~ 

TOME g. lO 
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ne coûta la vie qu'à l^hoOas ," son ann^ se dé- 
banda , une foule de f risonnlers fiirent promenés 
dans le cirque sur des ânes. Les anciens services 
de Léon le sauvèrent de cette ignonlinie. 
sd(™" ^^ veuve de Phocas , dans l'espoir de venger 
""*• son "époux, mit en liberté Sdénls, qui rassembla 
bientôt tous les débris de la rébellion. 

Basile lui ofii^t la dignité de curopalate :' if 
l'accepta et se soumit. ' '' 

Accablé par la vieillesse , par les làligues , par 
les chagrins , par un grand rioralnré de blessures ," 
U était devenu presque aveugle, et marcha au- 
devant de'l'empereui', appuyé sur deux écùyers". 
'■' « Voilà donc, dit Basile en le voyant, l'objet 
» de tant d'alarmes ?' Ah \ que l'ambition et qufe 
» là gloire sont vaines .'hier encore cet homme 
B croyait gouverner l'empire ; aujourd'hui il'lié 
»peut, se conduire sans guides iii hiarchèf SaiiS 
» "appui. » ■■ ■ . ■< : .M--I 

■ Stlérus , efl quittant le màntean imipériàî et lé 
diadème', avait oublié' d'ôter " la chàussàre dft 
pourpre, l'empereur l'en avertit sans courroux; 
il le fîtasseoir à sa table,' et'pafdonna généretiiié- 
ment à tous ses complices. ' ;- f 

Ayant ainsi rétabli la paix daïls l't)rientV^4'&ri- 
pereur né 's'occupa que du soin de défetidre le 
Nord contre les barbares. A cette ^«qdè,'il 
acquit sans combat de" nouvelles possessions. 
David, roi d'Ibérie, lui laissa par testament son 
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royaume. Le 4oge de tYcoâsè, Pierre, GIc^qI, 

obtint «le Basile >^^. décret qui acco«l^ àiiX',V!é4 
ckiem, dans l'empife^ des énempiiQBS;ett(e8,pi»c 
irilége» re'els> pomi prh^ d'une apparente -««tr 



Les musulmans. d'Asie .cti d'^^pte.sed^yirt 
sèrentj femperejur'^, profitant, de, leurs dissewions 
pour les punir -de l'a^m qu'ils avaient doiMié,au» 
rebelles »leim,ienleta;Enièsei Pamae etTyr*.!, -.j 

Dans ce temps la liberté teiltft:{itQ''denikâv R«'°it« •« 
jrffbrt danfe > Romçi fow irelevdp «ea .vi^^ débris. ç™Han,tjiu 
Grescfendiûs.cèussai.leilâpftGrégcriFel, se^fittatan^ t:-,r-.':Z 
meif ei»BuI^,«t;iwtql»l^t,la.i)ét)idJî«f«B,; (^1 «nldesin» 
d'aiwtd le.olief -etfbieWtôt^lB tprap» UL fim i^ut^tié 
^«r.idcl iMinl9Tsix[r«Bé«nis,i>ntucili{St'>déda^«ol 
d3ki.':t^tilai%csb aht^kapi Kiijégaâiâ, l'qaîU^ «irait 
fiifcffisirf,feârfnfiiS*égB.3rioi..!,.(i; H'.'.îi^.i-)...; «■iij'il 

La fortune de Basile ]nî.atfîi<ii^i)e9fVoi9tu^i^ 
d^:-80jii!rei£6n§i-:ëtl;fr^eff8j,,Je,[noUv#| jeoi|»e^ur 
OtliQit>i(fcBiàadit[e»yti»«ig* mt^ ;i>p**SMiQiB^ ' 
^ej/Hugues:Ca^,,,)oûuyéliemeiit itioaii^iftUi!)]* 
_ti»né de, EfBBesiijfifyfcdit-on., ijnei^iiççtQjrtiQjj 
seinfi^Ie -poni^ ^n filb ^bert; maisi^c^ib^tr 
'ciati(»iai restèrem'saiiat rési^W. , . ,., iii;hir.(( n.f 
- B|iMfe>Q<Mitmiiàit'ayec sUc^,,]a;gti*i*âooritni 
Jes ^algares. U prit sur eux plo«ÉB|flifJ^83.pyj^ 
rachinm liii' fut livrée par trabif^i ,^SM^i<;e5 
gurarçs, quoique .heureuses', ,iagp**TiiâMJ#Bf le 
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peuple fetn'enricbittliiëlitqde les ^néraux. Bnulev 
tàleti dBAf^énOitel- la faûpiÔta^ devitft t^ibnx à 
ses sujeU '; il abcrut la rtebeBse de rviB(>ereDr 'en 
dtessëchant les sonrcés d^ la licliÇsst: de l'em^t-e. 
A sa mort on trouva FEtat épuké et neofcàit 
niiffîoiiB de livres dans lé^t^âor Jmpëritd. ' * 
''iM<ita&fièlË de ia fitt^arfe ltir«io^rtB'A>uïe'ain 
de cottdMtd: Son catapan'6T^oii<e;;teo(nidé'pat 
le doge de Venise, vainqmt leè Sarmins lét lei 
dàuna^d'ililie *. 

> O règne fat J'é^Kx^e d'«» grand diangdment 
■> i)iflslM'e^Fils^'les'mi)sTil(aMu>;tMrefeis'Ia-tori- 
lecH' -des j^ntnoes ide l'Ëaroi^; v^inspinûent |du> 
olqn'bi ttkSmè dp<Tiiraiité.Oniie'craigiia{t|iitii:de' 
iM'fCHT'fe^et&pHrer'du R«iBiie'«ntier; mais k.lranif 
ràmviiit Â F«ffii»v et ie! d&ir dr-seVen^r-dA 
lenrs anciennes invasions «Oceëda llieMtdt aù^èt 
iW>è*'des'eR-'défeiadrt.:'!l ■■■-. ■ - !• '■;-■■' ■ ■■ ' ' 
'f*Ai«Wt l« ftftUitiBtnQ iËl>l9i^dire-t%<^rdeics^ ' 
ft«rmft!<n^d«s1i^r^e8 «OHti«l'dmpii% da'&ai6sid|f^' 
lié 'Wifeode Bagdad , inforift^ àa -iset 'pro^et^ 
pet«4fettUi''(niïi^eolëïit les chrétien 'sdul^ ji iôat. 
au^ié^;-'i«av*i«a Ictirâ ëgtisèS', hvrn'ari ixà^^iie ' 
un patriarche , quf^ue'sa mhœ ^SS^i/BéHfé^^yiàé 
te kdife'ti^%ypte'; 'U rappèldics jttîA qiit'sHca- * 
tA^flfd^viitMgtis l«s secuteunr He'l'Evn^ile; 
«*6**d*riritft'è*éra8deKiie sahit Sépulcre.' •■ 
'- b(»'iM4>/lèSi-g^nùÉBéâïeHS'Lde»'iebf<élâenspier8é-f ' 
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4ffi\és, vfilcaUr«itt dva tant l'Occidei^« çt la |ias* otv 
MQa des emifad^s jt naquit. 

Basile, aussi belliqueux dans son âge xoâr qu'il <^ 
ft'âwt iiKmtr« indoleot idaQ& sa jeûneasej rem- 
ptPUi vos vkiioke sàngUnte sur Sanuifil; mais il 
1*. dhhofDfira Ç3I sa cruauté. Bmbaxratifé de 
^moM nàHs piplifa tombés, dans am fen^ il l&o^- 
6t^cmvsF l£».ysux, ne.kur laissa pQvr gwck» *|us 
quolqtKKrum d'eutii? epxj privés Hftikifl^td'au 
aiiij et J^sxQnwoja moù w nû4esBuIgai»6;'im 
^tpçMde» htuïihlfi.affîtcta^^iit-Hm, teUemefiica 
pnwor-flu'tl-CilJDiiuurut 1^.; loB massacce de Uuis 
lea.pyiy ww flCT mt pacn^peuifrêiremoma harbàrei 
...Un «rpVej»4mvit,oe«iiB^;.Tteû{>Macte,gér*| 
néral de l'empBanay» aa laissa sni^Htoidre, et. 
p^ùt.dimBlie 4»»bM.f l'aniiiéB/qu'il ocsnmaouJait ; 
fiu délimite ) i&aùla se vengea .en livrant' aux 
fla w^ j jeg,yiUea> W villages et les palaÏB delà 

Puç^s, Tupi de ses Heutenana, cMiqait laCii- 
tilée,«(ii|!^'e«ilQrsGhwaiia.Leipide Médie,1as 
d'étrSMUs eease fittaqité [nrlesSarTàsina^ donna 
s«6 £taU à l'on^teBeur , préf^^'ant à no txône chan? 
cclfiiu Ift.dignité pnàb^-de patiîce et do ^gooTer- 
BBur.de Gappadooâ*. . : t 

liadidas, sncopssaur dq ^amu^i -aprôa ^ne^ 
opt&îÂtrtt jgéûanae»-péiât ({ans un oonibat,^"^ 

• An iBi4. 

" An 1017, 
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" Bu%3n%s, ^mîaës<par bnc gnerre de vingt ans,- 
se aoumirent et livrèrent' à l'encreur leurs 
■' forteresses: 

Basile triompha dans 4e arque, et prît le sor- 
nom de Bulgarocunve. Il alla ensuite viàter les 
champs de bataille de» anciens Grecs; arrivé (m 
pied du temple de IVGnerve , antique déité d'À- 
diènes , il rendit grâces à Dieu de ses victoires , 
dans l'élise de la Vierge , «pi'il orna d'offrandes. 
De retour dans sa capitale > il l'enrichit par des 
monumens et répara Taquéduc de Valenlînien' 
Deux rebelles troublèrent encore son repos. L'a- 
droit Basile sema la diviùon entre eux ; l'un , 
nommé Phocas , fut assasàné ; on prit l'autre qui 
termina ses jours dans tm monastère. 

La bonne intelligence qui eûstait entre h^ 
Russes et les Grecs cessa dans ce temps par la mOrt 
de la czarine Anne. Un corps russe , étant battu , 
capitula. Au mépris du traite, on le passa au fil 
de l'épée. 

L'empereur , peu satisfit de ses triomphes mi- 
Ëtaires, voulait secouer le joug ^iritnel de Rome. 
Le pape' Jean XIX , gagné par loi , accorda au 
patriarche grec le ûtre do patriarche œcuménique 
de tout l'Orient. L'Eglise latine découvrit celte in- 
"" "^' trigue j «t- força le pape àrévoquer sa bidle. Au 

■■■ • môm«rt ou il renvoya les ambassadeurs de Ba- 
sile , ce prince ambitieux méditait la conquête de 
la Sicile. Ses troupes allaient s'embarquer^ lors- 
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qae la mort le frappa dans sa soixante-huitième 
année *. 

Il avait réffié dovae ans sous Nicépbore et 2^ 
misées^ et cinquante avec son frère Constantin. 
Fainéant dans son enfance , débauché dans sa jeu- 
nesse, belliqueux dans la vigueur de sa vie, avare 
etdurdanssaviàllesse, il étendit ses frontières, 
releva le trône, sounùt ses ennemis, opprima ses 
peuples, et cependant replaça, pour quelque 
temps, l'onpire sur des bases plus solides. , , 
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CÔJMSTAWTIÎ* Vm..C,An.io;f5.), ',■■..-, 

nigmiioit. Le frère ■de Basile, âissis-dèrlufeculqtiàïilté afiii^t! 

niBtiuvm le irone sans régner, ne connaissait d autres de- 
Toirs et d'autres aBaires que les plaisirs. II choisit, 
pour généraux, pour gouverneurs de provinces, 
pour ministres, les compagnons de ses débauclies. 
Ces lïoramea avides fondèrent rapidement leur 
fortune sur la ruine du trésor, et rendirent leur 
maître cruel, afin de perdre tous ceux qui les 
méprisaient , c'est-à-diré les personnages les plus 
disûugués de l'empire. 

On vit renaître le temps des délations et des sup- 
plices; le vice régnait et proscrivait la vertu; 
l'iujusUce produisit les révoltes;im règne si hon- 
teux rendit aux barbares l'espoir que la vigueur 
de Baûle leur avait fait perdre. 
iiiT..[oii LesPatànaces franchirent le Danube; les Sar^ 

aeiUriwM pjjgjjjg insultèrent les Cyclades. Le danger fit enfin 
rappeler quelques généraux fonnés par Nicéphore, 
Basile et Zimbcès ; ils. continrent et repoussèrent 
les barbares. 
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QoaMaMb, ^wô.par«eB (MbmchWf itmiba,])^^^^ 
malade ""t Icsoëdcouls aânonoèAiit q^e ^ moit 
i^it iiirftîudd& M ipefàbaô^o t ésaune oè prfooa 
B'sratt poinfc ilb £k , il -voalut'daiuiar sa Allaetw 
côuitJBoeà GtnHtaAtattOBlm^nt ntaiséM;DïiBN<r 
très fit ses fiiTotis , ^i tfraignùem de perdre leur 
pouvoir n ùb prântn habile et fiimie rnootût au£ 
le trône , s'opposèrent à ce cboix : on éloigna Da'* 
lassène, et le patrioe Romain Argyre Ait mandé 
dans le palais. 

L'empereur mourant lui proposa la main de sa ^J[2^ 
fille et le titre de César : comme Romain était nia-i"""»*»» 
rie , il héàtait ; Constantin , toujours cruel, quoi- 
que expirant, lui dit : « Je tous donne le choix 
» ou d'accepter le sceptre et ma fille, ou d'avoir 
y> les yeux crevés avant la fin du jour. » 

Bomaiu aimait sa fenome, et voulait plutôt sacri- .^l^'SÎ*^ 
fier sa vie que son amour. Hélène, c'était le nom '*■""•• 
de cette épouse vertueuse ^ informée de sa résis- 
tance, accourt, se jette k ses pieds, le conjure 
d'obéir, fait raser devant lui sa chevelure, prend 
le voile et s'écrie : « Qu'elle est plus glorieuse 
» de sauver les yeux et peut-être la vie de son 
» époux qu'elle ne le serait de partager l'empire 
» avec lui. » 

La princesse Théodora refusa d'enlever Argyre 
à une femme si digne de le conserver. Zoé, sa 
sœur , plus ambitieuse , accepta, sa main et le titre 
• An ioa8. 
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d'Augusu. Dix lustres n'aTaient éteint dans le 
cœnr de'«ette -ftmiBe handte tù BODr«Htour^fOur 
la domination ni sa pasntm pour le plaiàr. Le 
pBiriarcbe , ' malgré qudques ûbatadçs de ,P9^ 
rent^ uzât Romain avec elle et les couronna. XVois 
jours après ' Cionstantîn mourut , ayant ajouté 
à cinquante ans d'indolence trois années de ty- 
rannie. 
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CHAPITRE SEIZIÈME. 

' .CoD^tlotp'Mpt^e Bpmam III. — Echec» tlei vmjei. — DëpaTt de 
Itoiaain pour l'année. — Sa défaite et sa fuite. — Ruie mili- 
taire de ManiacK». — Succès de Tliéoctîste. — Amour 'criminel 
de Zoé pour Michel IV. — Mort de Bomam. — Itic&el est 
proclamé empereur. — FtiMcaf du patmrcbe Alexia. 

ROMAIN m, DIT ARGYRE. ( An 1028 ). 

1j£ nouvel empereur atùraït les regards et com- 
mandait le respect parla hatitenr de sa stature^ par 
la majesté de son mamtien , par l'étoquence de ses 
discours ; mais , plus fier que vertueux , et plus 
vain qu'habile» il ne répondit pas à l'attente- pu- 
blique^ cependant il soulagea d'abord ses sujets 
du poids àiorme des impôts; il nomma» pour 
remplir des sièges vacans , des prélats vertueux , 
et donna la dignité de curopalate ai) vieux Sclérus» 
que le lâche tyran Constantin avait privé de 
la vue. 

Dans ce siècle corrompu la bouté paraissait crainiai 
Ëiiblesse ; rhunoanité du prince , çxcita l'audace "'*" '"' 
de plusieurs ambitieux qui con^Nfèrent. Un pre- 
mier comfdot lut découvert ; Romam 'eu punit les 
auteurs avec fermeté. Une autre consjfùratiou plus 
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dangeretue était au monaent d'éeltrter; Consian* 
dft Diogène, ^povx AsPrfobériB, mrtr dei'Mth 
pereur, (dirigeait cette trame; on renferma dan^ 
, UDCoiirent; sescOmplieeBfarent/bsligésetliannis. 
La haine de Zoé ponr sa sœur impliqua Tliéodor^ 
dans ce complot , et celle princesse ■ vertueuse 
se vit chassée du pat^. 
. Le patrtce Oreste , envoyé préeàleiuraeEt en 
"'Sicile par l'empercw Bânle, était revenu dans la 
ca[ntale avec ses troupes lorsqu'il apprit la mort ' 
de ce prince; Andronic le remplaça et fut chargé 
de; Hoipédilton projffée contre }b9 ^m$ai&, Ce 
génénil emporta d'abord la ville de Begge paras- 
saatfiUnis> dmcttttdn«aSicil«> ît'IakBa luslîens 
de là dim^pline-se nl^er^l'attmé» se'lh'ra aux 
ddMÙdiM} k dystêitteÂe nùm-l'iateiiipépaiïcÂ ' 
Lw Sarrawsfi «taqiéreRt ses troupe» {iffliii^eset 
«a iÎKttt «a grMd carnage. Aodnntie n'«n pQt 
MWWr^e ^uelqAesd^ris. 

Sbn» J'Oi^t le# <a*mes ^r^ccfK» i^^tàiei^ p^ 
[Jtts >haure«M». SpiEindyle > gouwmél^ d^.A^» 
s'étantlnuâ titwip«r^ un Arabe» tondu-dans 
une en&uHéde, Jut battu, m pèrdirime fbmeH- ' 
resse qui ouvrait aux musulmans l'entrée de là 
8yne** 
't, L«fc bvMMtges enéi^euK donr la natiH« Brvait 
"- doué itantaùij^4M^ttQri«s da.sesiooaf«iBBns, hii 
feisiÀiaaticMirb-i^j^iéUkeudsvaitébv nnlisn».. 

• Ait'iti!h)i' ' '-':•'>'- 
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Jaloux. de la g(A<e attfam'<pa)nîiiaéfhon et \p»p 

g&--iéffffp^- nlép(i9ft.)w^8agBt. aw ârlibik-iM) 
cfe; PnlifiypWfcj : «d^eiait in»* ïataxwmm .ftattatm^ t!y 
hi^a oWS'Wdn r ^ f«n£t ««b eani».; flitaqiiéi ^ 
AoweifV, duos sa fiaUe « et ienvei(^ip^t'U-:aimîi 
perï satu-rinti^dhé de 8a^nb<^-la'«Hiva,'el. 
yi k jQfJpdiw i t-à Aiùpabet ■. , ' i '^-it .i 

p/E^ g^r,^. gnrnd ^raunitpnat ta.praWKl€iH■■î^' 
dV%rMl«^'hld>^llll^ld«^4^eal^MkIliaÂ^^g1ns^' 

Û^l, (^cier,,9luernim<son oauiAgQ au nélie»dn 

dç,iffi3)/^\ i^e TïUe ipi'il défeiadatt, fdjgttit de«»* 

ët^ 4ièff'4pxttJ^;fttfdfliiai'jiM<aaas^<aefirJai(ii^ 

^OMÛn V lif^cé plir.«9 ^aotUai, JSDofiB .«tn.s>«v. a* 
grande .«mcée i ^[faéottisu., «etausatidant de <aa *" ""' 
gwcte^«Bgèl«<CïegiénéiialiuAvle,:paii)d»WGàitev , 

pé«i0aw»«t irats^raMie la*dMf de» Aàali^,-^ 
pMtd«a<4ft~nnr«Jc». '>. i 

C& ^ut%4s '^<^taât d«Ilié6cùatattugaHiita'.ltr 
ohilgi^4trrhNWlfllM)«nd'Aâ^^;'il ^Md^ailt 
9(iQ;fa-|)aat^,radaublnt par. û if^kùre4Bi»mtuan 
twùQt. 8a,igafl^ne(>)ie 4£ jUPndwiit A h'défoiâoa^ 
d^ùté de la terre , il tourna sas r^aids ven le 



i.vCoogIc 



d'impôts.-Ses rems.avaient «teivAl'éoecgiç de son^ 

die accusa CoBatantîn Bèigène) qàwj^ en&rqié^ 
de consiârer arec Tbéodem- Bioéîmie , ppur évitai 
kftomire , se donna lamort, el Zoé .cOjnfilétft sa. 
Teiq;eaiice-eaforçamva «fleur à prendre .le S(»Ie;^, 
Dans le Nord et dans Je Midi, ïes-GMOS^abap^ 
donnÀ parleur emperew ,. et uwl Gcwn«ai*dés^r 
lea-fimnis.deilIiinpéiwtncB, lartnt buAtva pw^ lflS| 
lwrbare8;.La déJ^ .d'one âétte aarrQsi#efqt l^ 
seule et faible ctnnpensalion ds teBt:de.d»s|flt^8, 
anxqiM!l8:.aa ; JQigmt<'le.^éau. d'tin&.^«f&iW;.^-< 
fiCMe, ^6dm«&;fiBi: Jes Tsva^A'.us^ja»éet^Sém 

«ftpeUes.' -■•.■ :.'■£,■■■■ . ■■■ M/ ■:'.!.- V -•.' ■•■ ■.■û 

Asg^ra^ â^ de: aoixanleai» ,«t, n'^APf pw»^ 

^héritiers de seo' txma^ ^mqftloyjait ^ (tour ïKViûr uni 

ffls, les ressources poénles etfaOQd«jf>:jde.lfti^JM>> 

'knmieriaet d<Gi^^sapttrstitsori$NlJ^ORtpû:flaW-^e» 

espérances, iLs'ébigna dflA'iio^râtofcfinr .'. .inii 

Amont ■■ Zo»,- aidante pour' les, yeluptéajjW^gr^-lef-, 

K^oni gbôes de l'àse » deùnt «ffi»e dLt|'rèà^,d'W'@Wtf0i 

Mictati IV. " , ,~° ', , 1 1 1 n r- . 

que , «[u'eiw af aat noiBiiKt^^oilia'.iQnliW)Q'vWU',U». 

honwoe, appelé Michel le Pajïbl»g»ni«^iDé f^ipA» 

une clasK obsevire, s'^it.aiilé:, ail^i^W^^Utre 

de stt. frà«s ; à ave: bandei tdo . ^». m(> W^qy^i^^- ' 

Le ck-àËt dn-gmad fJtflwbatlgnJw^Wft 4q ^B^^nit 

Itt skniYé de l-écAïa&vd, et U>Wiilîf <d^lei|ir «^^ 

charges à la qour. . ;' ; - . ;, 
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La Iteatutéde Ifich^ ImsounuciS'CQeur de l'im- 
^ratrice.- L'empereur étaàit la- aenle, personne du 
padsôs qm tteconaùx. pas ceu»mtn|^ sesidtlettae; 
Folcht^e sa gobut la lui dévaild^ Ronuin fit venir a, v^Zm. 
en M présebee Michel > ettmit du-fè^mt de-oroire 
«a'dâiégaûcm; un pmaon lent le punît bieft^ôt d» 
son indulgence >ou de ucséAvUhi^ mus sa i^e( 
n'armait pas assez pramptenMaot att gré de llimpf^ 
tiëûce de sa cpimiaitUe épouse i x\a «oir ,. lorsqu'il 
était -au baiB,-devx esclaresdeZoé luienfi^nçtireitt 
la téte'daos' foMi^ et le'n^povtéreQt .tnpct'Sia; 

seiiKt. * :■ - -, ... , ■ . ■ . ,, 

Avant soa âéftiiqniil .virwX {)rèa.d'ftsj[f4)A# 
beuréux' et- ctAndéré^ «m .na«fMniin)«nJtg?-f!f 
son couronnement détrm»rent;S<>ivl^li9iJit«(^s| 
renommée. 11 n'affdic r^^ iy^,<4iT<{.»^H ■ ' ' 

Zoé n'attendit point «pie la nouvelle, ;(}jï,1j^ pjwn ^J^i?' 
de ce prince s'ébruitât. Cette femme audacieuse '"F"™'* 
décore Michel des omemens in^éiiaux, le place 
elle-même sur le trône, et le fait proclamer em- 
pereur par les esclaves de la cour. Mandé par son af "î^î^ 
souverain au milieu de la nuit , le patriarche Âleiis '"^ *'**''' 
accourt , et croît trouver Romain sur le trône ; il 
y voit Michel que Zoé lui ordonne de reconnaître 
comme son empereur : elle ose ^us , elle l'invite 
k le marier sur le champ avec elle. Alexis hésite; 
le grand chambellan lui présente cinquante livres 
d'or; le poids de ce métal étoxiffeles scnipalesdu 
., • An 1034. 
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poillife'} l6 naariftgâ de Michel^ est cel^ré avant 
r«nterremeqt d'Argyre. 

le théâfcre de tant de crimes , le Sénat et le peuple , 

en yèya{(t'ieit''faâ^i^^te«''de 'Rbtt*d«i a^roiment 
toiA i>,l» fow' qwe i'auftpereifl- 'fipl in<M^ >' qWP ^é a 

if^noiiVeW^liiirà^^'^" "■';■■; "-■■'■"■;'•■■-■-; 

AGcbelrecnt i4<>t« ^ ^ickâUon» ^^^i^e fookt 
de g>rAiid»'l(rnKs'j^de<'ai»artiaM)««tui« pudflnr, de 
Ifotleùrè sanil'holftléï'^in'I'âàsatfàieôC (îé lèttif amdupj 
quoiqu'ils ne connussent, pour la plupart, nica 
Bouvd' objet de fâîf cidtè7 ni la source de son 

ff enfilas; mais les antres branob« de aa famtlle 

soutinrent leurs Wiœs à+fe^èslat jusqu'à la obuu 

i defem^re. , ' ; ^ s' 
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l}^£uii^,,d^ l'(iHpér»trif»3lD*..-i- Perfidie, de Uicbcl IV. — 
Caj^iviÛ àe ContUntin Daltuène. — Tyrannie de nic^tai li 

iùtioche; —Pflrtiriige'ilÈ qnirarii* cblîTlKen liéih>fenà».~ 

}ilDiU de Guillanme •urDoroipé Bratdçjtr. — Défaite de* $«■ 
^miJDi. — Ipgratiliide de» Grecs pour lei Normands. — Ven- 
"içéance'Hes Normandi. — ' Départ de Micliel poap Cannée. — 
''Sa.4tlaiM«vrlHfiKlpiei. — 800 Miout Amla «véMe. -n 
.^ rt^wptit jet «9 e>pMti9li«.r-Miptipii de Uicliel Cil»; 
f bâte par Zoé. — Abdication et mort d« reiapereur. 



•'MteHECJ IV; Oit LE PAPHLAGOWEN. 

...•:.-. ,.1 .■ .„. . . (.An,:M^^.) 

ZoÈ avait couronné son vil amant dans Vespoir de m ^ttrat 
régner sur un do(Âle esclave et de gouverner seule rokc z»*. 
l'empire ^ mais Teunuipie Jean fît craindre à Tem* 
perenr son frère que celle femme sans pudetv et 
sans frein ne le traitât un jour comme son premier 
époux ; nDgrat Michel , brisant l'instrument per- 
fide dont il s'était servi pour s'élever, priva Zoé 
de tout pouvoir» et fit du palais pour e% une 
prison. 

Tout pliait dans Tempire sous l'usurpateurj le perfijicd. 
patrice Cohstanùn Dalassène laissait seul éclater 
son courroux; il ne pouvût supporter sans in- 
TOME 9. 11 
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y,u sn&ùon un jougûhtmteuz. On lui envoya Tordre 
Ii"t^ de venir à la cour ; Terapereur jura sur l'Evangile 
eteurdes rebqoesde re^ecter ea-rie etsa liberté : 
rassuré parce serment^ il vint à Constantinople, 
et fut jeté eu prison. 
,„„-., ]Nicétas> ùèta de l'empereur, etnomme'duc 
'^""' d'Ântioche > De fîic reçu dans oette ville qu'aprè» 
avçir promis une amnistie générale : à peiae en— 
iré, il lit décapiter cent des principaux faabitans. 
Une tyntmûe si lâebe-et si cmdle était aussi mé- 
prisée au dehors qu'odieuse au dedans. Les Sarra- 
»ns et ]e$ barbares pillèrent sans obstades le nord 
cl le midi de l'empire. 
rin^Gc Tandis ^w k bassesse et le crime régnaient 
^^.''danâ l'Orient, qudques guerriers aventureux, 
partis des rives de la SeîiM-, reraenaicnt la gloire 
en Italie. Quarante chevaliers normands, unissant 
la vaillance à la dévotion , avaient quitté la France 
pour làire un pèlerinage au montOargan. L'aspect 
de la belle et riche Italie excita toujours l'ambi- 
tiiin et la cupidité des enfans du Nord : mais, plus 
généreux que les Gaulois, que les Lombards et que 
les Goths , les Normands cherchèrent plus d'abord, 
la célébrité que la fortune, et, avant de songer à 
formel- des établîssemens et à fonder des éuts dans 
ces belles contrées, ils ne s'armèrent que pour 
les délivrer du joug des Grecs et de l'oppression 
des Sarrasins. 

Guidés par l'honneur, divinité nouvelle des 



DiqiliztdbyGoOglc 



DU BAS-EHniU(. l6S 

temps modernes > ce» ofaendters , protecteurs du 
làible» de la veuve et de j^rphelin , combanirent 
eu béros.ooalse vjos Xeà «on^BÛ da là Te)%ion et 
de la liberté. 

Un Italien éloquent, qui cbercbait partout des 
vengeurs pour sauver sa paûie de U fevek^'des . 
Arabes et de la perfiidie des Gre<ïs , électriu le 
courage de ces {^leirioe guerriers : lé pape Be- 
noît VIU , pontife belliqueux , qui venait de eom- 
battrçLs&Sarrasiss^ Toscane, fottniit des armes 
et des soldats à ces cbevaliers. 

L'intrépide Mal leur sert de guide ; ils attaquent 
lecatapan Andronic, et> Inalgrélasupéridiité dù<:£><>ii.u 
, Qombua^iU remportent sur luideuxvicloires. Une 
troisième bataill» qui se donna pré» de Cannes 
fu.t ^rdue par eux ; -dans ce lieu funeste la ibr- 
tune les abandonna» comme elle y avait autrefois 
- trabi les anciens béros de £<Mpe. 

Ce revers fît sentir aus Normands que, malgré 
leur audace, ils ne pouvaient seuls lutter contre . 
tant d'ennemis; iU <^rire«t leurs services aux 
princes de Capoufc etd« Bénéveot : Hemî, on- 
pereur d'Oocideot, employa aiisat leuïs épêes poi^ 
combattre les Grecs. 

Le» célèbres fils de Tancrède de Hauteville 
vinrent grosùr le nombre des chevaliers français ', ÎJ",^^"* 
et leur donner un nouvdi éclat. Apès des exploits 
prodigieux, dont le récit domie à l'iiiitoîre la coo^ 
leur du roman, ces Normands fameux, tantôt 
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aUaquant les Grecs eV tamôt combatunt atcc eux 
contre les Ambes-, :parvmrMU'enfîi)'à se rendre 
m^resdel* SiiQile« que taenâ* l'eiii^regrec iie 
put recouvrer^ ., i , . i ■ 

Ce futavceraBsisUnW'des fils d« T^^orèd^ ^^ 
de trcns cents Normands (]ueJies'géiiâ*auK!del'eD>- 
pècera* MiQl)<4 prirent d*as9Mit lea >viifes'd« Mes- 
sine etde^[aiOi}fie<^uîllauntey l'un dsoedpnii- 
Kxpioiitae ces fraDçWj s^Iwtfa teUement dsn» ce« eAmbaiSf 
^tnommj pgf I2 ûgueuv de-sSB coups| que ses caeemis , 
comme ses compagnons, lui dcffloèrcat lie Buniom 
de JSrOJnde^r. [ ■ 

£m^^°' ^""*u' d'être chas&s» de la ^iw riche ^de leprs 
conquêtes, les Sarrasins, au nombre-deo^Bqaante 
mille, r^iitreilt en .Sicile pour réparer lesùt honte 
et leur perw. lia livrèrent une balàille sangtania 
aux chréûens. La valeuv héroïque des I^muods 
ttiompha con^éiemeiK'dans cette ^uméc; l'ai^ 
mée musulmane fut vaincve-, d^tniite, et treize 
villes fortes onvritieiit leaftportcfraavainqoeui'. 
inj;r.i;in<]> Les GffecS) lon)onrs-perficles,'«B)ieb'>d« vé- 
prar '}" compenser dignement les braTds cfaeriiliers' qui 
les avaient fiÛA raincre, reftéèrAit ivassèanent ie 
v.nR.>na pn\ dù à Icur courage. Ces guerriers bfen9C8> re^ 
«.■Diii. -venus en Italie, se vengèrebt de cette 'iBJdsttCe, 
battirent les Grecs en divn^s rencontres, et 
s'emparèrent de plusieurs villes doijt ils devinrent 
souverains j leurs armes eolevèreat à Tentpire grec 
presque oui ce qu'il possédait encore en Italie ; 
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Otrantej Blinde, Bari «C Tsrenl« lu reaiàrent 
seoles quelque lei^» ■sptuMpes *'-. Dans le mânm 
temps un aokhc b«dMre> ' oonmi Mviim, sou- 
leva la Bulgarie^ et le briût d'tme noaveUe mva- 
srandeices ^ùerrârs «iUiv»gM répan£t l^dom^r* 
uaiîaa dans l'empire. 

SËcbel^attaqt^alors^ydropKÙ^TOuliiltoar- iMp<rt<i> 
cheri loi-mêiDekflpntre ïes^Ba^rasj' en fain lei'o"»**- 
sénat) ^gnant'dès'ùit^rabséràsa viefteùscdinp- 
tuktpcnsup'sonhabilaiâ, essaya de 1» d^ttnlrner 
de ostle vésolutson ; il répondît :- h Je n'ai ; rien 
» acquis à l'empire , ]« ne veux rien hù laisser 
»■ pènhev 'd Aprèsces mots, dignes d'un en^e- 
pffor, Upartit: 

L* fiprcune le ftivorisa ; il força les passages des ,^','7^,^" 
luontagaes, pénétra en Sidgatie-, la soumit et^""- 
revint dans la capitale avec un grand nombre de *'".,„ 
prîsbnniersi Cette prennère et seule action coura- '* "p""''- 
geiue de sa- vîeiht soo dernier effort. 

Lamprtj'ens'ftppnïcbantdeliùffitentrea-tlaiis^^ ^^^^ ^, 
son ^e lerqaeaiir de sesimnies ; il em^Aity^ ses |i*„"^'~ 
dffrniws jmd9 à lesespiep par des aumônes «t par 
deS'fendatic^ d'alises et d'hôpitaux. Docile aut 
cMistilS'dâ l'euauqne Jean,* «on frère > qw cnû- 
gnait leiiTesgeanoes de Zoé, à elle régnait seule > it^Xth^i 
il contraignili cette [Hrincesse d'adopter son .neveii p^'|^;" 
Michel y qoe le peu(4e appelait le Calaphate. U 
lui donna la pourpre etletatre deC^r. Aptùs 

* An io4d. "l 
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{"^ l'iiwlallaiion de ce nouveau prince, l'erii|»ereur se 
""■ fit raser, B'enferma dans un monastère, refusa de 
recevoir les aAdttx'dë 2oé\ et incmrùt le lo no- 
vembre 1041 1 en sortant de l'office divin. 

F&nx monnoyciïr datls sa jeunesse, porté par 
l'adultère et pr l'assasànat sur un trône qiie souil-^ 
lèreikt sept années de vices et de tyraxinie, l'histoire 
a h<Hite de le compter au rang des monarques. 
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• CHAWritE DIX-HUrriEME. '\ ■ 

Smtaùmoff ait Hid>el \i^- iT SW paflMwftcpeBft.; j-^Sti pro- 
Jigolibis. — Sa réaolution contre Zoé et 1« patrUrutic ..^lc;ii;. 
~ Révolte du peuple contre Michel. '— Rëiatvijratiao <lu Z.k-. 
— Moiiaêre Ae trrn» mine pertomm. -^ Pulté ; (Mi«o«HiDfi et 
mort de Mickd. . ■ ^ 



MICHEL CAMLPHATE: <An ïp4iO 

MlCHlçi', ^épiisé paraçs .oitcles^ haï [Kyr ^ti<^> soii«ùt>c„ 
n'çtait pl)j^, soutenu,, paf le ptinçe qoU li^. /fvaic ''■■e 
donnu la pourpre ;.ta;efp|]^nt sur. son Urqnç isole ^ 
il sç jçta bassement 3ux p^cls ie l'iniip^rati'içc , lui s^" '""- 
promu de jç^ç^qH-'/ui^sakiye «iéc^ii^fi sceptre, 
çtj à cette conttiûpni i):olMiçtde'cellcprîii,c(:çse, 
livrée aux pïaiàrf, J?,ptirDai^sjon <Je sq (aire. cou- 
ronner.' -'':■-: 1 :■ 

Ijft UiOuvel eppereui; épqUaJeXrésor,poMr faire s.-, 
dçs,libéraliiB»^aa,senal et, .des dlUîF^Mojns au 
pew|>jle».cipuunes'il eût^^i^ acheter la.coiwonne. 
Sonélév^àon ce fit que.metvre ses ,viçps,en lu- 
imère; le plus.bas de.t9ifs.|liDgra4tit4ç ^ f^t celui 
^ull manifesta le premier : après avçôr trompé par 
ses caresses et faitasseoir à côté 4B,ilû. sur son 
trône son oncle Jean , auteur de sa fortune , il 
l'éloi^na de la cour, et depuis, jaloux de le voir 
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' entouré dans sa retraité d'honûnages et d'amis, il 
le fît enfermer en Asie dans titt moUastérei 

Peu de temps 'a[ires , rie côHSWtfanï d'âfùtres 
ministres et d'aatrésfevorfs 'ijtiè' C&nstantiir, !e 
plus mëehant de ses biideS , 'U batihit'toas' les 
autres , et les fît eunuques.' ' ' ' ' ' . ' 

Quoiq[u'il fût dénué dé tout talent et detont 

mérite, les acclalnatiotis banales 'dix ^ëtij^le'lui 

persuadèrent qu'il éri était aiiné j là ^hipart des 

pnnces prennenf poQï-TaBëgrfeise piibliqué l'ena- 

pressement de la niultiiiidfe 'à se rendi*-aili'i¥te» 

et aux cérémonies ; ils se croient Tobjét tfone 

joie dont Us né sont que roccàsiony et'SemMehc 

ignorer qu'on né suit leur cortège qtie'ctrtnuB'ftt 

Si iiioiB- assiste à uo specfablé.'Vaih dé cette affe(ittbri 'àp- 

zo*eii>p- parente, et importurié parlé iiàm, parie' rang, 

»o.i«. par l'autorité de Zoé'^'irrésoltii^ile lï ferre raser, 

de la déporter dans l'île' dti Proté'vét d'enfermer 

le patriarche Alexis daris un môiiSstéré.' " ' " ' 

RiToit* Au moment où Anastase, préfet de la'^té', litt 

cwtî^''MMes décrets en présence dit jJeu|>lé ^ un homtné 

s'écria : n Nous rie'voùlons pln^ dë'C^lapKaié, 

n nous n'obmrons iqu^ Zoé, mère dû' 'peuple; 

»> l'empire est son pSlrinibirie. " ï) La 'mùhiiudb 

applaudit à ces paroles; èllê's^ahime, /â^roupe, 

s'enflamme *. De toutes parts réteniiiscnf'ces 

mots terribles, la mort à Calaphà'te. ' '" 
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Lesïiçmpiç^^s'aiiifleaii^ÇjfiOTes, de pieires, de 
bâtons j ,df),l:)9^9? iJ^risçs^ et ke fenuuesde leurs 
fiisea^uf, 4fl??^?p,çî*q;çhe;^^î^ MJut dans,ia fojp ; 
tous )e ppjMstpvent ; les. j:i^s jse prôcipitent vers le 
palai»,j Jes. af^tirsifont ttffl^^ de- leufij monastère» 
Théodora , Zoé , et le^ profiiaiji^^t iippéràtrices.' 
On d^vre le patriaix^e,. , ^i 

'L',fp:npereiir > asàégé p^ç iflie (bule.fui4eiise,^**°J'^*j' 
fait entrer Zoé dans le j/alais» I» revêt de la pour- 
l.»re ;id# lflwj;4V Mw^;» J^M "fl??^ ?PJP^"P^ 
et tia^PfflgW) la,ïiwlt|iti4d^,pi^up.rfl^iser. 

Op li^T^Od pqr des injureS) par des me- 
naqesj.OQ lui lance des pierres et des flèclies. 
I>pjfi,,U;.t4c1ie proipettait de descendre du trône; 
sonjÇflplp.Consïanlip rani|ne, son, courage; par ses jf^^^"^^, 
ord|%s^Ia.^deiinpénale sçrtj combat le peuple, """"•■ 
Iç.^pOHSSf et j[uass,acrç trois raille habîians., 

J^eiïfdt, a?iini#e,.pîir le d^sir de la vengeapce, ai^^j,, 
une foule..immçnse,,r^eQt à laicbarge^se pré-îiiX°L 
«ipiteti^^r'lçs. soldats, les ^'cpse pr son pojds, 
force Je p^ais ^ et ycberche vauieraent Cal^hate^ 
qui filait) jeté dans une bar«]ue avec Constantin, 
pour se ï^ugier ,dans fe mpnastère de Slude , où 
wm deux prirent Tbabit d^ moine. 

Michel fut déposé. 3oé, malgré sa haine pour 
Théodora , se vit contrainte ,, par. les instances 
du sénat et pap les acclamations du peuple , de la 
prendre pour collègue. 

On délibéra ensiûte sur le sort de Michel et 
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de son oncle } Zoé voulait qu'on les épargnât , 
Théodora penchait pour U vengeance ; k mul- 
titude demandait leur mon : on déôda {|ue ces 
d^x princes auraient les yeux crevés- Constantin 
subit ce supplice arec courage, Michel avec 
lâcheté. 
Tous deuï terminèrent leur vW daDs le «ioître. 
' Itfirlid avait r^;né quatorze nuâs. 11 rentra pour , 
jamais dans robscnribé dont il n'était sorti que 
pour acquérir une célébrité honteuse. ; 
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Rt-gnp de Zoj et de Thëodora. — Leur sage administratien. 

— Mariage" île 2kié et de Constantin Monoraaque. — Âbdi- 
catioD et retraite de Théodorâ. — Conduite Scandaleuse dé 
ConMaotiB. -^ HéVdltb de Tbéq>failacte. — Perte de qoaranto 
iniUc tint» ^vv la Soryie. — Troii graadi iiéfuanena him ce 
rèE|ie< — Diagfâee, révolte et mort de Manïacès. — Associatiau 
fcodale des Normands en Italie. -^ IXaissancc du scliisioe des 
Latiui et.des Grecs. — Victoire de Constantin lur les Russes, —j 
Bévolte des Macédoniens. — Tornice est élu emperein- par eux.' 
—Sa captivité et sa punition. — Puissance des sultans. — Guavc' 
entra les Turff et les Grecs. — Invasion et victoire des Palzi- 
naces. — Guerre entre le pape et les Normands. — Défaite dii, 
pape. — Mort de Zo6. — Thîodora est proclamée iro^éiatricp.' 

— Mort do Constaotin. 



THÉODORÂ, ZOÉ et œNSTANTIN IX, 
DIT MONOMAQUE. (An 1042.) 

JJeux fenuues divisées par uDe vieille haine, dens i\:,.-r 
fènuues , dont l'une n'était devenue célèbre que ïiièua..i. 
par ses vices et par ses crimes , remplissaient la 
place de ConstanUn, de -Théodose, de Jusdnien , 
d'Héraclius : assises toutes deux sur le trône , la 
nécessité semBIa faire renaître en elles, pour qucl- 
<iae temps, l'amitié. 

Ce fut un bizarre spectacle pour les Grecs que 
de voir deux princesses ambitieuses |H'é«der en- 
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semble les tribunaux , recergir ensemble les am- 
bassadeurs f et .dicter euseinhle au sénat leurs 
volontés. 

ga Leur courte adinimstration fut page ; elles mon- 
trèrent de la force sans duret^ et de la douceur 
sans faiblesse. L'ordre reparut daos les finances j ■ 
la véoalité. des offices fut supprimée ; le» taxes di- 
minuèrent, et le peuple jouit, sous l«ur autoiité, 
d'un repos qui depuis lon^j-iemps lui était inconnu. 
L'euDuque Nicolas^ fidèle à leur père, contint 
dans la discipline les armées d'Orient » et 1^ patrice 
Ginstantin Cabasilas celles d'Occident. M^niacès ^ 
général habile , partît pour l'Italie , rcvétn de 
pleins pouvoirs. Ce qui fut peut-«tre encore plus 
inattendu, c'est que deux piincesses orgueilleuses 
comprirent , sans y être forcées jpar des revers , 
qu'elles ne pouvaient continuer à porter seules un 
sceptre à pesant, et que les succès niéines de leurs 
généraux deviendraient des périls pour elles ; 
enfin elles sentirent qu'il fallait à l'empire un 
empereur. . 
. Qn décida que l'une d'elles se marierait : Zpé, 

'<< pour conserver la couronne , prétendit qu'elle 
sacrïfîait sa liberté : elle se chargea.de prendre 
un époux. 

Les talens de Constantin Dalasscne lui inspi" 
rèrent d'abord Kdée de l'élever au trôoe ; mais , 
dissîniulitut son dessein , elle le lira de piison, le 
manda' .près d^elle sous prèle» le de le cousuhcr sur 
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les aâatres d'Italie; et , s'étant prompt«mc>at apL-r- 
çue , dans cet entretien , qu'en le prenant pour 
époux elle se donnerait un maître , elle y re- 
nonça , et fîf tomber son choix sur celui de ses nom- 
breut a'mftns dont le tfâraeiére et la docilité con- 
Teaaieat le mieux à ses pencfaans et à son ambition. 

Elle ôfFl'it le sceptre au chambellan Gjnsiantin 
Artocllriès. Ce courtisan ^tatt marié; l'esiKiîr de 
ré^er'Ie décida au divorce ; mais- sa fcmme^ ja- 
lousé et furietise , l'cmpoisoima , aimant mieux le 
perdre que de le céder à sa rivale. 
' Zoé , qui conservait à soixantè-déux ans tous les 
vices de sa îéunesse, revêtit de la pourpre un 
autre complice dé ses égàremens; il se nommait 
Constantin Mbnomaque. Pasûonné comme elle 
pour les plabîrs, tous deux s'étaient pardonné 
mutuellement leurs nombreusesinfldélités.Mono^ 
matpie vivait depuis sept ans daiis l'exil à M^li- 
lène : ne de parens illustres , déréglé dans ses 
mceursj'et juscpie-là exempt d'anibluon, il sem- 
blait propre à remplir toutes les Tuea de Zoé. 

Un prêtre du palais célébra leur mariage , sur le 
refus du pàtnarcbe ; célui-oi opposait à leur union 
les lois de l'Eglise, qui défendaient alors les troi- 
Meme» noces. 

La' seule des deux sœurs qiù ne fût pas indigne At.nc.ti- 
de régner, Tliéodora, renonça au pouvoir , vécut Thiu"».». 
^ans la retraite, et continua seulement à porterie 
titre d'Àugusla. 
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Zoé s'abandonna aau; fmn à ses goûts volufr 
tueux, disposant au gré de ses caprices des digni- 
tés de l'État et de la Ibnune fiubliqvte. 
1 Constantin, bravant comme ellelaFelîgipn, las 
1- lois et la décence, fit yenïr près de lui la fille 
de Sclérua qu'il eToit séduite; êUe s'appelût Sclé- 
rène. II lui donna des gardes, la logea dansle pa- 
lais-, etosa la décorer du nom d'Augqsta. La vile 
et complaisante Zoé rendit, par son ooBsentement, 
le scandale plus inlâme. Ainsi , .par une dseprava- 
tion sans exemple, Ja débaucEe fut. ea quelque 
.sorte légalisée, Padultète érigé en dignité dt cour, 
enfin la même pourpre décora la femme infidèle 
de l'empereur et sa maîtresse Montée. 

Monomaque se montrait publiquement assis 
entre elles aux cérémonies, attxjeux, aux festins; 
le peuple insulta d'abord cette eonriisane décorée; 
mais il s'accoutuma bientôt à soufirir scm joug , 
et se vit accablé d'impôts de tons genres pour sa- 
tisfaire l'avidité de deux femmes sans pudeur. 

Celte nécessité de trouver sans cesse de l'argent 
dans le tréstH* pour contenter des désirs insatia- 
bles, fit commettre une feule grave : jusque-là 
les provinces frontières, chargées de la défense 
de l'empire, avaient été exemptes d'impôts; on les 
y assujettit, ce qui rendit les invasions des bar- 
bares plus fréquentes et leurs succès pins faciles. 

Monomaque avait désiré le trône comme un lit 
de repos et de voluptés, mais il ne put s'y endor- 
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mir. Son r^ne fut perpétnellenieat troublé par 
des séditions et par des guerre» étrangères. 

Théôpbilacte leva le premier l'étendard de la fl^Çb^ y; 
révolte {'TÙncu et pris, il fiit promené dans le cir-*^'*' 
ffoe, couvert d'une robe de femme. Dans ce temps 
servile on outrageait le rebelle vaincu ; on le cou- 
ronnait s'il était vainqueur. La fotve tenait lieu de 
jusrïce, et tonte action devenait vertu ou crime , 
suivent le sucoès. 

Unearméegrecqtie,9'élantltTréeauxplnsgrands P«rtïii" 
excès dans la Servie, se laissa surprendre, en se'î"''*^ 
retirant, dans im défilé où les Servien» l'envelop- 
pèrent et la détruisirent. L'empire y perdit qua- 
rante mille hommes. 

Trois grands événemens , l'établissement des iw. 
princes normands en Italie, la deetruotion du^l«.n>»u 
kalifat renversé par les Turcs conquérans d'une 
partie de l'Asie , enfin la naissance du grand 
schisme des Grecs et des Latins, firent du règne 
de Monomaqiie une époque remarquable dans ' 
l'histoire. 

Zoé, en envoyant Maniacès en Italie, «"était Pj^'*^' 
honorée par un choix habile; ce général, plu«i€fars|^°^j^**'*' 
fois vainqueur des héros normands qui avùent 
mis à leur tète le Grec Argyre , commençait à 
réunir sous l'empire dXMent presque toutes les * 
provinces italiennes; une intrigue de cour fît 
évanouir ces espérances; le père de Sclérène- avait 
été l'ennemi de Maniacès; Monomaque , .gou' 
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Terne par sa rnattresse « destUua c«t lieureux Jc" 
fenseur.de l'aupire. ïrrité de cet affront, Mania- 
cès , après avoir encoro triomphé d'Argyre et des 
Normands, s'embarque avec ses troupes, dans le 
dessein d'atiaqger Cimstantinople. Op envoie con- 
tre lui l'eunuque Etienne , qui nç devait son grade 
qu'à la fôveur et à l'inlngue ; les deux armées se 
livrèrent bataille : au premier cboc , le général 
Eùcnne donne à ses soldats l'exemple de la fuite. 
L'empire albût changer de maître, mais, par . 
im caprice du sort, Maniacès, en poursuivant les 
fuyards estattôntmortellementd'un coup de6ècbe. 
Cet accident change la fortune : les vaincus res- 
saisissent leurs armes; les vainqueurs rendent les 
leurs : Etienne apporte dans la capitale la tête du 
rebelle, et l'empereur préside à son triomphe, 
honteusement asùs entre Sclérène et Zoé. 

Argyre , traître à l'empire , fut récompensé de 
-' sa trahison par la principauté de Bari. Les Nor- 
mands se brouillent avec lui. Guaimard devient 
prince de Sateme, de Capoue et duc de Calabre; 
ses compagnons se partagent les villes conquises 
sur les Grecs, et forment une assoùation féodale, 
qui éht pour sou chef Guillaume Bras-de-Fer, 
comte de la Fouille. 

Suivant le systàne des nobles de ce temps, le 
souverain de tous ces preux , aussi indisciplinés 
que vaillans , n'était regardé que comme le pre- 
mier entre des égaux. Celte anarchie féodale 
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S établît aussi en Alleniragoé V fhàbileté seule des 
roisde'Francèjd'AngiyiéWeétd'Ei^àgDeempéclià 
les grandi TÏen coiiipKtér et'd^h' éoftsoKdfcr d«ns 
ces Contres rdJ^Âhîsatiôhmdd$trUetïse;'l^iS«U'e 
y acijuit depéiujabt àsSez dé"foWe pcMai''ypfbloa^ 
ger long-tèhips la servitddédes peuplés' et la 'dé*- 
pendancé deà monarques. ' 

Le iK>uveâu" càiapan dltaHë, Eu^taise, (ut tota- 
lement dél^t'[>ar les Normaùds. GuUlauioe Bras- 
de-ïèF ^hi^rékut peb à' ce itîdmpfae ; ' adn ùiré 
DîSogonherïla :âë' Ses [losâe^ioitô et de sh gloire. 

La per^^iàlé de l'Occident' décida le schisme H.J«i™ 
en Orieiit ; Michel Cerulaîre / ^i le proclama j'-'V^»?'"* 
venait de succéder au patriarche Alexis. 

Dans les premiers temps on ftVait préténdn que 
le siège de l'empire devait être celtii delà religion; 
ce principe fut peu contesté tant que Rome'et By- 
aance vécurent sous les mêmes lois; mais, àïiie- 
sure que' l'autorité des suCcessebi^ de Coristantin 
s*afFa{b]Sssait éùItaHe, les patriarches cteCbnstaa- 
ÛDOple élevèrent leurs prétentions, et cherchèrent 
à transférer au ' patriarcat d'Orient la primauté' ^ 

déféree au pontife romain. Ce désir s'acchit lors- 
tpie Rome réconnut Qiarlemagne comme empe- 
reur d'Occâdent. Depuis cette époque, les pa- 
triarches réclamèrent vainement le nom de chef 
œcuméiuque des églises d'Orient. £nfîn Michel 
Cérulaire, plus hardi, voyant que lés Latins attri- 
buaient la primauté du si^e de Rome à nn droit 
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venu par snccession de saint Pierre, tandis que 
les Grecs ne lui avaient accordé cette primauté 
que par respect pour la capitale de t'em[nre , ré- 
solut de rompre ouvertement avec le pape ; et ^ 
pour appuyer sa cause , il couvrit d'un prétexte 
religieux cette querelle qui n'était réellement qne 
politique. 

Lt patriarche accusa le pape et l'égliBe latine 
d'innovation et d'héreMe , parce qu'ils ordon- 
naient de faire 'maigre le samedi, s'opposaient au 
mariage des prêtres, attentaient à l'indépendance 
éfHscopale des patriarches , et soutenaient que le 
Saint-Esprit, au lieu de ne procéder que du Père , 
procédait également du Fils. En vain dliabiles 
légats répondirent à ses reproches , et comtne 
la guerre était le but du patriarche, tout effort 
pour ramener la paii devint inutile ; l'égËse 
grecque anathéraatisa l'église latine, qui, à son 
tour , l'excoBimunia. Cette rupture ne fut con- 
sonunée qu'en ie54. 
vicisind* piug Consianliu ISLuiomaque ainn que Zoé 
^'"^""se montraiept indignes dntrâne, et plus- la for- 
tune était opiniâtre à les &voriser. Ils avaient mé* 
CMitenté , par des insultes et par d'injustes saisies, 
las cCHWnerçans russes. Le czar Jaroslaw , vain- 
queur des Lithuaniens et des Patzinaces, chargea 
son fils Ybdîmir dé marcher sur Constantinople 
avec cent mille hommes. Mononuque se met à 
la tête de l'armée; maù, à la vue de l'ennemi, 
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iTdsatit tenter le sort, d'une liataille, il négocie 

■timidement^ et chargs Basile, l'un de ses officiers, 
de reaHinattre. la âoue russe. Cdui-^i, par une 
beurelise témérité , dépassant ses instructions , 

■«ng^e le combat , s'élance au milieu des bâtimens 

.enoemis, incendie les .uns, brise les autres, ré- 
paod partout le désordre et Teflroi. L'empereur 
alors , profitant de ce premier succès , s'avance , 

.Attaque l'armée russe, l'enfonce, et ftit; un grand 
carnage des fuyards. Vladimir se sauva dans stm 

■pays avec les délms de sa dé&ite. 

Le tnom[d>e' de Monomaque n'empéch» pas le 
peuple d'éclater en murmures. Ce peuple était 

^trop écrasé par le poids des impôts pour que 
l'édat d'unti vietoire l'éblouit. En face de l'em- 
,p»«ur , il accabla d'injures Sclérène , à laqudk 
.il attribuait tous ses maux, La guerre continuait 
.avec les Sarrasins. Nicolas, général dA Monoma- 
.que , se laissa surprendre et battre par eux. Deux 
.cbe& plus habiles , Catacalon et Constanû» , ré- 
parèrent cet échec.. 

Dans ce même temps Temperenr , sur un simple ^,1^ ^^^ 
^wpçou , -âivoya dans un monastère un- de ses ^*«""'> 
lirais nommé Tonuce, gouverneur d'ibériu. Les Tsmi» 
Macédoniens, qui aimaient la justice et la douceur""'' f> 
,de cetofficter, l'attendent sur la route, l'-enlèirent, 
'«e révcdtent, et, réunis aux troupes d'Andrînople, 
le proclament «npereur; Tomice, à leiu* tête, 
s'approche des-murs de la capitale, et^ après tm 
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sàngrant assaut, il en Ibrce les portes. Il «tait 
niaîire du trône , s'il n'eût pu différé d'y monter ; 
mais, craignant que pendant la nuit ses troupes ne 
se livrassent an pillage et à ta débauche, il l'enitt 
au IràdemaÎQ son entrée dans la ville et son triont- 
plie. Cette fkute le perdit. La terreur des assiégé 
se dissipa , ils reprirent courage , accoururent en 
foule sûr les remparts , et garnirent les nuirs-de 
macliines qui , au point du jour , écrasèrent les 
Assaillans. ïornîce se retira ; l'armée d'Asie vint 
^l'attaquer; ses partisans l'abandonnèrent, et on le 

■ K'vra au pouvoir de l'empereur , qtri lui fit ferevw 
les" yeux. ■ 

„ Les Turcs * Seljonoides , issus de la race des 
'' Hiths y donnaient alors un grand éclat à lenrtï 
armes sons les ordres de leur prince Thogrtil, 
duut le prédécesseur Hassan avait déjà {tassé le 
Tigre et ravagé la Médftpotamie. Après de saû- 
glatites dissensionë civiles , Thogrul, ayant obtenu 
un pouvoir absolu sur son peuple belliqtieuz, prit 
le titre de sultan. Le katife de B^;dad , que des 
énnrii rebelles attaquaient sans cesse , ^licita im- 
prudemment contre eui ie secoursde Thogrul , 
qui, d'abord son appni, devint bientôt son maître; 
depuis' c^te époque les sultans gouvernèrent en 
souverains les provinces arabes, d^iouillèrent les 
ksKfe» de la puissance temporelle , et ne leur 
laissèrent que la suprématie religieuse. 

■ * In' 1648. ■ 
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. Eûeimci, gâterai de l'enipereui' » avait ceiardé ^^'^ , 
le succès de» Turca eu leur reftm^nl Lq passage ^|j™**'" 
sur las terres de faupire ; iU HjS lardèrept )^i..k 
s'en veDger : leur années inondait lea provÎDces 
mpàùles, battit les Grecs , fit £tieAa& prùoiuûer 
et le vendit txaxaoB esclave. Cutacalon , gouver- 
nenr d'ihvne,^ SQCwdé par AcrOQ, ^ rùice.bulr 
gi^-e, rassenibla cpntre.eux des troupes^ nuociaivra 
avec habileté, et fit mi grand çarnigs éei TWca^ 
Le sqhao, fuT^eux ^ reyint avec de plus grancUâ 
furces attaquer la. vill^ d'Araé » aujourd'bui Er^ 
zeroi^.LipaRW, Foi d'une partie deribéne,oes(«a 
iodépeodantex réfioitaes drapeaux^ Ge^x-de Oh 
tac^on et d'Açrop. Losd^uxiviKiées'de livrèi^nt 
bftta^ près à^ Capètre. Les Greoq ëofo^icèrent 
d'abord les deux .ailes des Turc^ ; pitli9;<Lipai4tie, 
trop.9rdeDt à la poijir^te, i!o^yd»b*> le^ ^^ 
4^9. Turcs j se^ troupes prirent la (ffitje , çt les dent 
afitt$es,irappées.d,V"*V¥ë*'*' terretu" » se- reùrè- 
r^pt. M^nopiaipi^ offrit à ^bQgrul id^p^yer la 
;r»if(;Qn de.Liparïte. Le si)ltai) r^.ppn4ix.; «.Js emu 
■B,: ipiid«8 rois etnoi).i}urcbaiidjrei9p^i«ur veut 
» raclut^r,|[;^,(;^pitif,ij<) leliùidopiw et^ueJe lui 
•n vends .pAs; i|u,'il:s'i»A.ï^Wviennel,quril constdie 
jf ,^ pruçUoce :el <f^*i\. décide s'il vctit être mo|i 
;»' itan qu. mon. «nu^xii. » Tlu>grul , en repd^lit. la 
-liberté à Lipariie,i envoya un sbérif à G>nstanli- 
*»^c pour conclure la paix ; nuis il exigeait <vi (ri- 
but, et l'empereur le refusa. Dans ce iiiêiue Uîiuiw. 
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•t une armée dé Patziuaces , «{toe l'exagération grei?- 
'■ que poifUit k huit tient milfe konlmes, franchit Xv 
Dani4^ c C^gèney à la fête dn troupes balgares et 
maoédoniieraieS) tuant d'ïoie sage teibporùatîdn , 
bdssaca tprrténi «'éùDulerets'afiâ^tr-; lorsqi^ 
Tit eu barbares- épiùsés par k ftffirfne, ■ rcânife' ptfr' 
k; ÊÔntagitifi , II' fiurctia cOmre ^ux'.;CMi9terhés S 
•on appi<0£he ^ vaincas -atnts «ombettre , U^-rèh-< 
diren» lettre artnes. - Cégèiie Toulait- qu'on leur 
dcJnnâtIa liberté ou la mort. Un auti-e aviS'pré' 
Talut;' ils fttrent désarmés, dispersés dans les pays 
de- S&itdique et de Ndise > ^t forées k tfatâïllër 
oeifanle' lesdavéi:- L'année' suivanie ce qriâTalt 
prévu G^éne amvà'i'ib se i^K^lèrent, Wva-i- 
gèreiwb'Thr&ce'et^iéfireht les Greci quieCégèh* 
ne owttriuitidlâc plus. Le mérite avait succombé & 
la «aloteâ^^Fifioéj^ore son successeur, raé^n-Uant 
IflB Avis de «on- lieutenant- Cfttacalonj combiAt^t 
avec létuérîlé d<S' forces supérieures; prit hoftteto- 
semeiMllaWêe^ et laissa danà le'peril Catacalbil ^ 
qm tdmba pferc^ dé coupa. Un-Paizinaéé^ admirant 
le eounge de ce vaillant emtenûj l^emportachfe 
luij sauv» ses jours et lié-renditla liberté. 

Les barbares remp<Mlét^t uhë 'aut^^ vic^ife 
près d'Ândribople j'massacrièreift 'Cégène ,' quoi- 
qu'il 6ât ufl sauf-conduit,' et se retirèreilt ë^uhe 
en Macédoine , où les généraux de î'etôpëreur 
parvinrent enfin à les vaincre et à rép^iméi* leurs 
bicursions. 
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Mononaaque , espéraht en vain r^pifrer ms ffiulcs 
et sra échecs en Italie, y renvoya Argyre ( ce gé- 
Deralj souillatit; sa gloire passée'pfH' une perfidiot 
ût a^sasàner Drogon. Humpbroi, frèce .'de ce 
prince , le vengea et défit comfdétement Argyre ^ 
qui ne put jaitiais rdever le parti grec «n ludie. 
Henri, entpet>eur d'Ootydent, protégea les Nor- 
mands et )es reconnut cbnime ses fi)adataires;.et 
ses vassi^ux. ■ _t 

Les papes , tou^re aspirant à l'iadépeiidance ODom<»K 
en Italie , et toujours trompés dans leur espoir > •< i» nm- 
s'étaient vus succesùvemtmt opprimés <par !les . . 
Gothfi, par les Lombai^, parles Sarrastnd^pfar ' 
IfiB Grecsj dès Qu'ils furent délivrés de ceiix-cif 
jes Nonnands 4evi4rent l'ùbjet de leùr^^jalotl^ et 
Àe leur crainte. Le pontife rtânain , plus ocoujté !»'■>*> 
-de la terre que dtt ciel , abandonna l'église .pour 
boiter les camps, et, changeant sa 4are-en oa»r 
que, livra lui-même bataille, près de Givitella, aa 
prince Homi^oi.et à Bobet-tGiùscard- U fut-bato 
et pris. Les guerriers normands , par im mélange 
bizarre de politique et de piété, demandait à ge- 
noux AU chef de TËgUsê l'absolution de leurs 
péchés* et ea même temps, comme gôiéral en- 
nemi, le rèlienneot prisonnier. L'aimée d'après, 
un traité non moins étrange termina ces débats. 
Le pape recouvra sa liberté» reet^oaut les seigneurs 
normands comme vaseux du saint Siège , et leurs 
accorda en âefs non-smkment ce qu'ils -possé- 
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daient dans la Ponille ; mai» encore *e cpi'ils pour- 
raient fcon<|uérir en Calabre et en Sicile sur le* 
SarrantiB et sur les Grecs ; ainsi le pspe -tvai»^ 
nieuait' aux Normands des droits que lui-mémè 
nsui^t sur l'empire. " 
-Les dernières ann^s du règne de Monomaqne 
"-■ne furent remanjuables qtie par la déclaration du 
- Bclnsme entre les deux églises , et par une tr^vë de 
trente ans conclue avec les PaUinaceSv La guerre 
contre les Turcs contipuait a^ec des aticcès ba- 
lancés:- 
ni^ ' Zoé; et Sclérène moumrent , emportant avec 
' elips la haine et le mépris des peuf^es. L'en^renr^ 
pour qui le scandale était une liAbitude et un be- 
JwiDrlogqadans scm palais uffenowvelle maîtresse» 
;'' ïi\h d'un prince alain , lui donna le' nom d'Àu- 
]^ta f mais n*osa la cotironn»-. Un-accès dé goutte 
termina le règne et ta vie de ce pi;ince , dont l'ïiis- 
foire n'aurait eu à cicsr que les"rices, si un SAge 
Mimisnie, Gonstanùn Lichudès , s«-vaitf de^'digUe 
à sa t^nrannie, soutenant son îneapACité et réparant . 
SCS in^iices , n'eût souvent opposé sa raison ikmte 
et courageuse aux lâches conseils de la femme , 
des niaitresses et des favoris de l'empereur. Lors- 
qn'il. vit Aïonomaqae i^ès de sa &a , il lui conseilla 
Tii'iHin. -dé se désigner un successeur. Déjà même l'ordre 
rlr"^!!^ était parti pour chercher Nicéphore, gouvenjeur 
de Balgarie , lorscpie tout à coup Théodora, in- 
formée de ce dessein , seut renatli^ son ambition^ 
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aort de w retraite, reprend la pourpre, s'entoure 
de la garde , convoque les sénateurs et se fait 
proclamer împemrice. Cette nouvelle imprévue c^^J^'^ 
fit tomber Mononiaque en délii^ et bâta sa mort. 
Cet empereur avait régné douze ans. Sa libéralité 
pour les savans et pour les gens de lettres lui vahit 
leurs éloges , et comme U ne pouvait les mériter, 
il les acheta *. . . 

• An. 1054. 
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Sage gouiernemeot 3e Tli^odora. — FermeU ile son 
Evénetiieiisfouf ■(» rï^.— Epoqtit Ai^ ifrin<i*'{/ 



THEODORA. (An io54.) 

OoDS les gouvernemens absolus , on dirait qne 
les peuples disparaissent de la scène du monde ; 
quelques ministres, quelques généraux, quelques 
favoris l'occupent seuls ; panégynques ou satires 
des tyrans, supplices et gémissemens de leurs 
victimes, silence des nations, voilà tout ce que 
l'histoire nous offre : ce n'est presque plus qu'une 
galerie de portraits , et l'intérêt s'en éloigne avec 
la Kberté. 
sjgtgoB- De temps en temps, dans cette triste terue, 
da Th*g4o- quelques gouvememens sages et justes reposent 
l'âme et les regards; Théodora en est un exemple. 
A soixante-dix ans , elle se maintint arec gloire 
, sur un trône que , vingt-six années avant, sa mo- 
destie avait refusé. 

L'âge n'avait point affaibli son caractère, et 
quoiqu'elle eût pour ministres quatre eunuques 
connus par leur méchanceté, la crainte de sa sé- 
véiité les contint. Mis cachèrent leurs vices et ne 
montrèrent que leurs talens. 
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Son caraètère ferme prévînt les ta;pubtes ^jA F<rntM 
là menaçait l'ambition de Nicëpbore , d^gne par net*.». 
le dernier empereucj>ow,régqef^yfV«tfflie Nicé- 
phore, surnomme finenne^ osa se rapprocher de 
la capitale aye(; 1,'ar^ée de Maeé^oûie',' hm en 
avç^pr re^ rerdfe. L'-impéfatrideten^oya ces trou- 
pe» diân'ienr câtDp, '«t confisqua les biens du 
général rèbefle. ........ 

On vit régner dansTempire^pnr SB'jtMàoBy'la ftr«»w» 
concorde et la sécurité. Tonjoars préparée à se ^s"- 
défendre contre ses Toisins, et ne les attaquant 
jamais, e)lçr4ff<ptt%'^^jt«tô napeciani^^ni^ 
gers : l'empereur d'Occident, Hemi , sollicita vm 
mïàùéit<'i^--l!loivilàtt&i' éetffli ebminiièreHt 1> la. | 

cbmWttt«' «ti ''ItaHél'''é4«ë"- sne^ès ; ' 9s i'ëtnpa-j- ' ' 
lflè»««d':@l|i^«b.'0ùB«>pétirrepbcT»eratt régne de ^^°2I'^ 
^héoàtir» ifie B^h' pèta de dïÀéb: EIW itiounA 
en loBÔ. '■■'.., -y .■<■■■-■ ' ; i ' '.-■ ■ i 

"Dans «ÈàidÂiAérs' Wfemens; 'ièB JiiînistreS '^«î'iiî'li^ 
peiwttadèreirt de' «Jésîgnet- pour son 'suècesseu^p«"«- 
Mi(dlel Stratioùque ^ <e^îmé g«iéralèmënf comme 
-h(mHélâ"boMittë«t côimne brave- géhefal, mais 
demi bfeiblesiëteu^ faisait espS^qti*3 se'hiis-. 
•«wt gottpérfter pal-'éUï; L'impérrtrîifeîéïfit cbu- 
votmereD'^'pf^ncef-ce fut lé HAbniiér acte âe 

son atttoiité. E31e aTiîtréghétan anief neùfmoii. 
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PâïbtaÉh-au-règnetfé^MicheïVl.— l^évoItee^pwlitioIlaeTht■o- 
contre le. révolta. '—Défaile de idicbd. — HigocJationentiw 
Michel et ComniDc— Buptore de cette ii'^i>c«tion.'— 4l)di- 

^ :caiiMi'4tiêtndtiiil^ftUï:hd. - '■ :■■■ 'r^ .: 
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Mid^vi: sarp^ par sçmgoM evilmi pwr h» défailli imi-> 

ét?it pçn propre, à gouvftmçi; im;«!i]s|)^7et. .$«» :toir 
nistres fiirent ses maîtres^ et, tandis c^^'Hs dm- 
:f[T^P^ ^ ^aj;^ et ^tùfto^a^çqjt- 4^ Wv» les «u- 
pipis., J'^nperei^, 4uiiqueBimit occupé à uwosf 
de? plans fif,^, rédiger 4ê^ réffl^neqs nûntiûbixv 
.^&^!^ V^ '^ espnis à la raitlen? «pi'pu raapeci. 
«i^î"!" -^ T'^*^*fi> firent de .]y(o4oi4aqae(,<m!épritHt<ie 
j.iii«,d.«_^pqy^^sp»vefajzi, réclaina4« trAoe « maTOba^aa 
.p^laU^' «uivi.jgl^ npinbceMX faxùsaps ; 4a garde «ar 
périale^e[repous^:,vaisç)ij il.se vit abandonné 
par le peuple; l'exil fut son seul châtiment. 

fl^cbel, ai distribuant a»as choix les emfJois 
et le» grades , méconlenia les généraux déjà offen- 
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KS par la liantcur des ministres. Hervey et quel- 
ques aventuriers français, qni étaient entrée ku 
service de l'eminFe, passèrent soos les drapeaux 
des Turcs , qui bientôt , 8e.déâant de ces traîtres , 
les massacrèreat et jetèreot Imn-obefen prison. 
La main détàle de ISficbel laissait flMter les rànes 
du gouyerneinent. 

L'esprit dé rérolre éclata dans l'armée. Plu- kmh, 
sieurs généraux , indignés d'obéir à quatre euau- »*•. 
ques, se réunirent, soulevèrent leiHs troupes, et 
offrirent le sceptre à Catacalon. « Je le r^ose , ctfahm 
u dit ce modeste et brave gnerrier ; si la noUesse roa»ir. 
» sans mérite est indigne du tr6ne , il est néces- 
N saire, d'un autre côté , que la vertu qtù veut 
B régner soi» relevée par une illlutre nussance. H 
» est rare que les peu^Jes respectent tm piinc» 
qui ne frappe ^point leur imagination par une . 
» longue suite d'aïeux. Isaac G>nuiéne est aussi 
» noble, qu'habile et vaillant, je loi donne ma 
» voix. » . 

Cet avis «ntratna lessufirages. Britane , engagé 
dans le com(dotf rejcngtait l'armée de Macédoine , 
et > pour l'entt-ainer à la révolte , lui dcMina ime 
solde plus Ibrt* que celle qtû était fixée par les 
ordonnances ; les : nùniatres décsoavrirem par là 
son dessein. 

On arrêta Brieime et on lui creva les yeax. Cet 
acte de cruauté , loin d'étouffer la conjuration , 
en accélère l'éclat. L'armée d'Orient proclame 
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■.■â»Gom- Coronène emperaur. €Aia*aion et ses troupes 
pr^cka"' PQ p^raïssaiest point ^ sob abséoce inquiétait les 
""^°""- çaojaré*. Us, ne tardèrent pas tfea apprendre 
|e».n«>l:y». 

Cft^^c^loQ o<ai)(>tait peu sijr la fidélité de deai 
corps auxiliaires de Busses at de Français qui ser-, 
raient sous ses ordres : dissimulant i leurs yeux ses 
projets f ;le vieux gienéral attire près de lui les com- 
maiït^ns ^e ces corps, les fait envelopper par des 
soldau 4rniés, «S, leur donne le choix de la mort 
ou de la rcTolbe.. Intimidés à la Toe des glaives 
lev^s sur eul , tous préieat serment ; alors Gita* 
calonaede'dare, et reioint Oïnmène. qui s'empare 
de Wicée *. • 

Hmh* Michel, in&irmé de cet événement,- s Vança 
cMb. tM bientôt à la tête de ses troupes pour oMohettre les 
révoltés^ et les rmcontra prcs d'Adès. Théo- 
dore commandait sous lui ; des deux càtés on 
çberc-iia d'abord mutueUemeot à se cc»Tom- 
pre et à se tromper. Aprè| d'inutiles tentatives 
on en vint aux armes. Âaron , par ime vive atta- 
que, enfonça l'aile droite des rebelles ; Comnàie, 
tourné, comBMuçait sa retraite, lorsqu'il apprit que 
Catacaloo', après avoir renversé tout ce qui s'op- 
Dif.iit posait à sa marobe , était entré dans le camp impé* 
la Michel. ^|_ Q^ succès ranime l'espoir de Comnène ; il ral- 
Ëe Bestvpupes, rétablit lecnnbat, et net 1 ennemi 
^n i^ine déroute; la pHïe .de Nicomédie bt la 

■ "An i«Sj. 
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siiîtede cette victoire. AKcbel^eSn^^ «ifintàsoa NtgocLi- 
rÏTsl de l'adopter pour fils et de lui donner le Michel «t 
titre de (jésar. 

Isaae , tenté par use pn^ionlicni qiû termittalt 
la gu«rre^:Toulaitraooepterenexig«BiitBeiifemeat 
qn'on lui anurât le partage du pouvoir n^réms , 
qu'on pronll 'de ne point nommer d'autres Ce* 
sars , qaW ne privât aocon d« «a partisans de 
leurs âmpIoiB j et qa'«nfin on renvoyât de lli oour 
le premier et le [dus insolent des ministres du 
Michel. 

L'empereur souscrivit à ces conditîoâs> mais 
Calacalon n'en fat point satisfait, n La lâcheté , 
dit-il, annonce presque toujours la trahison. 11 
» faut que ce fantôme d'empereur, qui n'inspire 
y* que le mépris, se dépouille d'un diadème qu^ 
» est iodigne de porter. » 

La prudence de Catacalon fut justifiée par des 
avis secrets et certains. On apprit que Michel , 
prodiguant ses trésors , avait convoqué la nuit les 
. sénateurs dans son palais, et leur avait fait jurer 
de ne jamais reconnaître Comnène. Alors toute R„ph«.j, 
négociation est rompue j l'armée rebelle approche Su^iT**' 
de la capitale; l'audacieux patriarche Cérulaire 
harangue le peuple , le soulève , dégage les séna- 
teurs de leurs sermens; enfin il envoie deux évé- 
ques à Michel pour lui ordonner de quitter la 
pourpre et de sortir du palais. Ce prince leur 
ayant demandé ce que le pontife lui offrait en 
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échange de Taiipire , Us répondirent : Le roytmme 
du ciel. 
«rt« Mic^^;j^^^^e^^^s9^^yfflije>ffe vrt 
uiiL abandonné dans son maîneur par ses courtisans et 
par ses gardes;' U>»dtpQsa Je«^iu«,r««nneii(i»daw 
ïa nuison qil^ hdAtait «futrrfbis eotiftme dioyeri , 
et y Tccnt encore deux ans dans l'oLscunté. Sa 
retraite comme son r^ne furent ta». écJUliH 
n'avait occupé le trône que treize mob ; le lende- 
main de son abdication CatacaloQ s'empara du 
palais, ^Gnnn^e Vint recevoir dftBS Sainte- 
Sopbie la couronne impériale. 
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CHAPITRE VirïGT-DETJXIÉME. 

ftigtle «fÏMii Comnène. — Pëpojjtion et mort'do pauiarclic. — 
Conquêtes des Nar«aDd«eB Italie.'— Fwsécatim cxenéccon-' 
trel^ chrétieDi. — Maladie d'isaac Comnène: -^ Jean Conv 
aèDte refuse le pouToir. — Election de Constantin ïlucai. — 
Retraite de'Mifchet. 



ISAAC œMNÈNE. (An io5^.) 

LiA. maûonde Comoèpe donnait à son illustration B^gaa - 
une antique origine ; elle prétendait qoe ses an* comuénr. 
cêtres , issus de» plus anci^is patiiùens, avaient 
»mVi ConMantin4e-GMmd lorscju'il transféra le 
siège de Rome à Byzancet Le nouvel empereur 
revêtit ses fïères dès phis grandes dignités de 
l'Etat, et fît venir près de lui sa femme Catherine, 
fille de Samuel , roi des Bulgares; die reçut 1« 
ûiÉe d'Augnstii. Coimâe il voulait fonder la forcé 
publique et )a sécurité de l'empire , ainsi que la 
sienne , sur une économie sévère , par ses rigueurs 
il ^m[Jit la cour de , mécontens ; il n'en fit pas 
moins au dehors, en révoquant les donations sans 
motifs de ses prédécesseurs et les libéralités exces- 
«Ves faites a^x égUses. < . , 

Ce prince montra, d'ifbord une juste recon- Dfpo.it™* 
naissance des services que lui avak rendus le pa-r pitriirin*. 
TOME g.. i3 
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tmrche. Mais ce prélat orgoeUleus en abusa ; il 
osa luéme prendre la chaussure de potu^re et 
répondre à -remper^iir qtù le lui r^procbait : « Je 
» vous ai donné la couronne, Je saurai Inen tou» ' 
» lott^r..Hi L'«iii|)ereur'le-fe déposer 'et y«xil»} 
ce pvfilK iMtr TOttleitr »éA•le^, i«u*«t»et««uit 
finit ce 'dâ>at, 

Isaac nomma pour le rem[â*c«r G w ta mJn 
Lichtidés» le seul des ministares de-Mononu^ue 
qui sût ménter et conserver Fesûme pBd)lMpie sotf* 

nn r^ne odieox. 

^X"" ^^^ troubles excités par la rivalité de IMMid 

i;;^* •■ «t de Ootoili^ae bVaieM pas penidB'siai;6reo» 

d'envoyer de» iretipeft «n Itab» ; les ^ fat i mu n^ 

^Toilltèrwtt Aer cdft'diM«dHew : wM la ordrerde 

Robert Gniséard, ils éKmdkent kun ottaqéèm 

HacctWIPentieârglc^. . ■ ■ y v . 

rn"«Kê.' A la lïrtrtie 'épwque,, ie- iafiife d'CgiffiUii ^i 

Itt^'" gtimemm. la %rie' Jièjptâs ^n «<iui iié GàgAwi. 

^tftttomhè-KmiB'^mg âm V&Kaiéiàlii^ dans 

d^msalett , l'éAtnSft -àa S(tei'u^p«âew^aage péi»^ 

nrts; Trois'ccAs tJHsétiflt», éebif^>étili«esfte-e>«s, 

^HMiér6nt!d»iBrOe<Hdmtlean|ijâitim,SffHreoitr- 

ToVis f leurs résseidiilialft^ «t ]|M)pagèi«Bt > ^dan» 

fome la chrétienté, 4è'<^»«K4tàin8:qilÂ les eb- 

-flafmnait contre tes tiiiisv^lttis. 

!!^'co'- ''*"**^ Comnène, nouvelkment attaqué par le» 

*"■ Hongtois, marcha Txmtre «ix. Le débordement 

dçs rivières l'arrêta da^ sa course et le cô'ntpaignit 
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de revenir dansM oipitale : une pleurésie termina 
■ son règne *. 

Se cmyant.fH^ d'-éxpirar.» il f^itU sceptre ^i^*" co^' 
a son frère Jean, qui se fài3ait adtmrer.p^r une '° '"""''■ 
«Qtivilé couiageuse^.'pvr .uioe £:riti«t« jage* en 
menu teiBlW' qu'il i^aHûrait- l'affeeùoB pv^Uque 
par sa douceuT'bt par sa bienfaisance. Jean refusa 
le troBfl : sou siècle n'était pas ^igne de lui. 

Cftmmam, plus «Oientif au;^ î«târèu de TeHiçire Ëi«tin.u 
qu à ceux de; sa funille , préféra Coustantin Du- d°dc».'' 
cas , quH Bsùmail , à ses propres pareos ; il le 
dâiigAa pdur-son «QQoëgseur. Pendtnt un régne 
de'dfctiM.alns«^^ttoifli»aia,:IsaEtQ s'éuiit fait remar- 
quer -par 'un- courage habile; sa verUi ae irouTait 
ihà&«nfeiMënent:Wïntie pM uo peu deheuteur 
m'àfpntiao.- -;,■;-..■■ f- ■ .- i 
- 'Lol's^lË ce ptioce eilt aaAfté t^u coiuonn«t)Wt tumiM ^ ^ 
(]p Puq»};>(il aeftlj'pQfier<faiw le BBOnaMèw de^'»**'^*^'***^ 
Stiidéiylpriti'iabif.d«,B^e,Fec(ïtiTMia«fflté,- ■ 

rft t^iit etJiiûf&Astit:' w* aaasry^wUet le-soeptte. 
9oq MCQCCMrâW^ÏÏMcBA le viâuÛLi SQUveiU ,. et loA- 
. tpm^SimÉas Çatâtet^ae, <^ prit ausii h Tdile , 
^intTUi^owrlt) TÙr» iAt]nî-,d)t.: « Atouez que je 
n tOOli ia*fiis -flâte eselfive m* ▼OU» donnant la 
-»> eouflOpqe f ti'quQ'je vaas ai ^finmchie en tous 
Ji l'ôtant. » 

"'jfiï-riV'" •"'.,.■■■■ ■. ■■ ■' 
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CHAPITRE VINGT-TROISIEME. , 

lUpic &iU« de CoortiaUn X. — Triste nrt -àiAr^Jtèy-M 
Cmquète* de Robert Qtiiat^d. f Çv^oinie^ Ji^>,tf/èpifv^ 
JoToiioD de bubarei. — Alarme à Co^utaBtmcplv.Tr A^lafliR 
dtCc^U■ltîn.•^SliltestluSeâ^»H&<j|'it ' '' " . ' 

ÇONSTÂWTir? X,,riOMMÈ DUCAS..(An loSçi) 



les qualités quù, dans sa vie jHnvée^ lui àvâ^V 
acquis restii 

Ce pnDC( 
jiiMicej mai 
absolvaient 
juger Ses f 
4nes , laissa 
luînua le ho 
irésor , crut 
moines^ et, 
iribUa sans d 

Les Gre( 
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Itrarb pofiMMÏonsen'Itdie; Ai^jre, tie riéavumm J^" 
argeilt i&spldats^ ^«irin^t ^an» la capitale demaoder 
dés secours; Ôd; le" punit des ïautés du ^uy«r- 
nemànt : ce guesntrftabr-iumr'b terreur -fl4f 
rap{iâi''d«s' Sàrï-a£n^^(^ des INbrmancIs, et '^î 'avait 
rempli l'Occident de aonxtom, ptssa le» dix der- 
nières années de. sa vie à Constanùnople, dans I* 
misère et dans robscuritè. Tout s'éteint, mèmt la 
^i^àoifiiiùis-'Votti>Képnsso qui enTn^raM'W 
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tatiiias groîs bsttirent une armée grecipie et prirent JM- 
gràde T I«s Ures> liordès composées de Hixos, 
de Turcs et de Tartaree, l^îllèrent en pièces les 
iroupes impériales , firent pri»nnici:s les g^aerau» 
Basile et Nicephore , traversèrent la Macédfnqe > 
s'avaocèrent près . de ; Thetsabnique , et' répait^ 
dirent la tefreiir dans Constanlinople. 

Aitnw ' Ali milieu de cette ville populeuse chacun 

t Coutuv ... , • ji ■/ 1 

linopi*. tremblait , personne ne s armait ; dans ce peru 

extrême , l'empereur forme une résolution plus 

' extravagante qu'héroï<]pe : il^rt, stùvî-de cent 

cinquante cavaliefs, pour cconhattre les barbares ; 

arrivé près tle leur catup, il ne Itô- j^troïkve pWs.' 

Tandis- qu^s se' dispersaient et se livraient act 

pillage > les Bulgares et les Patzinaoes , tombant 

sur eui , les avaient totalement exterminés. Nice- 

pboce et Baâle , délivrés de leurs fers , apprirent 

à Tesiipereur Ja destrucdun des. ennemis , et les 

Grecs supersûtieui , ne ppuvant faire honneur de 

oe triomphe inattendu aux armes'de Daci^, l'at-" 

tribuèrent à ses prières. 

MiUdifi* Ce prince tomba malade , et, sentant sa fin 

' s'a[^rodber^ il déngna comme son successeur le 

plus jeune de sea'fils, le préférant aux autres, 

parce qu'il était n^ depms son avènement « la 

couronne » ce qui le fit appeler Fbrphyrogénèie. 

soB Cependant Michel ^t Andronic, frères du jeune 

•luagrt. empereur , fiirent associés au trdne , et Ducas 

' eoofia la tutelle de ces troi$ princes ^ sa femme , 
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l'inopératnçe E^^qâe. Le m,éme le^tam^Qt ad|)oi7 
gnit à la régence le patriarche Xiphiliii , et dé- 
fendit soknDelleDMfflt k Eudoàe da contracter un 
n0^^ç9U qï^r^{ç,., EUe jy^ 4e « çffRfomier à ce» 
dî^^tiOB», et tous les sénateur» unirent l'acte 
qtù Içs contenait. 

L'^npere^ir , après »ep( n^.fle,»9u0rap.çes, 
mpurjut ; il sTait régné sept an» sans gloire> Ce 
fift à l'époque de sa mort * t^aç les NormaiicU se 
j'çpâjc^pf ;iiiaUr^ de ^Wi» ,qni |eur fv^f ^Ùté 
tant de ^i^g et ta.ot de combats. Bientôt , réunis- 
sant sous leur autorité Gipoue, Saleme^Naples^ 
)^,J^^^^rp «t 1^.^ $ip^, ils en. fofn^èrent un Etat 
puisAaBt,, qu'ils, nommèrent et qu'on af^Ue <eQ- 
^Q^ Je royavme de Naples. 

• Âa 1063. 
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Sa ct>DEpir«tioD,toii jugetnenl, la condampation et gon ac<piit- 
tement. — Son mariaje avec Ëudocie. — Bévolte dps Varan- 
ga«.--^Sa^è gontertieinenl'dc'ttaaiBm'.'-^Sn Vidtoii'Hsarlei 
Tu*9."4-.-0uTnp«;d,'BH4Mie. ^ti^«t*M./(uRa;-4dtaccài. 
d(sgrâte .et, eiil de JtoI'erJ Creijin. — Spccis des Turta. -^ 
Captivité de Manuel, — Sa|>roI^e!sç artificieuieà ChrysoKule. 
■ •''■i^îiWMc-iece musulman àCoitifantmople.'' — Mitche de 

. klil{liB. cmtre fks>.X«rcaiH^jS«b iw|inidenqe swcmti*. tt 
PrfjBÎèt» ,attaqiief. — |^ropcFsitipn du ïujtaji, — Bupture .de , 
I^ àéeorûtion, — Perfidie d'Ànd rouie — Défaite dei Grecs.— 
CW^ease dâcnse 'ti daptivité de' TempeTetir. — Singulière 

•;*4(«ption< de Bil^tie fBt leMdttn — ^Uaguaaipûlié du ndUAj. 
-—Poil entre lui et l'empereur. — Fausse oowYfllç de la mort de 
Oiogène. — Retraite d'Eudocié. — Bi^ToUe du César Jean. — 
SlAvïrion dél^BcUdl au tr6ne. — Défaite ft faite de Dic^ène. 
^-r+iPro^itirâ dtJMicliclii DiqiJBe.— ~ UaKha^â^Androuic 
conlrcDioEènc. — ÇïB(oitsde jBpbertÇrWR- Tl ^'^P^K'fl''''? 
et abdication lie Diogène. — Son héroïque généroiité.-CruautK 
de Jean. — Uortde Dibgénc. 



EUDOCIE ET ROÎVUIN DIGGÈNE. 

(An 1067.) 

j^„^4^^^ EuDOCiE prit les rênes du gouvernemenl. Les 

s,'"^"^™ Turcs, voyant que J'empire n'avait d'auires chefs. 

l«iurM. qu'uHg fempïe, un patriarche et trois enfaas, re- 

commencèreotieurtîncursionB, haltirent l'armée 

impe'riale et prirent Gésarré. Celle défaite ne fit . 
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ati^'iip tort; à la réputajtîondç JSicçphorele.Baïu- 
tiiate mû commandait les Grecs ; on attribua ses 
revers à ïa faiblesse dé ïa coUr et k sou,axarice. , 

cris un empereur. Ëudoçiej. aimant mieux pour èiàn". ™ 
maître vm époux qu'un ÇIs^, résoUu «le se marier. 
JL.'opimqn, pyliUquR î.iû déf jigiiail, J^icépUore , mais 
l'amour fit. tomlWson'cboix^nr Romain Dtogène, 
fils d'un général autrefois proscrit p^r Ducas. 

Malgré. Ja projicriptjpn de .sçu périe, Piç^ène i:,|J,h, 
avait demandé à l'empereur Ducas. un emploi; iKDfdw, 
ce prince lui répondit laconiquement : p Méritez- 
» le, par yq$ actions. » Diogè»e cq)jif:ftj:.à,^Sard[i- 
ques,aitaqu* les Patâoaces, les défit, etenvoy», ;. 
à Constantinople un grand nombre (le téics^ 
preuves saijglantes de sa victoire. L^epàper^pr^ç, en. 
lui ^trammeUaut le d^>lôme de la charge .q;t)'il 
désrait , lui écrivit ces mots ; « Vous devez votre 
M élévation, noh à moi, mais à. votre épée., « , 

Le, jeune et. téméraire guerrier, qu'une telle .^J*^^ 
réponse encourageait, et qui se crovait en même '^«^^ 
temps, par elle, dispensé de rec(mnaiss,-tnce, sc"™™:!^ 
persuada, lorsque Ducas mourut, que le mémclli^nt. 
glaive- qui lui avait donné la victoire pourrait 
aussi l'élever à l'çropire : il conspira, fut trahi, 
prrêté, accusé, ïtïgé, convaincu et condamné. 
Avant de confirmer sa ientenee, Eudocie voulut 
le voir; le crime de Diogènë fiait évident, mais 
sa jeunesse, sa nàfesance, âoii "courage czcitaieni 
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la pitié en «a fàTeur ; la Ixaaté ds »a figure pro- 
duisit encore phis Vl^eâet que son ménxe.j çlle 
toucha l& cteur cTEudocie ; l'anKHff désanuii sa 
colère; elle ordonuii une Bouvette infomiatioD, 
et les jàges , devinaDt le motif de ceUe exçesaive 
induIgmcC;, dédarèrent le coupable inoooent. ' 
ZHogène t, deremi libre, partit pour se rendm 
dans la Cappadocesa patrie; nuis, à peinesorti de 
la ville , il rcçoil. l'ordre de revenir àla eour; on 
l'y accu«lie, non plus en criminel, mtôs en fa- 
vori^ et l'idipératrice Tinvesùt de la chaîne die 

maître de la miTice. . ,, 

^ Cette princesse, vaincue parsa passion^ élMt éér 
' cidée à luïoffi^r sa main et lesceptt^j raaisle'pa' 
triardiQ conservaiten dépôt l'acte itjip^xial ^mlui 
preScnvait le vâavage> et que totta les séntHepr* 
Paient fli^^é comme elle. Il fallait, .ou. taire difr- 
paraître ce testament, Oti renoijcer à s<w d^ein.' 
II est peu d'obsucles dont l'amour nb tlnosof he 
par la force ou par la ruse. Le chef 4^ eanui|Hes 
se rend, par les ordres de rimpétûtiice',^chet le 
patriarche : a. Vous voyez > lui dit-il , rem[âœ Sur 
» le bord de sa nùne ; les Turc» l'eiivahisse»( ; 
» nos armées n'om point de chef; le peuplé raur^ 
» mure} voire souveraine £udocie. reconnaît. la 
» nécessité de couronner un homme capable de 
» sauver l'Etat. Il parait qu'elle # fixé ses regards 
» sur votre frère Bardas , pour lui faire partager 
u son lit et son trône. Mais comment accomplir ce 
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» nmiageauméprisdel'actesoleiuielqiùledé^d, 
» «t dont vous ^es le dépositaire ? Elle me chargb 
». de TOUS consulter sur le parti qu'elle doit preth- 
» dre» etneTeut rien décider sans votre avis, m 

Le' patmrcbe avait trop<d'anibitiou et trop peu 
de vertu pour ae pas toibber daiu le pi^ge (^'on 
lui tendait ; il ae chaîna de tout aplanie , prodigua 
ses richesses pour gagner puecesfflvement les 
sénateurs, t^tiat leuf'conscntenwntiBdividiielj 
remit IWte Êital dans les tiaaina de fômpévamce , 
qui le livra aux flammes, et (îcen6n<lui'mémeleH 
préparatifs de Tauguste cérémonie' <|ui de^Mi'TeteP 
SOT sa famille un d grand éolau - • -' -^ 
. Tandis qu'il se livrait aux iévts d'une espérance 
chimérique, l'impératrice appekidanssdii'jialMs; 
la mut, Romain Diogène, fit eélébrer^offnidi48^ 
par un aumônier , et le lendernain , à la grande 
surprise de la coor, du sénat et sunotit du fW;* 
triarcAve» elle déoUr? publiquement leohoiiïqi»c]io 
venait de feirt* d'un émpereui* et d'to épobx. ' 

Les Ois de Duoas, consternés d'tiB évéhemcnt 
qui les privait de la couronne, éclatent en mm" ^^^ 
nrares; un corps.de la garde, qu'on nommait les ^" 
Faranguea, se soulève, prend les arme*; l'bdroiu; 
Eudoàe accourt près de ses enfàns, les serre dans 
ses'lirag, et) roélatit les «aresses aux conseils, les 
pleurs aux prières 5 assure ses fîls qu'elle n'a voulu 
donner qu'un appui h, leur jeunesse , que Diogène , 
sous le nom d'empereur, ne serirqm; régeni , qu'il 
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.a juré de leur' tendre la couronne dès qu'îb leront 
en ^ge delà porter^ et qu'elle saura lui faire tenir 
son aerment. Les princes , jeunes, sensibles, con- 
fiam, croient leucmèrè, promettent de lui ob<^r> 
et désarment ètix-mémes les^jVarangues ; la cour 
flatte le pouvoir naissant, le sénat lléchit et se 
tait, eafin. lout'l'emjâre se soumet à Dit^ène avec 
cette indiffère :!<.« que montrent les esclaves poi^ 



cramdre nne opposition dangereuse. 

Le chef de cette maison, quln'avait pas voulu 
remplacer ' son frère Isaac sur le trône, venait 
demouiir; mais il laissait son nom et son CFedll , 
sur l'armée àùnqfilst IVIanuel, Isaac^ Alexïf, 
Adrien et Nicéphore, héritiers dé son courage 
coràniedè ses richesses. Cependant la ■Torlnnede,. 
Dftfeêil^ Vcfciitit que ces ;çinq princes', au lieu ^ 
d^ffi[vW''l3ës''6i'étfeni]ôns contrée liii', serassart 
"' voloïtt&ireifient a appui a son aulonte. ?. . i 
"■ 11 est vrai que le nouvel empereur se monti)» 
' * Aa io63. 
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tlîcne da rune'aii'il occupait. L'empîi'fi iL'ëtait 



de SC9 attaques, entaa un grand nombre , et, pjar 
ce premier succès, frappa d'étonnement les Xui^çSf 
accoutumé depuis long^temp» à voir le? Grecs 
fuir dëvàht eux. . „ . 

Peu de temps après il remporta une nouvelle 
victoire , remonta sa cavalpnç; ^^^t dépens de l'en' 
nemi,' s'avança vers l'Euphr^tej livra» près de se» 
rïvés et du cliâtPauld'HiérgjJe, une grande ba- 
taille, la gagiia complètement, s'empara du camp 
turc, le brûla , et revint couvert de gloire dans la 
eap'itafe. 
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Dams» A'soa reioufr. Eudocie luidédtauQ obtr^ccy 
MieiKi» coiapo»eparelle,sDu»leuVrede-Jo/ï»a,«qmest 
parvenu jusqu'à nous. U oânûent I nistoire' des 
dieux, dos héros, t«ar»méUraM^hoses et idîâë-> 
reates âU^onee. On a perdli d'aaltiF»' écrits de 
cette sayàoie [>rûvo&sse, tels <]u'àa poëme^nrla 
chevelotB 'd'Ariabe, uQe iustrtietion pour les 
fenaaeSf un éloge delà vie mOnastltjœ, vt'un 
traiié sur les <levoîrs des princeMu». 

' L'amour des.lettres resauscntoît pmdi Menlealft^ 
oéiuent par les soins et par l'eiemi^^^Mloiéîo 
^ans la cour d'Orieatj le luxe-dejcHleiCÔtir, le 
caractère belHqu^u de Dîogène'^ etlla'd^sir che- 
valeresque de eonsbatt^e les'mi^salmatts ^'aittintîent 
skc^, pJuùeurs guerriers normands à Con^ùintinofde; 
«ude Ru- on dktii^aait, parmi ces guerriers,' Her-T^/Ea- 
fi". T dulfe, Gosselin, BaiHeul,eipBrtt(ltilièrëniem'Ro- 
bcrt Crespiu, tk la famille'des GnraïSdiV'^ 
ûraient leur wigiite ii'un des prennef»«onipagiiôi»9 
4eRollon. ■■■■''•■'• '-•' 

Robert servit en Asie, ét,ieir<mvmMtittà'^ilfif 
il mit à contiibuûoQ les pfOtuieeS" qà'ïï devait 
défendre; on le iraûaen rebelle; les^OreèS'I^ttft- 
quèreot , mats il les mit en faite; les T'vrcs ^orsy 
tn-oyanl trouver en lui 'un ' ^lé , i'aj^wehèpehl 
«vecficmfiance de sa troupe; Rofeérl, àU'têteile 
ses îolrépides Françtns,-les^ja-gea et )^ flnllii en 
fùèces. ■ ■ " ..,..>. .,■■ 

Diogènc, frappé de celle action liéffti^ue, Tstp- 
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pela.prèqdeIiùçt,]uidonDfi ua eommandemem : 
binil^t qùelflilKS -ddateurs^ jaloux du nouveau 
crédit <^ ilobf;rt , le neircireat dans l'esprit de 
reipperfW.y qifi.lt' exUa, Les Français furieux le 
TeQgèrcni.çi^ raYage^Dt la l^ésopptanùe ; il Mlut 
Jpw rendre-, Içur chef, pour les ap^r. 
,, Tout. If règp^ de pipgèue fi^t employé à la 
^erre ; il b^ùt^l pl^s, les campe que sou palais. 
Les Turcs, ,1)^U9 planeurs foû, prirent leur 
i«TAJft^ïliÇi çootn* ou. général imprudent nommé 
Plùlai^tj, iffâf , fe laissât surprendre par eux. . 

I^'emp^reur lui donna pour successeur Manuel 
ÇQ9m^ f qui , Jg»r son courage et p^r son faabi- 
}ptÂt .f^OHÛat Ie9.TiVC9 etles empêcha long-temps 
.de faire, swwi prcigrès. 

Diogèoc aimait la gloire avec trop de pasâon 
.pour, 4}!^trfï. p^s jaloux de ceux qui en acqué- 
.raicQtj.fictUe jalouûe^Iui fit affaiblir l'armée de c 
lUfUiuvlj les, Turcs en .profitèrent, ils attaquè- 
rent, forcèrent le camp de ce même Manuel , 
jpf^uè^ ifiiW. Yain<pieur , le firent prisonnier , ira- 
_yer^rçjU;ïa^C3pp(idoce, pénétrèrent en Phrygie 
<rt safccagèwnt Citasse. . . , 

. L'encreur ^.irrité» l'allia ses troupes et you- 
,iut,.^ précipiter sur ^ux ; mai» .)e César Jean 
Dttcas le déto^^na de.. ceUe résolution , eu lui 
.r^Fi^sentan^.le |»éril auquel il f 'exposerait ^ s'il 
■ attaquait des ennemis si nombreux à la tête d'une 
armée vûncue. Ce conseil éuit dicté par une 
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haine secrète; tpucas espérait qu^ l'empereur, eti 
laissant approcher les Turcs de la capitale, de- 
viendrait odieux au peuple. 
^^ Cependant Manuel, dans les fers y s'aperçut que 
,' Ctirysoscule son Tainqiwùr , vé dans la Emilie des 
t avec peine le foiig d'Alp*- 
Jitaitlê dessein de lui rftTÎr le 
lattant son ainbition , lui pro-^ 
lereur pour parveilir âil Irôue, 
emis>. fit tomher Chrysosculê 
dans le piège <ju*il lui teodait , pt lui pefsdâda de 
venir àConstantinopIe. 
' On y vil ainsi ce musuliuan vic^rieux , amené) 
comme en. triomphe , par son captif avec tjous 
les prisonniers grecs qui avaient recouvré leur 
liberté. 
Ii„ L empereur accueillit honorablement ce prince 
* ambitieux , l'amusa d'espérances qu'il de réalisa 
point , et marcha de nouveau, l'année suivante > 
à la tête d'une forie armée contre les Turcs *. 

Arrivé dans la plaine de Chryas, près de Césa- 
rée , lieu renommé par la salubrité de ses eaoz f 
par la ferlilîté de son spl , par rabondànee de ses 
fruits. Une put cobtenir 1 intempérance de ses 
soldats, et se vit même obligé de licencier sa 
garde qui bravait ses réglemeus. 

Comme les maladies àfTaiblissaient son année , 
les plus vieux géocraux lui conseillaiwt de se 
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uArwohcr «t dVtffndre V^amsii ^ns une forte 
pioùiù». IMogèoe , utdwtt , ûer, imptUm!^-^ 
phf» soldat qu« Cft(Htailii«t»'»4 '^Md^i'ttMg^ (a 

d''lttM«lîalf4mf4{«i'^d»>(MNet aetitaHes, en-' 

etmi ph>idb'<|qfa » winÀgy ■pë iiM u to qêîe'jtf 
retiratie'btibJle"dà'Sidt8A est «ne tâche flûte': "" 

s*e«pose j UfKKUWKte à m din^r4urfi(è^lone;»a 

<|(Û'^ «0«uitMÉ4lit * t'idrorc que w» eorpa etuie-^ 
iIw«&iOMMfmdH«diétMfacniât«itlré9ttri]«4i|ue9 
^voiMlls » VaviaMrgtpde » oonduite pn- J^iie^faore 
nwm^ïtef^A âfiBsUam^ 4^»Mire une lÀm vé~ 

> -(^gUttâti«tf^i4te^4WwbéeèiiiièM4aMltaii, 
yi> iPy I Wfti rtfet.^'édk^ AiAÂ:9fli"lM &«é» «tes 

«tftaajaa^iittsâc^n sm-k ecnlrageacsrTiirar^ 
JKB taBeaik ia^Msint tim ibrees cU Ytùtperéat. 
« «a r»«M fe yJh Mrielii<ffleitàroettpénitt]^^ 
n liu xfo-VV^ii^^ ^^pasiagK-Vva^àm de- fnai- 
» v«n , devraient s-'nnir par une étnnte atinace-, 

TOME g. |4 
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n et ne pas etposer leur brillante destinée ati soH 
T» incertain d'une b&uillei n ' : 
>a Le snltan, frappa de' ce discours, envoie de» 
députés à l'empereur pour lui propose*- la paix. 
Pendant qu'ils étaient en marehe>' quelques ftiyards 
apprennent ii Diogène la défaite de son avant- 
garde j irrité de ce désastre; il sort de stmcâmp; 
mais la nombreuse oaiolerie turque , qui poursui- 
vait les Grecs ; le force à rentier dans ses retraii- 



Cependant les envoyés dusnltan stTÎvent ; l'em- 
pereur déclare qu'il ne peai écouter aucbne pro-- 
- positioil» si Tavant-gàrdâ ennemie ne 'se retire.' 
Biipta» Les députés partent; tandû que le sultsin déKbé- 
éMtaZ Fait encore sur la réponse qu'on leur avait iàitèj' 
Dioj^èiie, égaré par ses coiulîstins, se décide & 
rcnnprè tonte négoôation. 

' lâtroinpette sonnerie sultan, qui v(»t qu'on Ini 
présoite Je combat,, range son armée «n bataille : 
« Compagnons, dit-il à ses soldats, il est aflreux 
» pour lliHniamté de voir l'orgueil des princes 
papaye par tantdeùng; nous ofiHonsla paix, <m 
i> 'VentIagiùrre;combattons.QueleB braves seuls 
n>estent : je permets aux ùmides de se retirer» 
» Suivez mon ex^nple , aUaquMis l'ennemi corps 
)» à corps; dédaignons les armes qw ne frappent 
». que de loin : je d^>ose mon arc et mes0èches; 
^> je ne garde que mon sabre et ma massue: » 
. A ce»mots,il'5edépotùUe dé ses vêteniens,'s« 
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fHMivre 4e l'habit Uanc ffte ]« mMBHhnami por- 
tant le- jour de leur sépnl turent et s'écrie : H Si ce 
». champ de bataille n'est p&s ' le tliéÂtre de votre 
«.triomphe, il sera mcm- tonibeau. » . . 

L'aroiee grecque avance en masse; les Turcs y 
divi#és an plusieurs colonnes , feignmt de fuir pour 
atti^r l'empereur. d^ns une emboscadej Diogène 
aperçoit à temps le piège, et, craignant d'être 
coupé, conupence un mouTement rétrograde^ . 

Andronic , fils du César Jean Ducas , comman-^.j^ 
dait la réserve et voutait enlever la victoire à Tem- 
père ur ppnr le, perdre. Dès qu'il aperçoit la ma- 
iMituvre prudente du prince, il crie perfidement 
qu^ l'empereur prend la fuite. Soudain un' afi&eox - 
désordre se réptmd dans les troi4>es ; les Turcs 
protil«n>de cette confusion, et chaînât I^Gn-ecs 
avecimpétuosité.Xjâdéroutedeceax>^eBt prompte f°^^ 
etcomplètç. 

Diogiœ, accompsigné de quelques braves, est canrwnus 
envebppé; en vaia il se défend avec im courage «pim» d* 
héroïque contre uoq foule qui s'accrott sans cesse ; 
après a,voic fait tomber sous son cimeterre un grand 
Qomhre d'ennemis, il succombe; son eheval est 
blessé , son glaive se brise, et lui^nâme il tombe 
percé de coups. 

Un Turc , nommé Qiady , qui l'avait vu à Con- 
slantinople, le reconnaEt, sauve ses jours, se pro- 
sterne devant lui, et le conduit prisonnier daiis le 
camp du sultan. 
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jioiabir* Xeléi!itlèmnn,'Dfe(^èn«>' couvert de smg, eM 

.1. bi^gtoe araëiw* deVant Alp- Arda». Partmmâan^binirre 

••■■ de barbarie et en générosité, le siihaa> pour 8e 

conformer aux mœurs ^ Mm piep, renrersed^a- 

bordJi terre le monarque captif. et Taineu, lui 

marché 9Ur le eoi^ , et , a|tfès avoir stori cet ON^ 

féroos'dePOrîent, pr^semelamatnàtKogèDe,le 

relève et fembt a a a e. ' 

M>gMni. « Ne enâgnec rien, priaee-, loi <Ht-U , je suî^ 

t>L n homme comme veAb et-esfwoé awxm^ies re- 

B vers. Je ne voés mltenn point en cupAfy mais 

n en empere'nr, Mallieuri celui qui s'emtre de» 

» favenr» de 1» 1brt(liie> cC qû n'en prértlit pa» 

• Foiconstancê. •'-'■, 

If hri ^m» une tente MagDîâqne^ le faîtdhter 
aveeluif le vûite fi^qn«nméiit-et ïui p»le-de» 
Djp^rations de la eam|Mgne> «nsi <fitpiUi^ement 
que si totis dent- l'aTÉient faite -en «Uiéf». 

' « QudeûltiM mAftaDnlhù'cQi-ïim jour, si 
y>' vous m^ensriézpria?*— .ie'vo»laBf<ai»'Qùl dé- 
!>' c^îrer* li ccnrps -et 'wrge*^ - »i.i^^fiep£t i^i^^le- 
ment ÎMogène j aigripar lé-mrfïheur;rT'<t-£tinoi.r 
n répliqua le Turc» )« TOiis traitent' sniVant Ids 
Ti ■ principes de rotre teKgion , qui o«l6Bn«« dii- 
t> on, Tamour du .j^ntchaïn ^ etl'iw^-rdes in- 
>t jnres. » ■ :■,■■.-■■ 

p,j^ Fidèle k sa proinesse , it oonohh -la paix avec 
?!!^iîiiî! *™ » régla généreusement le» limites des deux 
Etats f rendit la liberté aux fHnsonnicrs , exigea 
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mUle côn^Geaito pàtet'âror.coèmmténçm'^ trois 
«ent sôtiante aûtte c«nl«e KilwX^ ^.«B/donba 
^x: nûU« pour fbfretott w^fvgttiibiiiuraHiûtié, 
.et oODnot cUi mariage d'une fiUe de piogène 
avec son fils. 

L'empereur versa ée» larmes d'a^nùr^ttoo en 
quittant ce héros musulman qiù l'avait «incore plus , 
sobjugué par sa générosité «ji^e par peu tirnies ^. 

Dès (jùe I^ogène fiii arrivé dans le Pont, il„,f™/j, 
écrivit à l^p^oiee les détails de sa défaite , de dh^î!^^. *' 
sa captivité, de sft déforrance; inais par malheur 
Un sol(]at grec « qm avait pris la faite pendant la 
batàïHe , wAttr daw la cs^tdë avuit Û dépêche 
de IMôgènë , et y répandit le broit- de sa mort. 
D'autres ft^iitdii toa ft wftè w Mt mecn^vement 

'iCMteifiMwê'ncMm^. - 

Eùdôde^ MMMméèi «wro^ totgrafida «t te o'^d.cil! 
Séiut pc«r dâibécer siai- k paru qu'on devait 
préodre. Le Céiar Jesa Saù&ifii qu'il fb^tt 
s'oceupor de l'ampira, et asn de vam» regrets 
pour vn «n^wrour qui n'«ibtfeitflu9. U }Mt>po(e 
de proclamer mr-Ieoclurap MOpentn- Mit^, 
-l'ainé des éltfâns'dfc iKtow. 

On délibérai» enoore:, loraqul le taiSMige de oM.fK»! 
l'empereur arrive : «à fnn la triste Eudotà* vent 
prend» le parti de son ^km» j k César Jean , 
ainsi que ms fils AttdroUC «t Coœt«Mffl ^ sotllè- 
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ventJw M^daU} leo» cris, le bnàt de Icrmrs armes 
ëpuuvantent Vimpêramoe , eHe crcAt qu^n' veat 
sa mort , et, dans soD eâVoî, eUe se laisse conduite 
dans un monastère, où on la force de prendre le 
voile : " 

JIS^ Lee s.leiii, 

*■ ^'*"*' reconn , par un 

. . décret échi^ du 

pouvoir qu'il qvait U3\trpé. 

Cet infortuné monarque, qui avait. trouvé au- 
ti^it d'ingratitude dans. £a cour que. de générosité 
chez ses ennemis ^ aé ipontra ^t^iis , lï)»^ non 
découragé par son malheur.. 11 Içya diljgempieçt 
des troupes et s'empj(ra'd'.A,m«sie. ' ; 
niiwu Constantin» fils du CéBan7Jem,.vint|iù>livr«r 

uiDgiiK btrtaille, çUe'fut lopgue et" sanglante ; -mais làTfor- 
tune avaït abandonne Dîogàaé^cê |»rincej vain<»l, 
poursuivi, 9e retira dans une forteresse , d'où un 
QJBcier fid^e, nommé Catatiire, parvint à le sau- 
ver- Réfugié en Glicie ^ U trouva encore moyen ^e 
lever lue nombreuse armée. ■ > 

prop..iiioa Le nouvel empereur KËofael , intimidé par le 

^■UiclMl* , -11- 1 J 

uiogjiu. courage de son nval , lui proposa le partage de 

Amnuiio l'empitc. IKogène,'d<»3it la fierté; semblait plus 

intraitaMe'dans les rçvers que dansla prospérité, 

refusa cette proposition» et ne voulut accorder 

qu'une ammstie. 

Fendant ces troubles civils , les Comnène rcs- 
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faûoat tteuti^. *. Michel les . eo punit ainsi que 
leur mère par l'exil. Andronic Duoas marcha en .■'••'o^. 
Gilicie.poiir combattre l'armée de IMogène que™""»»*- 
cranmaBi^it Catatare ; il trouva cette armée re- 
tranchée dans une forte posiûon, 

Cpnune il balançait sur le moment et sur k» Eupioit» 
moyens de l'attaque , un. guerrier nonnand , Ro- ctM|>iD. 
bert Crespn , sa présente han&uent devant lui<: 
« Chargez les Français et mt», dit-il^ del'hon- 
B'neurde cette journée, et^ je le jure, tous t^- 
» crez' sans combattre. » 

On admire sa hardiesse ; on laisse un champ 
libre k son courage. Robert,- à la- tête de cette ^te 
ée preux, fond sur la cavahirie ennemie jl'en- 
fbnce, met ensuite l'infanterie en déroute, revient - 
dans la tente d'Andrdnid pour lui apprendre qu'il 
est vainqueur et que Gaùtnire est prisonnier. > 

-DiogçQer persécuté parle sort, rassembla ses c>pitaii. 
-Cibles débris danq la y^ie d'Âdue , s'y déf«idît d^ttùa*.i* 

> • 1 )■! r Diogin». 

Miigrtemps ; mau , lorsqu u eut consomme ses 
vivres, ilseviteaSnfore^decvpituler. : '- - 
II promitdepr«idj;:e,fhabîtBionastique>pofnrvà 
, qu'on épai^Ât. ta. vie et qu'on ue loi ftt aucun 
manva^ traitement. • ■■ ^ 

- Andronic tranmk ses proposîbons i Mich^, 
qui les aecepta>.et chargea trms archevêques, 
^gnataires avec hû da traité^ de. le porter dans 
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"""'• «lié cle Diogàse ne «e déaimlti pas^ Bhiumwi 
le peu de bien qui lui restait jjli'oDTOyti nu «it>- 
(iji4 et lui «emvit:«i ce» tsham i if. QwmA ^iiw 
» «mpetwu, je v«u» proiui» ^idauie tem nUie 
» f>iàec» trorJptMkr sta r«a^ j d^pouUfé de^a 
Jt ts<tur«fi[tfVi« vDua.9D«DviÀ«auÎQfii:d'km'de^ 
» c9ntHÛUv ainsi <pte ce diamaoi ifoom^p ip^a 
» de ma recomuiasance» c'«pttOM«eqiie'j«.pof)- 
'.» sfdej u« ylùtiquewr tel que vous «pjitftdeitjroit 
» ik m» béFÎt^ qœ DUS ttijûUiagvaW> ¥ . ' 
• Jliprà* M der^«F aQl« de )ik^^i U 4WÙt'i4^ 
la ftmepeMa» Koarcluot rerjS.laitwqMalc e^ babit 
4fl Mwibe flt uo&té aup uâ mttlet. ; 
u"«a* P<ndaiu M roiMe, un étmicaaire ^w Césftir Jomi 
fvEKjKôtionna. L'un det Biédtoiw.l» guérit : lors- 
qu'il fiK i^è» io CcakaHtmoiPfUi h pour envoya 
l'ordre Jbttrbafe da lai faire cvûvm les yeux ; en 
Tidn Androtûc protesta contre la Y>olati<m .-dju 
irwié,^ 0a vtML le» Voifi iitàmé^jm tueimèitm 
if» parjOTM de la vénffeaBoe céleste; l'iuipitoyable 
Jean pemata^et défendit même qu'on pensât 1^ 
jUo* de^ TKtime. Vordn borrible iiit exécuté 
na^v ii»- «ni ée l^gâne^ qui invoquait iimtîr 
lemenfe le secOuTs du i»tl et det hommes. 
""(*■.. *-*° *■" arracba les yeux et on le porta dans l'île 
de Proie, où il mourut peu de jours aj>n$, 8up- 
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portant en béroe son malheur, et panlouaftat.cii 
chrétien à ses enneims. Deux de »es fili, Coa- 
stantiâ H hêOA , péftrMU en «ombattu^ canlLre les 
Tar|C8 ; le trcnùème, Nîcéphore» vécnt l(»ag-temp8 
avec éclat. Le règae> et l'on pourrait presque 
.(Çr^ le triste romaa de Diogèoe, avait duré.trois 
-UfreldixiiMÛ. * 

* An 107t. 
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FoTtT^iï de Vidifi} Vn, TT- Politique ia Ci^r Jevi.. -~ Ingrat», 
tude et i^uiiiTaise gestion dç Hicéphoriae — Victoire lur le» 
Tard. — Bévolte et victoire d'Ounel. -^ Dfroiieinnit et' cap- 
tivité 4e Jean et d'Andronic «00 fiU — M«oKs d'Omtd coiitM 
lei Greci. f Sa dé&ite et *a captiTCté. — premiers exploits 
d'A]ezii Coimi^e. — Révolte en Bulgarie. — Exploiti de Ni- 
cëf^ore Brienne. i-Bévtdte de son armfa.*— Sa marche sur 
Conitantiiiople. — Inlr^ne de Nk^iboris* — firieme e$t 
proclainëempeTeur, — Son&kecet sa retraite. -i-Nicéi^ore le 
Botoniate est proclamé empereur.— Conipi ration contre Michel ., 
F— Son abdication éta ftvear de son fi<ère. — Soumission do 
Coustaiitm an Botoniate, — C«aroiiiienient de Hicépbore. 



MICHEL VU, DIT PjUIAEINACE. (An 107 1.) 

rortiiiiiieljA nature avât privé de force le caractère de 

WitWVJI.-,. , , ... 

iviicbel, et son éducation augmenta cette iai" 
blesse- Eloigné des camps et des afifaîres dans sa 
jeunesse par Dîogène , excité à l'étude par Eu-? 
docie, instruit par un instituteur nommé Psallus , 
qm avait plus de mémoire cjue de jugement ^ et 
qu'on appelait pounant alors le premier des phi-^ 
losophes p on vit le nouvel empereur ne s'occuper 
que de grammaire, d'étymologies , de recherches 
minutieuses ; il semblait né pour l'école et non 
pour le trône. 

Le César Jean , fortifié de l'appui des Com- 
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néne^ dont l'aiiié avait épousé qne de ses parcn- Poiiuqa* 
te»,' entretint soigneusement l'aversion de Michel i»n. 
]x>ur la guerre ,'pour la politique et pour le monde , 
espérant régner à sa place. ; un eunuque renversa 
ses ppofeu. 

' Cétait un Galathe > nommé Nicéphorise,' am- 
Ktiens, fourbe, ardent, dissimulé, politique pro- 
fond et habile courtisan , autrefois ministre sous 
Constantin Ducas. Eudocîe l'avait Eût exiler; Dïo-^ 
gène, ayant trouvé, par l'industrie de cet eunuque, 
l'argent nécessaire dans sa détresse , lui donna le 
gouvernement du Pâoponèse. ' 

Le C^r Jean ; qiù aimait lé plaiâr et craignait inrnuti^is 
le travail , rappela Nîcéphorise et lui confia les ^.•^jj '1" 
floirts de l'administration; l'ingrat Galatê, ayant 
■ gagné'la faveur de Michel, s'en servit pour faire 
di%raciep son bienfaiteur; l'empereur lui livra les 
rênes du- gouvernement, et le vil eunuque devint 
fe maître de l'empire, dont son avance épuisa 
tous les trésors. 

La cour se remplit de délateurs ; ceux qui 
étaient riches parurent coupables; les confisca- 
tions se multiplièrent ; les fkmilles furent ruinées, 
et Nioéphorise grossit rapidement sa fortune en 
fuxàparant tous lés blés sous le ' nom de l'empe- 
reur. Cette manœuvre , qui écrasa le peuple, valut 
» Michel le surnom de Parapinace. 

11 est plus facile de railler que dé se révolter, 
et dans tous les siècles les Oiientaùx , courbés , 
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SOUS le despotisme, nesurent >e ven^r'de letm 
tjraaa que par dessobiiquets etpardesépigran»- 
me$ : quand la hatiie «st comprimée, le taépns 
seul éclate. 

' Le générêus vainqueur de IMogène,'Aip-Ar»- 
lan , indigné éa cruel tnutatneiu fait àce toal- 
heureux- prince» le Teagea, non plus par 4m: {ht* 
lages t mais par'des coDouétfis. 

isaac et Alexis Comnène marchèrent en Orp- 
padoce pour ' le combaUre , suivis d'une foale 
d'aventuriers français, qu'il ^tait difficile de vain- 
cre et impossible de disdf^neC' Ils donnerait 
à l'arma grecque- l'exemple du eouo^ .et du 
diésordre;leur.bouîlIanle ardeur compromît ceUe 
année; les- Turcs la battirent*,- Isf^C fu piis; 
Alexis furieux vengea-soai-fîèr*,«n.a}ieianisous 
son glaive un grand nombre de. -miuuldiaBs.* -Sa 
bravoure favorisa d'abord la retraite, mais les 
Grecs découragés sa dâiandèrent ; Alexis se sauva 
presque seul , et courut chercher- les moyens de 
payer U rançon d'isaac. 

Les amis de ce prince captif ra<^tèrent sa 
liberté; tous devx accanipagBm des inlrépidrs 
Français rqnirent la route de la capitide, et sur 
leur cfaemin K virent a^jiîilîa et eutoiurés par uiie 
nombreuse armée de Turcs. Ils renfoncèrent et 
durent leur salut à des prodiges de valeur. Le 
siède des preux cbevdiers n'était plus celuâ des 
grands gétufraux ; le colirage int^duel .rappelait 
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]*b2roïaiBe des temps fthutmtx , ibm* la science àe 
la gaerre tombait en décadoiee ; Im efaeralicrs 
bryinient aux tonrnoù , et les années perdaient 
des bataille». 

Le ôbef des arentuners fraoeai* , Ound , ie R«niia. 
révolta et ravagea PAne. Kfidid «m>^ contrfe Itii ■l'OandT' 
le César Jean , aoeompago^ de son fila AjidrMiie 
et de Nic^ibore Boteniste : le» Français rempor- 
tèrent la vîct(»fe. Jean , après ane p««9|ance opi- „^^^" 
ni^tre , «st blessé et pris ; son ffls Andronic se jette ^^^^ ^'^ 
an n^isn deq eiiQnaîs pour le dtHmw ; mus , 'j^i"^""'" 
aceaUé par le n&mbr^y eowftrt de blessares, U 
tomlie ; <m va litt tnrfieher la t4*e% Son père-> té- 
moin de cet faorriUe spectacle, rompt aes ebaînes., 
s'élance, le eourre deson oorps,«( s^Mirie : < Ar>- 
- » récez, barbares, e'est.mon Êk^e'^tAndrcffite. » 

lie» François abeiasffnt leurs sabres, et, admi- 
rant la tendresse oottrageope d'nsi père sauvaat le» 
jours d«B ffls qui mourait pwHrJt d^vrer , ils 
retèvent tes dens capcMi «. le» traitent arec doi»-^ 
ceur, et lear prtnuettuit la l^teft», potmrn qu^ 
donnent- e% otages les den ifnâms ^d'Andronî*. 

Toiit'offratt alors dKM> las mteurs wi qiâaage 
lùaarre de vicas et de dévoiiçtir'd'boDneur et de 
mauvnse Soi , .de otMtra^ 4Bl dt* «epntude , de 
prouesses et de.perfi^e. Zj6 tnMÂeoiHJuiut nd 
exéctité desdenx parts;. on garda le Gésar Jean; 
Andronic partit et env^' s^s eo^MH dans' le 
camp français ; mats tm ewinque) 90h ômisgaire ,, 
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trtniva le moyen de les enlever k nbit et de iei 

rameoer dans la capitale. -, 

NicéplioriSe , loin de soDger à r^bet»* Jean 
Ducas , regrettait qu'il n'eût pas été tué aioù que 
é"'"^ son fils. Oursel, dans le dessein d'a&iblir la fa- 
^l^>^>** mille impériale en la divisant f fit proclamer au- 
pereur par l'armée son prisonnier le César Jean f 
il marcha ensuite avAç lui vers le Bosphore ^ et 
hmla-Qvy^polis, dont les flanmies répaïu^ient- 
la teireur dans ConsMmtinople. 

Cent: mille TurOs, commandés par un brave 
guerrier nommé Tulac f se trouvaient alors en 
Cappadoeej ISicéphoiise tnùta «eçrètement avec 
AHiifoetu^^* ^ s'approche des Français : Oursel, à Javue 
«p^Tii*. jg jgm^ avant-<garde » méprise les sages' cmkôIs 
de Jean, donne le ^gnal du combat, »ifonoe les 
premiers escadrons, les pourstùt imprudemment , 
et se voit enveloppé par Ilniinense année des 
Turcs. Le César Jean et lui combattent avec le 
courage du désespoir ; mais enfin ils cèdent au 
nolubre, et tombent dans les fers des Turcs. 

. L'empetjeur Michel , malgré son miiystre, paya 
la rançon, da Céav Jean son oncle , qui , pour 
désarmer sa vengeance, se pr^nta devantlui en 
habit de moine. Chirsel, racheté pfir sa .femme , 
T^AiT continua ses ravages ; on envoya contre lui fax. 
c^"to.. P"*'^ Alains, il les battit; enfin la cour Im opposa 
Alexis Comnène : ce jeune prince, âgé de vingt- 
cinq ans , était alors le seul général qui , par son 
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Caractère et par ses abtièns , eût acquis et conservé 
résume universelle, rafieCtioil poblique etune 
jwte célébrité. 

Dès qu'on le vit revétiï lïu coiUmAndetnent , les 
Grecs abandonnèrent Oursel. Le Normand , l'é- 
duit par cette défection auséol appui de ses com- 
patriotes , fit un traité avec les Turcs ; mtàa Tulac > 
gagné par AlKxis, trahit Onrael,:rarrto.dans 
une conférence, le retint capdf et l'enfènna dans' 
Amasée. ' , . ' 

Le peuple de cette ville se sonlevait en feveur 
du Normand; mais l'adresse d'Alexis calma éeuè 
sédition. Il annonça aux rebielles qu'on avait crevé 
les yenx k Oursel, et fit paraître ce-giierrier à' 
leurs regards , avec un bandeau sor le front : la 
multinide le pkigmt, l'oublia, et le.laissa partir 
pour Constanûnople. L'empereur, après l'avoir 
fait battre de verges, le jeta dans une priacm, où 
il pe vécut que des cbarités d'Alexis. 

Isaac-Ccnnnène, moins heureux que son frère, 
fut battu par les Turcs. Sa défaite aurait pu avoir 
des suites liinestes ; heureusement les tUssengions 
intestines qui s'élevèrent alors entre les Musulmans 
laissèrent quelque trêve à l'empire. 

Uiié révohé, qui écUu dans ce temps en Bnl- nhout 
garic ,. occupâmes forces des Grecs. Bodin , élu" ^^'™ 
roi- par les Bulgares , vainquit Danûen Dalassène 
général de l'empereur , et s'empara de son camp. 
Un autre chef pitfs habile ^ Saronèt , attira Bodin 
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daitt iMw wnlwwwïe et le Su pnMnoûr^LcaSiil-' 
gares s'armèreont eu foule |>oiu- Twi§«f loftr fd. 

Michel , Sitiguë de toutes les gticin'ea ^fli le 
diatra^ueM de «es études, et méconteu d'u» tpi- 
oistFç qui n'asMinùt pu aiw repos » voulut iifiDioser 
un C«Mr>en ^cutsut da u^ôm aea projet Iràre» 
c[ui ftviraieot pa abuser de cette élévation. 
K^^» U iett les yeoi sur Nképhore BrieBMi, et le 
binui.. Qum^ p,^ ^ lq{j ;Qja^ kf coumsnaR > efita^rés 
du choix d*un homme iènne et expérimenté , pai^ 
viju«iM à comniiuii«|uer lieura cKkiAitaft' à Micbel y 
9tt lorsque Niio^hore arnra, oà ne lui dema qse 
le titre de duc de Bi%irî« «t leoeaHnatndfBMnt 
de Vanillée. 

À. lut iite des troiii|K6 îm^nales , il «sowt les 

Bttlg»r«»« chais» les SerTiev&/ét, montam f&taîte 

sur \^ flotte, il réprâna W.eoune» des pirates aor- 

uumdfi qiû insultais «lorries o^teade l'ArcUpel. 

lunti* Ht Tandis qu^il rétabliaaait ainn h traHqoUiié m^ 

s> Kiirch* riiWMi» son «nuée, restée en Bmlfarie cAcompasée 

.t.niii»vi^. de AlacécUmieasr d'AUeiwwd», de Fcançins et de 

FalÀBAces , se révolta pour échapper an tien de la 

djtcjjfiinej sa livra »i ^lase> «t marelw ooMre 

Constantinople. 

i,Nfcl^fct. ^c^pt>o"ae, au lieu d« charger fSeq^re 

'*^- Brienoe de réprimer cette réndte, {wofite de l'o»- 

casiaa poor perdre ou féBénd qu'l redoutait; il 

préi^aresacaBdamaatiOD. Brieuie, isfonaédêson 

deiseûi * se met ii U tête des rebdies ; Baùlice 
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ettvoyé Contre' luî>: se. ràttgè*Som ses drapeaux.' 
L'afn\«ît*^lVrobïame Brîenn« empereur; Andrinopte Br«n«. 
le reconnaît *, et son frère, suivi d'une parue "*,*"i*" 
des Iroùpes, paraît sÔus les murs de Gînstanù- 
liople. 

Tout le' peuple se montrait disposé à le rece- 
voir ; mais quel(jues-uns de ses soldats livrent un 
faubourg aux flammes. ^ mulùtude furieuse 
prend les armes ; Michel , .sans, quitter ses livres 
favoris, charge son frère .Constaniiu et AJeiis 
Coipnçne de défendre, la ville. Ce péril extrême 
rappelle le- sou,ven^ des «xf^oits d'Oursel; on le 
tire de prison ,fit, .il ifupe.cte combattre âdfdemeot 
peur 1,'enpefeiXr. . - ■ 

Tous sortent des murs, et forcent Brienne à te gdh 
renrer. Goiistflattii ne sesignala pdr aucune action, «triiit. 
CWsel tailla en pièces l'afrière-^rcle desrebeUes;: 
Alexis Conulène-lelfeça par sa valeur celle de se&- 
compagnons , et Michel , par reconnaissance , lut 
permit d'épouser Irênè', peiité-fille du César Jean 
Dticas son oncle. 

La tyrannie de Nicéphorise rendait tout triom- 'j^J^j; 
phe inutile ; elle disposait sans cesse les esprits à ^ t^^' 
ïa sédition : tandis que les provinces du Nord don- 
naient le sceptre à Brienne , les armées d'Orient . 
proclamèrent empereur Nicéphore le Boloniate , 



An loj;. 
TOME 9. 
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t}ui ^e^epdait des Phocas , et pf^tL'niJaù lir^ 9^ 
il^trç origine de l'aniique rasison romaine des- 
Fabius... 

Ce général attira sons s^es étendards tous les 

cumniandans des troupes de l'Asie , se fit nu parti 

?t ii-ouva le moyen de 

vait gouverner que par 

inique par des imrigues , 
lUx Turcs pour les en- 
gager à s'armer contré le Boionîatê. 

Celui-ci marche conti^ eux ; dé&it: la caTafcrie^ 
du solian SoHman , conclut ïa pars avec lui, et 
ari'ive devaiit Nic^, escorta par led ménjn mu-' 
sutmans que le ministre avait payé» 'pcfor leêié-^ 
troire." "■ ■ ' 

.':£ja approobaai de la vUle il aperçoit tme fbàlm 

i^ombnaUb d'hoiu^iw ocmé»^, ^ se pr^psire nwc 

«jr»inie à cQjnfcattre .tBuVd'ennftmieî umbs bié»*6t 

leurs gestes et leiv:s cris lui apprennânt cpi'ilsn*^ 

^çtnt-r^sseniblôs. qiM pour. le recevoir en trioiD^^. 

,,. Au même moment ses partisans nomlireu?? tra-^ 

Ir muent une conspiration dansla capitale; ^falùle 

r.Al^sis P'"csse en vain l'empereur de la prévenir. 

La révolte éclate, les conjprés enfoncent lesprî-! 

sons, arment les prisonniers et les esclaves. 

Seul, intrépide au milieu de ce tumulte, AJexis 
Comnène conseille à l'empereurde sortir avec lui 
du palais et de charger, à la (êie do la garde , ces 
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i^liidles'. Lé tiiniidv Uichel retîise de uiivceoM s» lUi 
«Tts courageux, a Ja iie> veux, point, 'ditMÏi'd^vwt^iui 
M yetQir',()rucâ>ct: qaqgtùoaire ponr âohsei]vcr tiDe 
)> couronne qui tas pèse, j'en sais 'depuis Ipmg- 
» lemp» feùgwî; portes vos boDseilsj TDS armes «c 
n ma couronne à mon frère Constantin. » ,Ce)ui- nanmigi^oi 
ci, incapable de braver un tel péril, refusa Ie"n"'Çoi" 
sceptre comme nn présent trop dangereux, et, suivi 
d'Alexis, traversa le Bosphore pour se soumettre 
au Botoniate. 

Nicépliore reçut d'abord le prince avec fr(»i - 
deur, mais Alexis lui dit : « Constantin mérite 
» de vous un meilleur accueil j près du trône il a 
» vécu obscur, piisounier et presque esclave d'un 
» insolent ministre. Votre avènement au trône, 
» en le privant d'une grandeur apparente , l'af- 
» franchit d'ime tyrannie réelle. Quanta moi, 
» vous savez avec quel zèle j'ai servi l'empereur 
» Michel. Malgré les vœux de tout l'empire dc- 
» clarés en votre faveur , je voulais enct»^ tout 
» à riieiire défendre ce prince et vous combattre; 
» de tous ses guerriers, de tous ses sujets, je lui 
y> suis resté le dernier fidèle. Ma fidélité pour ce 
» prince est le seul et le meilleur garant de celle 
» que je vous jure aujourd'hui. » 

Wicéphore l'embrassa et «ntra avec lui dans 
Constantinople , où il fut reçu avec cet enthou- 
siasme que la fortune excite toujours. 

Michel s'étiit fait conduire au monastère d# 
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Stude, où î] prit l'haLit de moine. Nicépliorisc 

c«BH»M-8esaiira'près'd'Our8d,qui commandait on co^ 

^1^0». de troupes'à Sëlyn^trie. Le pa;nârclie couronna 

Nicéphone ; le règne de Michd , ou plutôt c^ui 

de son eumique, avait duré près de sept ans *. 
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CHAPITRE VINGT-SIXIEME. 

Régoe méprisé âe ITicéphore III.— Empoisonnemeat d'OuTsel. — 
Torture et mort de Nicëphotûe. — Mégociation «titre le* deux 
Hicéphore. — Rupture de cette négociatioD.— Bataille entre 
BTicnoe et Alexis ComoèDe. — ^hec d'Aleiit. — Ralliement 
de K» Jbronpea. — Captivité de BrteDiie. — Adoption d'^exir 
pat l'impératrice Marie. — Ordr» nnguiaairc de l'ciapcreur, — 
Fuited'Alezi] et ilciaiàmille. — Aleiiieil proclamé empereur. 
. — Sa marche but flonstantinople. — Son entrée daiia la TiHe 
par trabiaon. — Ab^iication et retraite de Ricéphore. 



NICEPHORE ni, DIT LE BOTONIATE- 

. (An 1078. ) 

Xja fortune avait couronné le plus ùXble des deux 
rivaux qui se dîsputùent le sceptre de Micbd. 
Brienne, plus jeune, plus vaillant^ plus actif, ré- Bignmi. 
gnait en lUyrie et en Macédoine. Nicéphore le«<p'«"""- 
Boioniate, maître de la capitale, épuisé par l'âge 
et par les travaux, ne montra plus sur le trône la 
vigueur qui l'avait fait autrefois briller dans les 
camps. Gouverné par deux affranchis, Borîle et 
Gennain, il se ruina pour se rendre populaire, 
avilit les cbarges en les prodiguant, détruisi le 
crédit public en altérant les monnaies, et n'inspira 
que du mépris au peuple , dont il cherchai^ , saâs 
discernement, à se faire aimect 
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Empoi' L'eunuque Nicé[>liorise , qui s'était réfugié prcs 
d'OurKi. d'Oursel , ne put décider ce preux français à em- 
brasser la cauee de Brienne, et, pour sa venger 
^,^^'"'^ de son refus, il l'empoisonna. Ce fut le dernier 
NiciphuiM j,|.j^g jg çç ministre tyrannïque ; les amis d'Oar- 
sel le livrèrent à l'empereur, qui le fit mettre à la 
torture dans l'espoir ^e découvrir les trésors dont 
' son avarice lé faisait supposer possesseur. Ce nou- 
veau Séjan tenait plus à son or qu'à sa vie. Ilgarda 
son secret et mourut dans des tourmens afireua. 
NigMÉ». , Brienne, suivi des légions belliqueuses delà 
'cîîr""'" Macédoine, s'avançait avec des forces imposantes 
vers Constantinofde. L'empereur, aimant mieux 
dans sa vieillesse partager la couronne que de la 
disputer, lui écrivit en ces termes : « J'étais l'ami 
M et le compagnon de votre pèie; vous êtesl'hé- 
» ritier de ses vertus, la Providence m'a placé 
■» sur le trône. Je veux vous adopter pour fils; 
» recevez, avec le ùlre de César, la seconde place 
» de l'empire; mon âge ne vous laissera pas long-, 
to temps attendre la première. » 

Brienne accepta cette proposition, à condiiîon 
que ses officiers conserveraient leurs emplois, 
qu'on ne l'obligerait pas de venir à Constantinople , 
et que le patriarche le couronnerait en Thrace. 

Nicépbore lui demanda ce qu'il pouvait craindre 
dans la capitale. « Je ne crains personne que IMcu, 
» rcjK>ndit Brienne , mais je me déCe des cour— 
» tisans. » 
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• Lesministr^, jiigMm par cette réponse^ «é K«pia,i 
viouveau César sefiiit tetif ehfiéWi, • fOfliinrMiitl» gôcTi'i'itr" 
négociatioD. Aleits fut cbat^ Aè combattre 
firieitne; mtas ^ comme la plvs gpftnde panie des 
forées del'eiDpifeiétaîent«ecupéé»eii Asie à con- 
tenir Jes Turcs , tm iw put donner bû brave Com- 
nène d'autres troc^eo que la garde impériale , un 
corps auxiliaire dd Frtinçiiset la cavalerie d'c'liie ; 
qui pfmait, comme imPet9é> le Aomd'immoriek. 

Les deux armées se reUcOittrent et se livrent Ky"»c 
bauille énXh^ce, pris de Càlàbriac*. L'impé- "<■'*'«*'' 
tueux Alexis enfbnce d'abord la première I^ne .,,^''P 
des ennemis, etlameten foite.L'intrépîde Brienne 
ralUé ses soldats effrayés ^les ramène au combat , 
et change la fortune. Les Français, inconstans 
comrae elle, abandonnent Alexis, et passent sous 
Ie»drapeaax de Brienne. lies Patzinaces, au lieu 
de combattre , pillent le camp.; vainement Com- 
»ène, par des prod^s de valeur, dispnU! avec 
acharnement la victoire ; tout tombe autour de lui , 
six oifitùer» seuls hû restent; son armée efl en 
pleine déroute, les Macédoniens la poursuivent. 

Dans ce moment Alexis aperçoit un des che- luiiicmfui 
vaux de Brienne errant dans la plaine, couvert pr.!"*""" 
d'un riche hamo» ; il le eaÎMt par la bride , et crie 
d'tuie voix forte : «. Brienne est tué, amis, rassurez- 
nvous; jetiensscmsuperbe coursier. » A ces mots, 
les fuyards se rallient, lés vaînrpiears se déeoii- 
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rage»^ la ittclée -repottaoence. Uq renrori lut-c , 
'' qne Solîmab ejiVQ^U aiiscictiurs d'Alexis^ ariîve 
et enveloppe Brienpe; , 

Ce prince , assailli par les musulnaans , en im- 
mole inutilement plusieurs à sa vengeance ; leur 
nombre l'accablé. Attaqué par deux Arabes, tan- 
dis qu'il coupe le bras à t'im, l'autre l'euLève de 
cheval , et Famène aux pieds de son rival . 

Alexis, ausH généreux dans la victoire qu'il ' 
s'était montré brave dans le dapger , traita Brienne 
avec celte courtoisie .chevaleresque qui,,' dans ce 
siècle à demi barbare, commençait à remplacer les 
autres vertus. 

On rapporte que, la nuit même qui suivit ce 
combat fameux, ces deux guerriers s'étant coU' 
chés tous deux sur l'herbe, dans un bois, sans 
gardes et sans domestiques, Alexis s'endormit 
profondément , et que Brienne , admirant sa sécu- 
rité , ne voulut point devoir sa liberté à l'assassinab 
d'un ennemi si noble et si confiant. 

En arrivant à Constanlinople , l'infortuné. 
Brienne se vit enlever à la protection d'AlexJsjon' 
le livra à des nùnistres cruels, parce qu'ils étaient 
làch«s, qui lui firent crever les yeux. Les cours 
sont plus dangereuses pour un vaincu que les 
camps,' 

Jean Brienne , son beau-frère, capitula; et, au 
mépiis de la foi jurée, on l'assas^a. 

L'anpereur n'oflrit au brave Comnène d'autres 
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récompenses (ptà de nouvelles fatigues et de nou- 
veaux përils. 11 l'envoya combattre BasUace qui 
venait de se révolter. L'heureux Comnène le dé6t , 
le prit et le livra, nonsans regret, à l'empereur, 
qui le fit priver de la vue. 

Alexis étouflâ encore deux autres révoltes , et 
remporta une victoire signalée sur les Patzinaces. 

Depuis que la force donnait le sceptre , chacun 
y aspirait. INieépbore Mélissène prit la couronné à 
Nicée. Alexis, dont U' était parent, refusa de 
marcher contre lui, dans la crainte d'exciter la 
méfiance d'une cour ombragense. L'eunuque 
Jean attaqua Nicée , fut battu , et donna l'exemple 
de la fuite. • ' 

La gloire d'Ajlexis et la reconnaissance que lui . ^^t""" 
témoignât l'empereur excitaient contre lui la l'ir^rt"*-. 
baiiië des. ministres. Un nouveau motif envenima 
bientôtcette jalouùe ; l'em^reur venait d'épouseï' 
Marie, fiUe d'Eudocie et fenuue de l'empereur 
Michel, détrôné. L'impératrice avait un iHs, 
nonuué Gmstantin, elle désirait l'élever au trône ; 
mais l'empereur avait conçu le dessein de prendre, 
pour héritier l'un de ses neveux nommé Synadîne. 
Marie, dans l'espoir de donner uii ferme appui à 
Constantin , jeta les yeux sur le héros de l'empire, 
et adopta Alexis Comoène pour sou fils. 

Les ministres alors jurent la perte de Com- or.ir« 
nène ; Alexis , par leurs ordres secrets , rassemblait ''■■ •'"■•l'e- 
près do la capitale une grande partie des troupes 
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de l'empire ; les traîtres font crc^re ati fùibte ]V^ 
céphbre que c^ guerrier ïi'appeJle les légions (Jue 
pour le détrôner. Craintif et crédtdft , le timide 
vieillard ordonne , ponr la nuit suivante , l'assas- 
sinat de tous les Comnène. 

Alexis , infonné de cette perBdie par on Fran- 
M»ii atcais nommé Humbel; frère du célèbre Robert 

.j&mUI. ° , . 

Giiiecatd , se sauve preoipiurament avec sa famille. 
Pour assurer leur fuile , ils cOupent les jarrets des 
cbevaux de la garde impériale , forcent une porte 
de la ville , et se rendent au oamp de Jnrule , oit 
ils invitent le César Jean Ducas à les rejoindre. 

Celui-ô', rencontrant un corps dé Hongrm» 
sur sa route , l'amena avec lui , A $'eni{>ara auâsi 
àe fortes sommes qu'on portait au trésor impérûl. 

Toutes lès provinces, toutes le» villes, excepté 
Andrinople, se soulevèrent contre la tyranniede» 
■ luinistres de Nicéphore. Les généraux , les offi- 
ciers de toutes les armées, s'étant réunis, délibé- 
rèrent sur le choix dun empereur. Jean Duca& 
et Constantin renoncèrent à toute prétention au 
trône ; l'un , parce qu'il se trouvait trop jeune 
pour de si graves circonstances , et l'autre parce 
qu'il avait pris lliabît de mcnne. Isaac Comnène , 
deux fois prisonnier des Tiu-cs , trahi fréquem- 
ment , quelquefois vaincu, récemment proscrit, 
était dégoûté de l'inconstance de la fortune, il ne 
voulut point accepfcr le pouvoir suprême. 

Jean Ducàs , pr('s<;ij[ant alors Alexis à l'as- 
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«emblée , Im rappela les nombreux expioîts de ce 
prince. 

K Vbus le saTQK , dit-il, oe jeune guerrier, ù 
» p<noe sorti do l]er($eftu, a volé ata combats.; 
» TOUS Tavez tu' à vot^e tête U-avefser lés fleuves , 
» franchir les montagnes , affronter tous les pé- 
n lils ,- il 'i^t vôtre guide dans les succès, votre 
» appm dans les revers ; l'empire s'est vu cent fois 
n Sur lè bord de sa ruine , cent fois il Ta relevé ; 
» partout où Alexis a porté ses armes , la victoire 
» et la fortune ont reparu sur ses pas. Aujour- 
»' d'hui , victime de l'ingratitude d'un lâche em- 
» pereur , et de deux vils ministres qu'il a servis 
» et qui veiUent l'assassiner , il se jette avec con- 
» fiance dans nos bras. N'abandomions point ce 
» héros , délivrons-nous avec lai d'un joug bon- , 
T> leux ; prenons pour chef celui que la ^oire 
» nous désigne ; marchons sous ses ensçignes, et 
» rendons i l'empire , par un si noble choix , sa 
» puissance et sa liberté. » 

Toute l'armée applaudit à ce discours , et pro- ai»»" • 
clama Alexis Comnène ranpeKeur. Alexis , soit mp»*»! 
par politique , soit par modestie , résistait au vœu 
général. Son frère Isaac et le César Ducas répé- 
tèrent la proclankatioD , vainquirent sa résistance , 
et le revêtirent eux-mêmes de la pourpre *. 

Mélîssène, qui conunandait près de Wicéc une 
autre armée, pressa à Comnène son bcau-frôrc 
* An 1081. 
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le partagé de l'empire. Alexis ne lui promit que 
le titre de Ce'sar et la possession de Thessalonique. 
^^ Marchant ensuite rapidement sur Corisianlinople, 
^'•■"i- il pahit bientôt sous les râïnpârts de la capitale. 
Son armée était trop peu nonibreuse pour pren- 
dre d'assaut une ville si forte. Le César Jean gagna 
le commandant de W garde germaniqâe , qui lui 
livra une tour dont la défense lui était confiée. 

Cependant le vieil empereur ,' menacé par les 
armées d'Europe et d'Asie , demeurait tremblant 
dans son .palais, incertain s'il devait défendre son 
irône, ou en descendre. 11' se décide eniï'n à en- 
voyer le diadème à Nicéphore Mélissène ; mais 
George Paléologué intercepte ses dépêclies> pa- 
raît intrépidement au milieu de. la flotte , el sonr 
lève les troupes, en faveur d'Alexis. . , 
^i Dans. le même temps, au milieu desiàièbres 

^jJljJJ^p»' de la nuit, Comnène pénètre dans la ville par la 
tour qu'on lui avait.liyrée; ses troupes parcourent 
toutes les rues, se répandent sur toutes les places. 
Par les ordres d'Alexis , le sang des habitans est 
épargné; mais le trésor, public, ceux des temples 
et les richesses des particuliers deviennent la proie 
du soldat. 
Abdication Nicéptorç , averti par ce tumulte que le dér- 
A Nké- njgp joQp jjg 5QQ règne est arrivé , sort de sa molle 
léthargie, se rappelle son ancienne vigueur, res- 
saisit ses armes oisives , rassemble sa garde» Cl se 
décide à combattre. Le patriarche alors açcoiirl 
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au palais , se jeUe aux pieds de l'empereur , et le 
conjure d'épargner le sang de tant de chrétiens ; le 
vieillard oède plus pkr faiblesse (jue par huma- 
nité , et se retire dans un monastère sur les bords 
de-b Propontide, où il vécut peu de temps. 

La coui'tame , en couvrant ses anciens lauriere , 
les avait flétris ; son règne termina , par trois ans 
de faiblesse;^! de honte., une vie long-tevç^s ho- 
norable. On raconte que» dans son couvent, soa- 
nùs par la règle à un régime austère, il ne regretta 
des joiùssances du pouvoir suprême que celle 
d'une table somptueuse. Il semUait que V&me de 
ce guerrier , restée dans les camps , n*eût laissé 
monter que son corps sur un trône où il s en- 
domùt *. 



., ,z,;i.,C00gIC 



. iaiAPITRE VINGT-SEPITÈVIE. 

Porlrak f Alexii Coaatm- — SitiwtÎMi de Yaufîit â ma atAiË' 

^ment. — (^ùi^iroutë d'AlcxU. — AwooHtioD de Constaotik k 
l'empire. . — Régence de la mère des Comnène. ~c Nouveaux 

' titres de dignité). — Abolitîoa des loïa du Botoniate. — Pënî- 
tCDce 4^lites\a. — PHptratib hostilea èé Robert Goiscttrd. -^ 
Paii çntTc Alex» et l«a Turcs.. — BauiUe mtt^ Àhw.t^ %^ : 
bert. — Victoire de Robert. — Bravoure d'Âleaii. — Son re- 
tpur «t son armemeat. — S« marche coptre Boèmond , fils de 

'Robert. — i Ses défiiitM et u vlctotre. —^ Son retour et iitristc 
réceptùinl'^ Sa juilificatiaD 4evuiticcki|é. — NoMeUe vie- . 

:tiMrc et mort de Robert. — DÏTision paxmi les Tm^s. — Nais- 
sance de Jean Comnène. — Invasion des Scjtbcs. — I^un 
TicKîres inr îet Grecs. — Leirr entttre dëfîite. — Ciniqriralloii 
contre Alexis. — Ses nouveaux succès. — Nouvelle con^tàratiAn 
contre lui. — Sa clémence pour les conjurés. — Révolte d'un 
imposteur chez les Comans. — Marche d'Alexis coplns «<tf^ — 
Son combat singulier avec un géant. — Punition de l'imposteur- 



ALEXIS œMNENE. (An 1081.) 

t La faiblesse du Botoniate et le courage ,d'AIcxî& 
i, commencèrent le règne de la dynastie Hes Com- 
uène, qui occupale trôned'Orlent près d'un sièclfe. 
L'avènement de ce prince fut une grande reToIu- 
tion i il semblait né pour son temps ; à une bra- 
voure brillante il joignit un caractère ferme, une 
âme généreuse , un esprit souple , fin et rusé. 11 
ne se laissait enivrer par aucun succès, ni abattre ' 
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j)»r aucuh revers ; ses bnnemis ne lé trouvèrent 
jiiiBaU'iû fiîble ni 'crueL Auciut jC^Macle ne he 
(iéuàuTagieait-;:j6avent VEàocu., il.^ recevait pins 
lait afHvrsaa (lélaues ; fertile en resioiu*cc9 , il dut 
quelquafi^'ÈLla rase le uiginphe ijêU! la lâcheté^de 
ses troiipes;refotùi àsonçoui»^^.' ; . . 

- iAnlijdaskiireSfdes «ris, des' lois, despote sans 
^riBfinie ; i^ittuaphe ians orgueii et fûeax, «ans 
Ëmitisnae y il leËs iKUt-éire^ oomiBS l^Knièmagiie , 
foq^B ) ilhistné Ou roden» in)-.aaAre3Baaapirc ; nraîsy 
«n'neJ'^ieaat-qaerctM-derist.cinileUii'mo, il fit 
encors un. psodigé. ■ ■■. 

■A . Pour bîfm appréoier au :grani^ iqualitéa et ses df' i' 
takoïj ilanffit ds pott«r no^ ccgardsbar la situâ^-nJ^' 
tiioD de l'empire lorsqu'il en ptît.Ies réna^ Les- 
Sàrrasiiu ^ lioaîtfas de l'A&ique., de^UEg^^ile , àe 
K Palestine, de là Phéaicie ^ {w^ùeni lec[ eittpe-' 
i-eurs grecs de la plus grande parlie de leiM's 
forces ei de leurs ri(£tssés> Les Tant»'; ^s^fné- 
rana delà Perse j'ayaot rendu mtenouVfïUeVVga&Ur 
» cette étemelle ennemie de l'eiufMre, s'i^taieMt 
enipivâ:deà ^us grades viUes^delat'^rle et dêr 
l'AsÎQ-Mineùre. On voyait dçs aultasyn^gner dans 
Amiocbe , dans A%i, à Nicée même'; d^auty^ â6 
lendaôent mateei de Sniy r i » etde- 1» Biihjrme ; 
lea «scbduoDs musulntans se montraient: juiiqa'atiT 
rivps du Bosphore ; du fakut des renjpalrt» àa Can~ 
stubBopIe on vo^t briUer leurs armes^, on eti" 
tendait le bennissement de leurs cowâcrs- 
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Dd cdté du Nord.les Dalniates, les Hongrois, 
les PaLzÎDtfïes ■■, les Comans , lés HaaroSayûne» , 
peu contenus par la faible barrière du Dansbe , 
traversaient en jbule ce fleuve cbdque année, nt^ 
vagraient la MaçédoîneylaiThiaoejêtr^ndriMif 
la désolation jusqu'aux portes de la' captt^e. > 
. Dads le mèniettemps l'anàâtieui Robert Gûis- 
card y^.à la tété <^ cheraliers normands y. après^ 
9Tcùr enlevé a l'onpire ce qu'ilpossédaît en ItaHe, 
couvrait la nier «leises vaisseaux', et Jas: rivages' 
de la Grècede'scs aveniureox guerriers , avides' 
de gloire , de conquêtes , depillàges , et insatia-' 
bles de sang; Enfin, à la même époque>À la voix 
d'miermitefenatique , on vit toute l'Eorope, ex-< 
citée par le pontife romain , et transportée d'un 
saint délire,,' sel lever en masse et fondr« sm- l'O- 
rient > pour eô. . partager les dépouilles- avec les 
Tunis. 

AàeoM Comnêne , à la tète d'un peujde ruiné 
et oprJ^ompQ 7 avec un trésor viflej des! légions 
indisciplinées j des alliés infidèles,. des grands iàc- 
tieux etj^oux, trouvant le ipoyeh de: résister à 
(ant xl'orages , de survivre à tant de dangers , de 
diviser oii de. Vaincre àes «nnèmia si piùssans', 
de rendre qiielque éclat et' qiielqné^vigaeiù-à.im 
trône ù chancelant et .si.univeiBelIement atta-r 
que , est peut-être plus justciménl digne d'éloge que 
la plupart des graïuis'hoinines dont la forttmeavait 
aplani la route' et préparé la gkàre. 
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ÂTapt d e s'occuper des pénJs extérieurs ^ il 
ÙMut cp'Aleaù réparât les désordres d'nue guerre 
civile , appaisÂt les ambitions mécontentes > calmit 
les vamtés blessées , et saûsflt au cri de la ^tice 
violée par une usurpation qiu venait de livrer la 
ca[»ta]e au plus affreux pliage et aux plus hoo- 
ïeox excès. 

L^pératrioe, femme du Botoniate * avait pro- otnémiu 

' ' r iTAbiii. 

tégé , sauvé les Comaène et adopté 'Alexis pour 
conserver le trône à son fils Constantin. Alexis ■* •»^«S" 
liODora sa bienfaitrice, associa le jeune Ginstautin ^* ''"*" 
à son autorité , et le revêtit de la pourpre. 

rflicéphore Mélissèue était à la fois le bean-frère 
et le rival du nouvel empereur ; Gomnène lù 
donna Thessaâooique «t ïe titre de César. 

Isaac; frère aîné d'Alexis , qui lui avait cédé le 
sceptre, ^toouiblé par lui d'hooBeurs, de crédit, 
et porta le tttre d'Auguste. 

Les Ducas , les I^édUigues , les Dalassènè , les 
Opus y puissans par leurs richesses , redoutables 
par leurs talens militaires , devinrent rame des 
•conseil^ , les compagnons des travaux et les in- 
strumena de la gloire d'Alexis. Enfin la mère des ^^^^ 
Comnène, dont on respectait l'habileté, la vertu ''*■■'*"■ 
et la [nété , régna sur l'empereur comme sur sa 
famille j et , associée au pouvoir suprême , gou- 
verna l'empire avec sagesse, tandis que soa fils le 
défendait avec vaillance. 

Dans^ triste temps tes successeurs d^néréa 
TOME y. 16 
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I (les Romains avaient substitué une vanité puàile 
à une noble fierté. G:s hommes encore braves ne 
savaient plus être libres , ils préféraient un rang 
dans la cour à un succès dans le sénat. Alexis , 
qui les connaissait , inventa pour eux les titres 
magnifiques et lidicules de aébaate , de sébas- 
tocrator, àe protosébaate , àe protovestiaire, de 
panhipersêbaste : il leur prodigua ces vaines di- 
gnités, et les assujettit en dorant leurs chaînes. 

Ce qui prouve l'esprit servile de ce temps , es- 
prit trop long-tempsdominant dans les monarchies 
modernes , c'est que l'im des plus brigués de tous 
ces titres était le titre de grand domestique. Alexis 
l'avait lui - même porté;, il en revêtit d'abord 
Pacurien , guerrier - habile , l'un des complices 
dé sa conjuration ; et > après la mort de ce gé- 
néral , il donna celte (Ugnilé à son propre frère 
Adrien. 

<"■ Alexis cassa ou lit casser par le sémt la plupart 

'- des ordonnances du Botoniate : comme elles 
étaient l'ouvrage des deux Scythes Borile et 
Germain , ministres concussionnaires et tyranni- 
ques de l'empereur détrôné , l'aboliùou de ces 
lois fut généralement approuvée. 

HCC Constantino^Je gémissait de l'horrible pillage 
exercé et des crimes commis par les troupes bar- 
bares qui étaient entrées dans ses murs à la suite 
d'Alexis. L'empereur, voulant expier les crimes 
qu'il n'avait pu.empêcher, et laver sa po^7>re des 
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lâches qui b tonvraient, se confessa publiquemnit 
ail patriarche , et se laissa condamner, ainsi que 
SCS aum , à jeûner quarante jours, à coijclier 
pendant ce temp-sur la terre avec une pierre 
pour chevet, et à porter un cîlice. Tout le temps' 
qiio Celte pénitence dura , la mère des Comnène 
ftit chargée seule du gouvernement de ' l'empire. 
Ce repentir éclatant*, , soit sincère , soit poli- 
tique, fut smvi d'un plein succès; la publicité du 
reniords fit ouli^er les injures. 

Une nouvelle Hélène; nom fatal pour l'Oricni , pr^^^ 
menaçait alors cette contrée d'une nouvelle inva-d^'hob 
âon. Ce n'était jJus l'Asie , c'était la Grèce qui 
se trouvait celte fols exposée aux fureurs d'un 
nouvel AchîHe. 

R<^rt Guiscard avait envoyé sa 611e Hélène à 
Gonstantinople pour épouser le fils de Micliel 
Parapinace. Nicéphore le Botonîate, en dcirô- 
naiit Michel , priva le jeune Constantin son fils 
de k pourpre , et enferma Hélène dans un cloître- 
Cet affront servit de pi-éiexle à l'ambitieux Nor- 
mstnd^ qui jura de venger sa fîllej il conçut l'es- 
poir de conquérir Byzance et l'enipire. 

Ce guerrier, aosM'fourbe que vaillant, chercha 
les moyens d'affaiblir ses ennunis en les divisante 
Ses adroits émissaires découvrirent dans la Grèce 
un moine, ndmmé Rector, qni ressemblait à l'em- 
pereur:dêtrôii^,'et qui consentît à jouer le rôlede 
Michel. "Robert ,app(fla ^sde loi cet inlpostc-ur, 
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le rerêtit 4$ la pourpre, l'entoura d'une cotir^ lui 

donna u;n équipage magnifique , embrassa publi- 
<juement, sa cause , et déclara qu'il s'armait pour 
lui rendre le sceptre d'Orient. Le pape, ennemi 
du patriarche, fut ou parut dupe de cette impos- 
ture. Presque tons les dàcs et comtes italiens et 
lombards , avec quelques aventuriers français , 
accoururent sous les drapeaux de Kobert, attiré» 
par l'appât des combats et du pillage. 

On voyait briller., dans le camp des vengeurs 
d'Hélène , la belliqueuse Sigilgaète y femme du 
prince normand; elle portait, ainsi que son époux, 
le casque, la couronife, et tenait en ses nuins 
le glaive avec autant de courage et de iierté que 
le sceptre. 

Tandis que Robert faisait ses préparatifs, il 
diargea un olficierj-noramé Raoul, de porter ses 
]^ntes au Botwiate, de lui annoncer sa ven- 
geance, et d'aigrù* contre lui, s'il le pouvait, 
Alexis , grand domestique d'Orient , et déjà 
oâèbre. 

L'envoyé dé Robert , plus franc que son raattre , 
lui écrivit, dès qu'il fiii arrivé dan» la Grèce, qae 
son moine était un imposteur; qoe lui-même 
il venait de voir le véritable Michel dans son cou" 
vent; qné d'ailleurs le Botoniaie ne régnaitplus; 
qu'Alexis, son successeur, venait de rendre an 
jeune G)n8tanbn la pourpre impériale ; qu'il 
ctaiclurait le mariage dVélène , et qn'aimî 1* 
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guerre plt>jetée devenait aussi injuste cju'inutile. 
Robert, qui ne voulait point entendre ces vé- 
rités, menaça Raoul de son ressenliment, et cet 
envoyé, pour échapper à son coarroux, vint se 
réfugier k Constantinople. 

Le prince normand , déterminé à combattre , se 
lait en mer, et vit d'abord sa âotte dupersée par 
une tempête; -mais, bravant les élémens cotfune 
la jusûce, il répara ce désastre, rassembla ses dé- 
bris, et débarqua bientôt avec une nombreuse 
armée près de Dyrrachinm. 

Alexis, menacé parce torrent, ne savait quelle 
digue lui opposer.; il manquait d'argent et de 
troupes ; le peu de forces dont il pouvait imposer 
combattaient les Sarrasins en A^ie, et lés Scythes 
sur les bords du Danube. Il conçut, dansées [ire- 
miers momens, l'espoir d'arrêter cet orage par Une 
diversion, en engageant le roi d'Allemagne Henri 
k porter ses armes en Italie ; mais ce moharque 
s'Occupa plus' à combattre la pe|>e Grégoire que 
Robert. Après une courte et infructueuse inva- 
Mon, il repassages Alpes. . ' " 

Cependant le gouverneur d'IIlyric , ainsi que 
plusieurs commandans des troupes de Macédoine , 
infidèles dès la première apparence du danger , 
trahirent la cause «Je l'empereur et embrassèrent 
celle du faux Michel. 

, Alexis, craignant que cette défection né devînt 
générale, fit partir pour Dvrrachiuih Georges Pa- 
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léologuc, dont il avait éprouve la consianc^ et 
l'îutj^épîdùé. ' 
" L'empereur ; avec une activité pFOportionnée'à 
■ ses périls.^ porta d'abord ses prnni^s efiôrts cooir« 
les Turcs, qui, sans posséderil'Âsîe-Mineure, U 
perçaient de toutes parts.. Ille^combatùt par t3rre 
et pat* mer, le& cliassa'deBllbyme, et conclut' la 
paix avec Sdiinan , sidian de Nicéâ. Ce mustdman 
promit de ne point pasSer le fletlv^'Dracon> et 
s'engagea même à fournir un corps 'de trouai 
auxiliaires aux Impériaux 'cônLr« letirs ennemis du 
Word et de TOccident. . , ; .' 

En paix de ce côté, Alexis retira ses 'troupe 
d'Asie', et rassembla près de Thessaloniqu^ nue 
armée'composée de Grecs, de bail^ires,, de ^a&vt- 
velles levées, qui, par son défaut d'ènséîul^Q^t 
de discipline, donnait phxsde crainte que d'espoùt 
à son chef. 

Une république, qui croissait alors en foirce 
et en renommée, embrassa le parti d'Alexis; les 
Vénitiens pHrent les armes contré Kobert, tew^ 
jwrtèrent sur sa flotte une victoire signalée, et, en 
détruisant ses vaisseaux , sauvèrent l'Areblpel: 

L'empereur récompensa ce zèle en affranchis-, 
sanl dans ses Etats le Èômmcrce des Vénitiens de 
tout impôt , en accordant o J'eurs liégocians les plus 
grands privilèges dans sa capitale, et en décorant 
le doge ^u lîti-e'de César.' 

Le fau,x lyUc^el osa se présenter sous les rem- 
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paris de' Dyrrachium et haranguer les habitans : :il 
fut reçu avec to^Mpis et couvert de huûes; Ro- 
bert, furieux^ attaqua la ville ; Georges Paléologue 
la défeodlt avec vaîllance> et, par des sorûes vi- 
goureuses f détruisit plusieurs fois les travaux des 
assi^ge«BS. 

Alexis parut bientàt avec s<m armée : les plus s„,.)„ 
vieux généraux lui conseillaient d'investir , de IiR*i>cii 
bf^rcaler le» ennsmis sixa les ' combattre , ' et d'àt- 
tendre de la didene un triomphe plus.certàin cpie 
celui des armes. Mais, quoiqo' Alexis partageât cet 
Avis > l'ardeur bouillante et présomptueuse d'une 
jeunesse indoàle «t guerrière l'empêcha de le 
suivre : craignant d'ailleurs les progrès d'une dé- 
fecûon que propageaient l'or et les intrigues de 
Robert, il donna Jie ^nal du combat. 

Son impétuoùté, secondée par celle de Mélis- 
sène et de Pacurien > enfonça d'abord les Nor- 
mands et Us mit en fiùte. Mais IWrépicJe Sigil- 
gaèteles accabla de reproches, les ramena à la 
charge , et la mêlée recommença ; les troupes 
d'Alexis , qui se croyùent victorieuses, pillaient 
le camp des , Normands; ^ilgaète, profilant de 
ce désordre , enfonça les Varangues. Le terrible 
Robert, alors portant l'étendard de saint Pieric '■•i*"'' 
qu'il avùt reçu du pape , crie aux sàem : « Détrui- 
]> sops ces hérétiques,' Dieu lui-même marche à 
» votre téie. » A ces mots , suivi de tous ses 
comtes, de tous ses preux si difficiles à gouverner 
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iet KTÛncni , n fiinienx par leors eipknts en Ca- 
iabre et en Sicile, il a'^aoce sur les escadrom en- 
nemis, les é(oniM,'les dtapcrse, toe six mifie 
Grecs, massacre touA'les Turcs airxiliaii4s , et met 

en déroute le reste de rarmée. 
'• Alexis, presque seul, combattait toujours quoi- 
que blessé au front ; GHUlanitin Doca* et ses plus 
braves chefs tokobent à ses tMéss. Son allié Bo- 
din, roideSerrie, l'abandcRmelAobement. A(ir^ 
f^ette défeoWMif Aleiôs, n'dyftnt (^ de ressouree 
que dans la -vitesse -de son cheval) cherclie>- par 
une proanpt« coiirM, Ji ytërohc^ sà'léte au<raii»> 
-queur. ... 

Neuf chevaliers iiormands le pouistitve'ot et 
l'-atteigtieiic au bord d'un fleuve rapide, l/étripe- 
reur , adossé contre un rocbeC «scarpé ,- se dt^nd 
■comme ua lionj un coup défiance le renversp 
d'un <^lé, on autre coup le rélève; malgré la 
force de son bras, il allait périr > loiwjue' son 
- coursier , le même qu'il aVait- jadis enlevé à 
Brienne , semble animé par le génie de son maf- 
trc, s'élance d'un saut prodigieux, franbhit le 
roc, et laisse lés assaillafls consternés d'tme dispa- 
rition qiii leur semblait miraculeuse; ' 

Hors de ce péril , Aleds tombe dans un autre 
dont son étonnattt courage lé délivre encore^ 
Voyant sa route coupée par un escadron nôtnbreiix. 
d'ennemis,' il s'élance sur eui, renverse leur chef 
de sa lance , traverse leur (bule étonnée , et arrivé 
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«nfin dans h ville d* Acride , coureK de bleuures , 
mais brillant de gloire, (pioique vaincu. 

'La superstiùon avait alors unt de force dans 
l'empire ,. qu'au nùlieu dti deoil causé par cette 
défaite «vglante, la perte <|iii cooat«-na le plus 
les Grecs, fut cdle d'une croix d'airain, i^'avant 
àç combaUne Mazcnce, Gniftantin-lo-Grand 
avait fait fabriquer pour imiter celle qu'il disait lui 
itre^I^pftriM dans le ciel. 

. 1^ «uUes de onue batùUefiveot désastreuses; 
^Robprt sTenipara deDjrraohiun») nn grand nUm- 
l>re de riUss ouvrirent leurs pcurtes ara vain- 
.tpieuTa. Les soldats grecs, ne recevant [dus de 
.solde, voolncst déserter leurs drJifwaux; tout 
l'eni[nrecoDstemésecroyaitsans ressource; Alexis 
«n trouva- dans son courage. 

' Bcvehd'danssa capitale, il raflémùt les esprits s» m» 
'par son exerapfe, et réchauffa le zèle par son ac- '»™"'- 
tivïiél Lespnnces, les grands, les riches Iiû of- 
frirent leurs fortunes , les pauvres leurs bras. 
L'empereur, par un décret, se fît donner les vases 
d'or et d'argent des églises; le clergé se lut; un 
seul évêque, nommé Léon, accabla l'empereur 
.d'invectives. En peu de jours Alexis créa et ras- 
sembla nue nouvelle aimée. Scui vainqueur se dis- 
posait alors à çntrçr ça Bul^riie; mais Henri, 
revenu avec ses Allemands en Italie, assiégeait le 
pape. Robert se vit forcé de voler à son secours , 
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et délaisser dans la Grèce le commandement de 
ses troi:q>es à son fils Boèmond. 
Si morrh. L'oDpa-ettr marcha contre ce jeune prince , lui 

inimri, fflt lÎTra deux batailles, l'une à Joannine, l'autre près 
s» d'Arta. Il éprouva ewMre deux revers : l'éloquente 

utitinirc. Anne.Gomnèua'sa fille, son histori^t et sa paoé- 
gjriste , : diMak.que. son pire fuyait toigours en 
héroê. 

Boèmond poursuit sessoccès, entre «b Thes- 
ealie, et aasugeLarisce. Alexis revient le combat- 
tre ; (^ ses ocdm, GeorgesP^rhus., àrla.'tétedes 
pjus adrtûts arobess, attire IssSIornunds. dans un 
piège,, et tu» leivfr coursiers, à.coupsdê^itècbc». 
(( Rien n'^^^it sir^^ulaMe, dit AjiDçConiinène, 
y> que les Français à cheval \ nul ^^£3;j^ dans le 
» monde ne pouvait réùster à lepr,iinipétueuse 
niuiie. Mais ces. guerriers déuoQtçs cessaient 
s d'être redoutables; la pesanteiurd^ leurs armes 
» offrait à leurs ennemis .un trîomËbe facile., » . 
Alexis, les atuquant eu fianc avec tputes ses 
troupes, eu fit un graud çaf'uage, et les contrai- 
gnit à fuir. Sa victoire fut complète. La noblesse 
. de l'Occident, belliqueuse, turbulente et hautaine, 
nelaissaltà ses cheft qu'un pouvoir incertain et 
borné. Cette anarchie féodale empêchait les souve- 
raûjs d'achever les 'grandes entreprises , et son 
désordre roddait les revers presque' irréparables. 
Dès queJBoèmond fut vaincu, les comtés, qui 
commandaient autmit que lui dans son camp , se 
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révoltèrent et le c<Hib-^gnirenfi repasser en Ita- 
lie. Par là s'éranooit l'orage qaî nag^oère avait 
menafié rem{Hre d'une destructkm prtMfaaine et 
totale. 

Alexis triomphant, m lien (f1ât^e aocneâlî dans s^mniou 
sa capitale p&r de justes etdevÎTes «eclaraationsj ne rtaptios. 
le dA q^ par dés nmmures; le derg^inAfiïJKnt à 
la dâivTiiiK»db l'empire regrettait amràetamt ^où. 
luxe, aos'nehéastBf et, sâïasam de son érëdit'Aor le 
peuple, U Im Ëùsail partager son inécrmteaitéine^t. 

L'empeirourj trop taWle pouf déJaigner 'des ad- s. 
veiteires aussi'' rédonte^les qne les- prltresj' crut nou d^T»* 
nécessaire de' rép(flid];e « lenr«" reproches r- de 
motitrer le- peudefondefsenl de lenrB acoofia- 
ttâttsj etde«e}iiatâfie!^pabH(pienientdertol«i^''ils 
loi-imputatent : dans.-çedmsein-il conroqtteidans 
soh pdais'.i6'^at> iê «lergé j' les'priiiMïipaca ôïtî- 
ciersdeî'arinéev'èt s'assecrii snr son trône conime 
inge, en m^me temps qu'il se présente^ oelte as- 
sémbléB pour èire'jugB ;'il ftit àpjtorter deas re- 
t^tres , l'uB' ointèhaib b Este des . dons minifiises 
Ëlits aux églis^'^ cA filtre l^état modîqae desTàse» 
qu'il ' leurî'tn'ait' enipnéités ptut'^t' qn'étUevés.' 
'«' Voitt saifes, '^^Hil^^^ue, -^rvetiu à' Fenipire, 
» je'l'ïàtroavé déptkrvii de forcée et environné 
n d'eiiiiemîs ; voiiS' savez ccaubien"d6 périls }'ai 
» bravés, combien de fois j'ai failli tomber sous 
« l'épée des barbares; Vous n'ignorez ni les 
» incursions des Scythes, des Perses, niFagres- 
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» '^m({>n9aid*ld«ltoLoinharda;l'Etat, cerné de 
» tQufe^p^rts» s'eAvu^pourainùdire, Teduit à 
M un pOHtt. Cependant, dans cette 4étretse, nous 
» avons levé , rassemblé , nourri , exercé des ar- 
» iTiéea< U&Uùt trouver de l'u^e^t pour ces dé- 
» pwae* indtspetuables. Je ne m'éttame pas 
» qu'en dio n n ua n t le luxe du dra^é^ qnelques 
r* pnWMowa m'accusent d'avoir enfteivt les annu 
' » oan<Mài.-:C>n a vu pourtant David , roi et pro- 
D iihète, -s'anparer avec ses troupes» dans une 
» puiille oiroonstance, de* ps^ lacrés auxquek 
B il n'était permis qa'atuc prêtres de tondwr. Les 
» canODS d'aiUeora oat permis de vendre les 
» vasespour tocbeterleacapdls, etrempire alors 
».XétMU Je ne crois pAs tpi'àn piiase r^arder 
^ fjova^ IKD critiie d'avoir pria pour le déUvrà- de 
s* Is Kl^vitudie et pour sauver la capitale, non les 
» ornemegctit nécewûrés à la célébration des mjs- 
D lère^jiE(ai#deS''n)eablesinutilesetdepettdeprix. 
a. Sx r^yieetla;haine:blânient ma .conduite, je 
j).'répBÏ«ai.ee quedisait-Fériclèïdans une seifr- 
f> ;blal^ détrE»Be;:cE que f ai ôlçàrEglise a été 
}i-'.9lïtplôyB àirurfliteet àla gloire de l'en^îire. » 
.'. Après Qie^,' pwrtJes feraiek' <pù imposèrent si- 
lence; a,ux,pbu audacieux f il m^mira, sans doute 
pEû- déiféreçce pour l'esprit du^âècle, un vif regret . 
de la mes<jrc <[A'â avait étéfttrcédis prendre, et 
pon^nanda au tréwrier de l'épargne de" payer 
chaque ninée aux églises une somme xonsidérable 
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pcmrleedàJotiumgerdece'qaeUes aTÙeiitp«i-du. 
Left prêtres ne rougirent ça% d'accepter ■c&.le res- 
ûtutkin ; dans l'Orient plus qu'en tout axatt pajs , 
Uâpréfêréreot souTeot l'Eglise à l'Etat j basai, elle 
conserva itmg-tem^s ses richesse» au failieu des 
ruines de l'empffe. 

. La vie d'Alexis Ait iqie hiUe 'con^oUelle. Le Maoniii 
sort ne lui laissait jawûs de repos. B!ob«-t> d^viré »«> ^ 
des AUeraatuls, r^>arut en l%de, Uvna une ba- 
taille à la Aotlie impériale, et mnporta la victçnre. 
Treize .miJJe iGreca périrent dans ce coRtbàt U 
allait poursuivre sesambitienx'projelSflorsipi'une 
6èTre ardente -termina saoarrièreoragenae.Alezis 
dut se réjouirdela mort d'un fÏTal^siredontable; 
mais comme gueriîer il lionora, dit-vn , sa perte 
dé nobles lanoes'^. 

Dès qiïeRùberteBt cessé d'exiger, lesfaaiiitans 
de Dyrraclûum piirent les armJes et TebûAvrèront 
leur.lâ)erté. Plusieurs oiBciers nomuods , mfidèles 
à leur cbef Boèmond, aidèrent les GreËs 'à se- 
couer son joug. L'un d'eux , Herfe d'AuIps , 
Provençal , devint à Conataniinople la ùge de 
l'illustre inaisoo des Pétralifes. 

L'empereur, qae les Vénitiens venaient cmcorti 
de seconrir dans cette derDièrecampagBe y étendit 
leurs privUéges, leur doima ta -possesntm du golfe 
Adriatique , et acctn-da su doge le titre -de tm de 
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I .11 porta, ensuite de lumveau ses àrntes contre 
les Turcs; ces guerrï^, [dus audacieux et |dus 
tertibtes encore que les Arabes » aunûent depub 
long-temps renversé l'empire grec* si la division t 
.qui se mit entre eux^n'eùtralentileursconquétes : 
les kalifes de Bagdad et du Caire s'exconunuuiaient 
comme les p^pes et les patnarches. Cependant , 
Aialgré leurs dissensions sanglantes, les Tores, 
indépendamment de la Perse, possédaient déjà le 
Font, la PapUagoBie, la Bithynie; au midi de 
ISicée , la Ptiiygie^Ia Cappadoce; plusieurs villes 
de^rionie leur étaient soumises. Enfin , profilant 
de là diver^cm des Normands, ils s'étaient reodos 
maîtres de la L^caonie, de l'Isauiie y d'tuic partie 
de la Gli^e etdes câtes de PamphiUe. 

La trahison d'im Crée, nommé Phîlarète, avait 
livré Antiocbe à Soliman. Ce sultan fut vaincu par 
Pémir Malec-Shali. Une Ibule de petits tyrans 
s'éiigèrent «1. souverains indcpendjuis dans les 
villes d'Asie. 

Après la jnort de Solinuui, Al>oul-Kasem ré- 
gm dans Nicée. Ce fiit liù qu'Alâxis coodialtù. 
L'empereur le vaiaqiùt en pIunair8.'raBcaDtrèB> 
et dut la plus griuidé partie dettes avant^es'à: la 
valeur.impétueuf^ -d'un corps amilittire. de ' Fran- 
çais qui servaient ^us ses. i drapeaux; «on lieute- 
nant Taboe.ren^torta aussi une édatante victoire 
sur les musulmans.. AbooL-Kasem ) réduit' ùiUû-^ 
rer la paix, vint lui-même à Coi^tantinople' pour 
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b négocier. Alexis, qui se permettait mitant de ruses 
dans la politique que dans la guerre, accueillit 
avechoimeurson ennemi, le trom})a,et^taodisqu'iI 
l'amusait par de pompeux spectacles et l'abusait par 
de vagues promesses, il lui fit enlever Nicomédie *. 
- Ce fut à cette époque que naquit Jean G>ni- !J.i.»ii« 
nèoe 'j fils et successeur d'Alexis . La célèbre Anne ««"ncu. 
Gomnène, sa so^ir, était née en to83. L'empereur 
eut encore deux antres- fib, nommés Andronic et 
Isaac i Anne Comnène épousa Nieéphore Bnenne, 
filsdufameaxBrïenne vaincu par-Alexis. - 
'La paix passagère de'' l'empire se nt bientôt inTitim 
trouUéepar une invasion générale des.Scythes^ 
«tes Patranaces. ;Ils passèrent en fotde le Danube , 
et ravagèrent les provinces voisines. Alexis' en- 
voya contre eux Pacurien , grand domestique 
d'Orient, et Branas. Les barbares énvdoppèrent LmrTii- 
l'armée grecque, la dispersèrent et en firent un ■« ^r^- 
grand carnage. Les deux généraux de l'empereur 
périrent; Tatice répara cet échec par un avantage 
sur les Pabânaces , et par la prise de Philipoppolis. 
: Mais leNordsemblAt être, dans ce temps, une 
pépiuière inépuisable 'de guerriers. Quatre cent 
^nille Scythes s'avancent de nouveau en Thracé ; 
l'empereur marche' contre eux ; malgré l'infério- 
rité du nombre , il leur livre line grande bataille : 
la fureur déréglée des barbares' l'emporte sur la 
tactique ' grecque ; Alexis, après des prodiges de 

• An loSS. 



DiqilizDdbyGoOglc 



356 HUTOllIE 

bravoure, e>tvaineiK$i)'tMaenibIe«es<lébrià, reçeâl 
les secours que loiaviRÎtfiFonnS'R^wtty wnrte dé 
Flandre, en revenant du pâeiinage Atfi^êmsÛeBa, 
et se metiAïuareifnlcfBBp^iwfKHiT'ti^inldrë^ 
capitale, j|iGasâ:éftM !> ;;■•.;> .t-n/-- mi i -^ '!>■ 

Ses;«Abrta'^t lataaSfnKNf^âwf rinit^ia"lië ften-' 
Tent trtom(iI|er>«le«!b«rtirAtiM.41iiit»é[>oHfeut'*tine 
trtHBisnie TÏntoire*. l/e^ptveur ; ' AiiA^ {>Mlré Gda- 
rage>qaoiqu'iliinVtt'''l^'<>â^'widM9} VakstniMe 
un grand nombre de- pâysfer»'',' -^feS-'artéê'i "1^ 
exerce, haio^e^lAeiAiWtà'^'^éHiplistlé^WNiriiè'^'i^- 
fauL.de, k''i«iifce'y''a»ç«it'dâs'tttifdt%y^t«Àâ'Uii! 
piége'tiiis.rSc)itbes!,; ^ârompë-ptl» «Me 'frdytibt:' 
feinte, Qtf taD£ft£[tt'Ussedin«i)t«d {Âtti^tâfiAë 
inopinémeoit sioraw*^ .-i'^ t ^ .t::; .ri iai,,n' 

Par ses ordrqç, ^0)âteete«'QôdiMmes,ledlniUHM<'' 
rent , les auaqijieqt dp-^^f|QS fwruet ooulieafrttirvr. 
retraite; cetfe bataille itori^ina tifiAge^r^ 4e^.[ 
ans : la victoire de Gi^cs fpt c(na{^^ *^ ]%taf^> ' 
sacre devint affreux ; on ne ;6,t anciifiq.gf^çç f^m: 
vaincus , tous les. Scythes périrçnl. ^l'çf^ppreju' 
rentra en tiiomphe dans Su. capitale $,^. conw^ 
ce combat décisif avait eu lieu fe ,39. aynl, 
le peuple chantait dans les rues des vftrs qui 
finissaient par ces m6ts : h 11 s^en est fallu d'un 
» jour que là nation des Scythes n'ait pu voir 
B le mois damai. A 

La joie pul^qae , é^ehoid vive , fut b^ent^ 
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mêlée de tristesse par l'augmeuaiion nço^Eaire 
des impôts, ttisierésakat des guerres, mê^i^ les 
plus heur«œe8. 

Ce soicrott des charges dû^fwsait. m métxHi- t^^^i!^ 
tentement un Anném«i et: ua Frwçais en^'*^'' 
pr(^t«rent poar conspirer coai^e 1^ ipars de 
l'empereur. Alexi& découvrit le complot , et fît 
grâce de la vie aux coupables. Il visita eitnùte 
et fortifis la frontière du Noxd potn- se mettre à 
l'abri des courses des Daliaates. 

D'autres périls le pa(4>QlèreQt en Orient; parmi *>« 
les petits tyrans^ qui se disputaient les conquéteâ"™**- 
laites sur les chrétiens, briUait un musulman' 
nonuné Zacbas. Ce guarîer aml»tienx et brave 
domina bientôt ses rivaux , s'empara des plus 
fortes vîDes, et se fit nommer roi d'Asie. Alexis 
employa toutes ses forces pour le combattre; après 
des succès balancés y Jean Dueas et Constantin 
Dalassèoe le défirent sur terre et sur mer. Les 
Grecs reprirent Samosy et ramenèrent à la sou- 
mission les Cretois , ainsi que les b^bitans de 
Chypre, qui s'éiaïent révoltés. 

Cependant Zacbas conservait encore une puis- 
sance redoutable ; Alexis , ne pouvant le terrasser 
par les armes, le renversa par ses intrigues. Un 
sultan, noDuué Soliman, était beau-père de Zacbas ; 
l'empereur trouva moyen de lui persuader que 
son gendre voulait le détrôner. Soliman invite 
TOME 9 17 
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Zacbas à se rendre chez lui, l'admet à sa taMe / 
l'etÛTre et le poignarde au milieu du fesûn. 

Un autre orage menaçait l'empire : les Dalmates 
révoltés Tenaient d'élire un roi ; Alexis marclia 
contre euxet lesvAînqBÎt ; ce qui fit dire à Anne 
Comnène que' son père ajoutait: sons cesse vic- 
toires sur victoires pour en former comme une 
couronne. 
Us Pendant cette campagne, une audacKOse con- 
in spiration mit les jours de femperear en ^rand 
danger. Wicéph'ore ,ûh du célèbre empereur, Ro- 
main Diogène , comb(é de bienfaits par Alexis, 
ne pouvait se consoler de la perte d'an trône en- 
levé à sa famille. Ce jeune prince, remarquable 
par sa figure , par son courage , par ses t«ilens , 
était parvenu à se faire un grand non^ve de par- 
tisans dans le peuple et dans l'armée. D'abord il 
solda un assassin pour poignarder l'empereur. Cet 
homme , déguisé en mendiant , s'approche d'A- 
lexis , mais, ne pouvant tirer son poignard , il le 
croit enchaîné par un pouvoir divin, se trouble, 
se repent, déclare son cràne , et reçoit son pardon . 
Quelque temps après , Diogène , armé d'un 
glaive, entre ta nutt dans la tente d'Alexis, espé- 
rant le tuer pendant son sommeil ; une femme 
de l'irapératrice , qui veillait , se lève et l'^raie. 
Alexis, qui l'aimait, lui pardonne encore par une 
généroùté trop imprudente. 

L'implacable Biogène poursuit ses projets ; sa 
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conjaralicHi^tievîeDt plus vaste, plus menaçante; 
elle est découverte : on arrête le coupable, la tor- 
ture lui arrache Taveu de son crime. Il est jeté 

«Q prisODï ' 

L empereur conTû<(ue tous' les (aciers del'ar- - sici*- 
mée; la plupart d'entre eus^se seolam coupables, >«<:«^Tti 
fréniBsaient de «rainte à sa yoe^ il -leur l^ppelle 
ses travaux, ses bienfaits , sa clémence pour P^i- 
céphore ; tf .L'ii^rat , dît -il , abusant de ma pa- 
» tience, en a profité pour séduire un grand 
,» nombre de mes compagnons d'armes;, il voulait 
» monter au trône eu vous rendant complices 
» d'un parricide. Je> l'aurais puni faiblement, s'il 
» n'avùt attenté qu'à mes jours. Son plus grand 
» crime à mes yeux , c'est de vous avoir rendus 
» coupables. Cependant je vous pardonne à tous; 
» cessez de craindre mon ressentiment, j'ai tout 
» su et tout oublié. » 

A ces mots, les asùstans fondent en larmes. 
Sa générosité, sa clânence excitent l'admiration , 
réveillent les remords ; inspirent l'anu>ur ; tout 
retentit d'acclamations et d'éloges; et ce jour, qui 
semblait devoir être si funeste pour l'empereur , 
devint,^ par sa: grandeur d'âme, le plus glorieux 
de son règne. 

A peu près k la même époque un imposteur, n^^,, 
qui se disait fils aîné de Romain Diogène, se re-fî^rêhuto 
tira chez ces Comans , souleva ces bai^ares , et les '^"""** 
excita à prendre les armes pour le placer sur le 
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trône d'Orient. Lieur non^reuae et redoutable 
armée hattit d'altord l«a Grecs > et vint asâéger 
Andrinople. 

L'empereur , toujours attaqué et toujours m- 
X. fàtigable , conduisit ses troupes contre «if . Mus * 
à la vue de renuemi, elles paraissent dÀKmragées 
pr la foule iounente des barbares. Les deux ar- 
^ mées étwott ea présence ; un guerrier d'une sta- 
" ture colosse s'approche du camp des Grecs , et 
dé6e en contint «ogi^eF le plus vaillant d'entre 
eux. Sa grandeur gigantesque, son air farouche, 
ses pesantes armes répandent Teffroi ; personne 
n'ose se roésurer avec lui. Alexis , indigné de cette 
lâcheté , sort du camp , combat le barbare et le 
tue. Cet exploit chevaleresque réveUle le courage 
et l'espoir de ses troupes. U pro6te de leur en- 
thouMasme , attaque; ^l'ennemi , et le force à la 
retraite 
lia Un Grec, qui lui était dévoué, se défigure le 
visage, teint d'avtnr été mahraité par lui , se rend 
dans le camp dn faux XKogœe , s'empare de sa 
confiance, et l'attire dans une Tille, où il est pns 
et jeté aftu fitfs. Le châtnnent de cet imposteur 
consterna les Q»uant , qui rentrèrent dans leur 
pap. 

L'empereur n'a^M 0iw d'adversaire que les 
Turcs, qui le harcelaient sans cesse. H avait im- 
prudemment d«nandé contre eux des seoours 
aux princes d'Occident ; mais il ne tarda pas à 
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ï'en repentir ; et la masse épouvantable d'alliés 
qne l'enthou^sme religieux et militaire du siècle 
lui amena, devint pour l'empire un ]>oids plus 
accablant et non môiœ redoutable' que les armes 
des infidèles. 
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Turci. — DéMrire parmi leacroûéicautéparlafamiDe. — ^Be- 
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CROISAPES. 
(An 1096.) 

Si R(Hne , après avoir été la reine do monde ^^H^' 
idolâtré^ était derenne la capitale du monde chré- 
tien, il existait encore ime autre ville plus sainte 
aux yenx des adorateurs du Christ; c'Àait l'an-j,'^;^" 
tique Sion, c'était Jérusalem, berceau de la foij J^J J^' 
elle renfermait dans son enceinte le tombeau du *""'"'**°*' 
Sauveur. 

De tous temps les chrétiens cru rent se sanctifier 
en allant visiter lé saint ^pulcre; depiùs le règne 
de Constantin, ce zèle s'accrut; les pèlerinages 
devinrent plus fi-équens; les Romains, vùncu$ sur 
la terre , ne semblèrent bientôt plus occupés qu'à 
conquérir le ciel. 

Les passions changeaient d'objeu ; l'Église pre» 
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naît la fJaoe de rEtBt, la diaire , «etie ik k Iri- 
bune , et les saints succédaient auibéros. 

Loraqite Genseiia et Alaiie eurent livré Rome 
aa inHege «t metHikié le pen{rfe-coi, fdumeurs 
iflusires faimlles romaines Tinrent s'établir à Jéru- 
salem. La fàété «rdsDie d'Hélèoe et h zèJe des 
preœi«rs«uoeeMe«t9 de ConMantu artcirèrént dans 
cette cité Aîné nombreuse popalation, de grandes 
licbessps , et rembellw^n de momuneus magni- 
6que», 

Julien voulut vainement y renverser la ^croii et 
relever le temple de Salomon. Depuî», Cosroès 
y.portala .^éfiobtioB, prtrfâda les lie^x.swils , 
détnùùtioB édiâces], dispersa les cbréûensy et en 
livra ua nombre inunui&e à la vengeaoïce' onwUe 

dlÇS^uifee .;..r., ■■■■ 

Ueraoliiis cha«SMiCe«.c0nqU0rad9,b^b«¥f'> re^ 
pjanla la cnnx dans Jénoaal^B^ rolevjt. sas mu- 
HuQes^.et y ,r#piei)a-la,paiK aiasi que U ifiqjiesse. 

'Cfî tàowi^ 4)it Ju-Ut^m.» nais de «qui'-tv duréa. 
ItfaVwiet parut^ le fàmlisme^guernet; de^jArabes 
inonda le monde , depuis Tlnde jusqu'à, Cadi^t- 
Oq Vt en |ieu d'i^Mtée^ lii E^aletaine <9LU' Pb^pcie 
somuifies , i'£g]jpte et TiVfi^e.suJbi^gué^^ l'£sr 
pagne conquise, I4 France en:^ahier'J'-£^i(*PB> 
sans .la i^ict<Hre de.Çbarl^ ftj^rt^, mnil »ubi la 
Ità de, ll^corao. 

Les infidèles , maîtres de la iSicile , port^-ent 
leurs armes daps l'jMie et l'cfiroi dans Rome. Les 
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Grecs , les Lombsfrds et les héros nbrmands lut- 
tèrent pénilïlenient c<mu« eux pendant un siècle. 
Les Fersaas , rainés sous l'étendard des suc- 
cesseurs de Mahomet, franchirent les faibles bar- 
rières du TigFe et de l'Euphrate ^ se répandirent 
comme tm torreiA'daiis la Syrie. L'Asie-RUneure 
était ravagée par eut ; leurs vaisseaux parcotuTÙént 
l'Archipel , leurs années assiégeaient Constanli- 
nople ; c«tt« seconde Rome ne dut son salut qu'à 
la force de sa posiiioB «t à la découverte du feu 



Depuis Joug-temps Jérusalem > isaiêe et privée 
de secours, était devenue la proie des Sarrasins. 
Leb ohridtiëns y fbr«it livrés à tous les outrages 
d'une haine tëroce , à toutes les persécutions d'un 
fanatisme barbare ; ils ne jouirent de quelque 
trêve et de quelque r^os que soiis le r^ne du 
fanteor Aarbtt Aran^ild. 

Ge liillife, trop ft>rt pour être cruel, trop grand 
pour' être œjtïsie, trop habile pour être intolé- 
rant ,' perndt aux ebréûens , moyennant un léger 
ipîbu< , de ■venu- ^^iter les saints Henx. II env6ya 
mémej^Jt-iMi ,'les déâ du saint sépukire à Char- 
^E^bgne. Cette sage politique étendît sa gloire , 
enriehk ses Etau. J^nsalèm redevint le but des 
voyagea rdSgieui et conimerèans des Européens, 
comme la ]V1^cqne était celui des pèlerins de 
l'Afrique, de l'Egypte et de l'Asie. 

Les pèlerinages se multiplièrent ; le désir du 
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^oin y coatribuait autaot que la religitm. Jamaû» 
J'^Ueurs lés liens du commerce entre l'Orient et 
l'Occident D'avaient totalement cessé , même dans 
le temps des pins vives persécutions. L'intérêt , 
peut-être plus encore que la gloire, aime à' sur- 
monter les obstacles ; à braver les périls; On sait 
qu'en France, sous le règne de Contran, les vins 
de Gaza étûent connus et recherchés ; les pier- 
reries et les soies de l'Asie brillèrent dans le 
trésor de Dagobert. Venise , Gênes et IVIarseille 
fondaient leurs richesses et leur puissance sur le 
«onimerce qu'elles entretenaient avec les ports de 
l'Asie-Mineure , de l'Egypte et de la Phénicie. 
Leurs- oégocians se montraient eu grand nombre 
dïins les foires d'Aleiandrie , de Bagdad et au 
Calvaire. 

-Les Aral>ee , vainqueurs du mcHide , éprou- 
vèrent bientôt le sort de tous les conquérmis. La 
fortune et le pouvoir enivrèrent et amollirent les 
kalifes Faiimites ; l'ambition des énrirs atténua 
l'autoritéde ces monarques, ils profitèxemde leur 
faiblesse. La tyrannie devint plus insupportable 
en se divisant ; au lieu d'im. maître , les peuples 
gémirent sous une foule de despotes; eL, comme 
la cruaulé est presque inséparable de lavoUcsse, 
le sang- des chrétiens coida par torrens. 

Lesgémàssemens de Sion reteniirentdans l'Oc- 
ciilent; Pise ,. Gênes et Bozon ) roi d'Arles, brû- 
lant de venger l'Emope outragée et la religion. 
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50uffrante> ûrem une expédition sur les côtes de 
Syrie et de Fhénicie. 

' Il s'eOiblait que les périls du pèlerinage en aug- 
mentassent l'ardeur; plus ces voyages oflï'aient de 
dangers , plus ils devenaient méritoires et glo- 
rieux. L'EgHse les ordonnait alors comme péni- 
tence aux pécheurs ; les crimes commis sur les' 
ï>ords de la Seine , de la Tamise , du Bbîn , du 
Tage et du Tibre devaient se laver dans les eaux 
du Jourdain. 

A cette époque , les chefs des nations euro- 
péennes ' étaient plutôt rois de nom que d'effet. 
Une tioMesse guerrière, fière et turbulente, avait 
usurpé leur autorité : chacun de ces guerriers était 
inaltre ^' général ', jiige et tyran dans sa seigneurie. 
Les gouvernemens, sans force et sans frein, n'of- 
fraîent que le triste tableau d^ne anarcfaie fêodale 
et Hàitare. 

liC glaiVe jugeait les procès'; l'or absolvait du 
meurtre j Fîgnorance couvrait l'Occident de ténè- 
bres. Où 'n'y voyait presque brillCT d'autres vertus 
que là braVoiire, et nue dévotion plus supersti- 
tieuse que morale.- Le dei^é'seul conservait en 
dépôt quelques traceis des lunnères de la Grèce 
et de"Rome> et quelques principes de Fàniique 
charité chrétienne. Aussi les peuples et les rois 
avaient recours , les uns à sa protectioiï et à sa 
justice , les autres à son crédit et à sa science. 

Cest ce qui rendit pen -à peu l'Eglise si in- 
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ihieale ; elle abtua souvent de aou pouvoir; naU 
souvent ausâ elle s'en servit sagement pour adou- 
cir , pour réprimer Ici nusura féroces de cette 
noblesse hautaine et belliqueuse. 

Aulieud'exil, elleimposalc voyage de la Terre- 
Sainte aux crimiiiels puissans; et, comme alors la 
lioence , l'orgueil et les passions rendaioit ces 
crimes journaliers et nombreux > les neF3'<et les 
routes , qui conduisaient en Aûe , se virent cou- 
vertes d'une foule de pèlerins. 

Il n'était pas de forfaits qu'on ne pût expier par 
cevoyage ; aucune gloire n'égalait celle qu'on at- 
tachait à ces course» périlleuses. Les comtes de 
Flandre, d'Anjou, àç Verdtin., de Barcelone, 
ainà que le duc de Normandie , père du.co|iqué- 
naïf suivis de pombççns vassaux, allèrent pleurer 
aux pieds du saint sépulcre les excès ,de leur am- 
bition, dans lesquels ils reloiubaient à leur retour. 

En io54; Tévéque de Cambrai partit pour la 
Palestine avec trois mille pèlerins, ^liu ^rd on en 
vit sept miUe entreprendre ce voyage à la suite de 
l'arc^tevéquË de Mayence et de pluàéurs,évèques 
du Rhin. De telles cu-avanes ressemblaient déjà à 
des détacbemeiu d'armée , et ces pèlerinages 
noibbrenx étaient , potu- ainsi dire , Favant-garde 
des croisade». 

Une rév^lioa dau l'OriëAt augmenta les mal- 
heurs de» chrétiens, l'ardeur des pèlerinages, le 
zèle pour la foi, la haine contre les musulmans. 
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«t b crÛBtâ de vov' leurs amies refAraUre et s'é- 
tendre dans l'OcàdeAt. 

1« oottr»§|o dw Arabes s'était afiubU; une 
troupe de Turcs, Scythes lOu Xartares tqous des 
rives de l'Oius , reçue dans Vasmée. de Perse , em- 
brasse la celïgioa: mahométane. Togul , leur chef} 
s'empare du pouvoir j maître de l'empire de 
Kerm», il rffliveracl'anloritédes kabfea, et com- 
iiaMM:eile.'ràgae de la dynasiit dw Sdjoofàdfl». 
. Sous ses sucoesMurf la Syrie aaaquiser sinai 
qi^slafdsflline, eatlivréean pouvoir uttn^iique 
d'un. grKodi noiDbbre de aokans et d'émirs; qui ver- 
^at-mr oea Iwlles ooaMréss fias de malbeurs'«n- 
ceVe que l'ûlygardtie f^daSe u'ea Inaaàt-éproUvet- 
à rEuropè. ■ 
"Lefodgdés chrétiens devient plus dur; on ou- 
trage, on massacre les pèlerins dans Jénisalem. 

Célté yîile infortuné ne pouvait espérer sa dé- 
livrance dés empereurs qui régnaient à Coiistan- 
linoplê. Cet empire était en pleine décadence ; les 
Grecs efféminés ne niontr^ent alors (jue des ar- 
mées plus imposantes par leur appai;eil q^e re- 
dovttç^i^, j^r leur, com;9gç. On y voyait plus de 
^Chay^iïplpde nfljippau:^; les ^pldats^ effrayés 
de la iàtigae et du travail , faisaient porter, le^rs 
&)We&,a|iF,4«i^ «Imm^O^ il^fif^ .Que^ilHes {H^itces 
■guenien F^orûcni «n jvain mAQWQtuwQiâDt leurs 
trônes et leur gloiie; l'wtbîtion des grands les 
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laissait peu régner; en qudgues ann^ on avait 
TU onze empereurs assasùnés. 

Au-niilieu de cette corruption des mœurs, de 
cet abattement des courages, de ce raffinement 
dans le luxe et dam les vices, il était « devenu 
M imposable aux Grecs , dit un historien , de 
» supporter un bon prince et de bonnes lois. » 

Les successeur* de G>nstantin ^ menacés par les 
Turcs, assaillis par les Scythes, loin de pouvcnr 
délivrer Jérusalem, demandaient eux-mêmes des 
secours pour conserver leur trône chanceIant..Ces 
secours ne pouvaient v^r que de l'Occident j 
mus, si rOeàdent conservait plus de vigueur et 
renfermût plus de guerriers, l'anarchie, qui le dé- 
solait, rendait ses princes peu capables de former 
et de suivre régulièrement de grandes entreprises. 

Les vestiges de l'empire de Chariemagne étaient 
effacés; on ne voyait en Europe que des rois sans 
argent et presque sans pouvoir, desgrands divisés, 
des peuples asservis, des guerres sans plans , des 
lois sans exéciilion, des conquêtes sans résultats.' 
Dans cette confusion générale on comptait pour 
rien la liberté des hommes , et pour peu leur vie ; 
la terreur régnait dans les campagnes; les cités 
n'offraient point d'aàle; on ignorait les élémens 
du droit de la nature et du droit des gens ; il 
n'existait de sécurité que dans les camps et dans 
les forteresses; on n'étudiait que la guerre, on ne 
respectait que la force. 
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Le pape, aa seinde ce désordre, était le senl 
souverain qui jouit d'une ' puissance étendue : 
Rorae redevenût )a capitale dn monde ; l'JEglise 
était plus vénérée que la patrie, et le moine Hil- 
(Jebrand, armé du glaive de saintPierre , décla- 
rant sdn' autorité universelle' comme l'Eglise, et 
soutenant que tous les royaumes faisaient partie 
du domaine du saint ' Siège , semblait ressusciter 
l'empire des Césars. 

Telle était la situation de l'Orient et de l'Occi- 
dent , lorsque les gémissemens de quelques pèle- 
rins, et la prédication d'un ermite^ 6rent éclater, 
au milieu de ce chaos , un volcan qui arracha l'Eu- 
rope de ses fbndemens pour la lancer sur l'Asie. • 

Déjà l'empereur Ducas avait imploré le secours 
des princes d'Occident ; les querelles du pape 
Grégoire avec l'Allemagne et la France rendirent 
cette première démarcbe presque infructueuse. 
Cependant Pise, Gênes et d'autres ville» en- 
voyèrent des troupes en Afrique , et y défirent 
cent mille Sarrasins. Victor ', occupant le saint 
Siège, forma le projet d'enlever l'Asie aux infi- 
dèles ; mais les occupations que lui donnèrent un 
anti-pape et l'empereur d'Allemagne le détotir- 
nèrent de ce dessein. Enfin cette grande entre- kmo 
prise , dont les suites changèrent la face du monde , e<tm. 
fut l'ouvrage d'un simple pèlerin , ou plutôt le pa- 
rut, car les grandes révolutions que le vulgaire 
attribue au génie de certains hommes, sont le 
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rniitdessièdes, l'œuvre des circonstances; elles 
hommes , qui passent pour en être les auteurs , ne 
font autre chose qu'en aouaer llieure, dé\k mar- 
quée par le temps. 

Un ernùte» né près if Amiens, et nommé lierre, 
ou vulgairement Cucupiètre , autrefois soldat, 
renonça aii monde et prit le froc. Bientôt il 
entreprit le pèlerinage de Jérusalem : là, exalté 
ftar la prière et par le jeune , ému par l'aspect des 
ruines du saint sépulcre, irrité des outrages pro- 
digués aux chrétiens par les infidèles, pénétré de 
respect à la me des cheveux blancs et de la figure 
vénérable du patriarche Kméon, il se prosterua 
respectueusement à ses pieds, versant des larmes 
de douleur et d'indignation : u Nos iniquités, 
n lui dit le pontife , ont détourné de nous les re- 
» garda du Seigneur. L'Asie est au pouvoir de» 
» musulmans» l'Orient est tombé dans la servi- 
» tude. Quand la source de nos afilictions sera 
» comblée, quand Dieu sera touché de nos mi- 
» sères, il parlera aux oœitrs des princes de l*Oc- 
» ùdent, et les enverra au secours de la ville 
» sainte. » Ces paroles enfiainraent l'ermite d'un 
enthousiasme religieux ; il jure de porter en Eu- 
rope les vœux des chréù^s ; la pasûon qui agi- 
tait son âme exalte son imagination. Une nuit, 
prosterné devant le saint sépulcre, il croit voir la 
Vierge apaisant le courrQux du Sauveur; il croit 
eniendrc Jésus- Christ lui dire : « Pierre, lève-loi. 
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» cour annoncer à tes frèn» les tribulations de 
M moD peii{Je ; il est teiHpi f]u6 les saints soient 
» dëKvréS et lùetf sferVitéitfs Secoofus. » Pierre 
n'héàte plus ; il se voit , comme Moïse , destiné à 
opérer des prodigeà , à changer le cœur des rois. 
L'ennîte^ brûlant de zèle , traverse les lAers, vole 
en Italie, se jette aux pieds d'Urbain II, et lui 
annppcelanjii^siont^ivine (lent il est, dit-il, chargé. 
Le pape^^^^^^ayoç a^de^^ çel,le, occasion favorable 
pour (^xj^iter If ,V3Pie projçi; conçu par ses prédé-- 
cesseurs, Çr^goiffi^^îÇ yicWi , ,. 
. L'erajùtje ,JKerrç, airtorisé parilei^pfflatife,pv- 
court .Hasrapaf .naconte, les malheurs de l'Aâe, 
les liar^rs Aei infidèles, r4}ppres$ion des chré- 
tiens, W^uinés dU'saiiJl «épulore^il émeut les 
espntB'i'léuihe les cœurs,' écbfiiil^le zèle, en?- 
flaniteel'diÂbi^n'jil promet lagldire sur la terre, 
le bôiîbyttr'mnsië ciel. On' ctoi* voir un saint, 
entendtte'un propbète, et partdirt lès guerriers, 
actîouttrfùéSâ' détester, à chefcber,' à-combattre 
iesS&rraàflà éM Espagne, efliKcile, en Calabre^ 
en- Afrique, ie Isèifte'nt saisis d*ane ardMirnou- 
vellé; JArtûlifurtiong monùare dé iritié |tour les 
Gbi-étienrfd'Orieiltj-etde colère contre les Sarra- 
wns Jeura persécûteuïs , aimônce l'orage et présage 

la teihpéte. 

Dans-ceméme moment Alexis Gomnène^ ira- 
prudent dans ses craintes, imprévoyant dans sa 
TOME g, 18 
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poliùqu'e , éciivail au pape pour lui re[N-ései)ter la 
détresse de l'entre d'Orient et la nécessité de le 
secourir. « Les Sarrasins , disait-il , autrefois mai- 
» très de l'Italie, de l'Espagne et de la moitié de 
» la France; viennent de conquérir l'Asie; ils sont 
» aux portes de G^nslantÎDople, et de là menacent 
» encore l'Occident. » 

L'empereur, pour engager les chrétiens à le dé- 
fendre, employait tous les moyens propres à ré- 
veiller la piété, à exciter l'intérêt, à échauffer 
fambilion. Les Latins disent même, ce qui est peu 
vraisemblable, que dans l'espoir d'enflammer l'ar- 
denu* d'ime noblesse alors aussi passionnée pour 
l'aAiour que pour b gloire , il offrait à lenrs regards 
le ta^eau' attrayant des délices de l'Asie, desTo- 
Inptés^e l'OÂeat, et delà b^uté des femmes 
grecques. La haine des historiens d'Europe contre 
Alexis a pu seide supposer tme pareille ïncun- 
venance, dans une lettre écrite par un empereur 
au chef de l'Eglise. 

\Ce iipH'parah certain, c'est que dans le déses- 
poir où le 'progrés des armas turques jetât ce 
prinoe, iliécrivatt au pape que, s'U -devait im jour 
pordrel^empire, il s'en consolerait, pOurvnque 
la Grète écharppjk aux baiiiares soldats de Maho- 
met , etttDorrât un asile sous les lob des princes 
latins. 

Urbain convoqua iin concile ;à Plaisance , et 
fut obligé, par la foule des sàùsUos, à tenir cette 
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assemblée au nûlieu des champs. L'Italie montra 
dans ce premier instant beaucoup de pidë pour 
tes malheurs de Jérusalem , mais peu de disposi- 
tion à la délivrer. Les récentes et longues'guerres, 
soutenues en Calalwe et en SicUe contre les Sarra- 
sins , faisaient connaître , là 'plus _ qu'ailleurs , les 
périls et les difficultés d'une teUe entreprise ; oe- 
pendant le fougueux Boèmond, fils de Boitert 
Guisoard , et les preux normands , répondaient 
avec ardeur aux vœux du pontife, moins par piété 
que par ambition. Boèmond, ennemi d'Alexis, 
songeait i^us à conqoérirBysance qu'à délivrer Jé- 



Le pBpe,'GeTtain^ trouver en France des esprits Eibon 
plus 'enflammaMes , y courut , et rassembla un m' ^ 
concile à Oermtmt en Auvergne. Tout le clergé , f^o^. 
tous iespnnces, tousles chefs, tous les guerriers 
de cette nation ardente, mobile, belliqueuse, qui, 
dans tous les siècles , comptant la mort pour rien 
et l'faonneiu' pour tout, fitbrilleF ses armes dans 
totnes les parues du monde, se rassemblèrent en 
foule à la voix du pontïfe romain. 

Urbain ordonna aux Français de venger Dieu , 
de délivrer son tombeau, de châtier les profana- 
teurs du berceau de la foi , d'exterminer les des- 
truetenrsdel'Eglise ; an nom de la divinité , il pro- 
mit à ceux qui s'armeraient pour un but si samt 
le pardon de tontes leurs offenses et une éternelle 
félicité dans le ciel. : 
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11 défendit toute guerre entre les particuliers, 
pendant la durée de celte sainte expédition , me- 
naça des Ibudres de l'Eglise les perturbateurs de 
la trêve de Dieu , et mit sous la sauvegarde de la 
religion ]es veuves, les orphelinS) les marchands, 
les laboureurs et les artisans. Ain^ , par uq 
étrange jeu du sort , la sanguinaire et destructive 
folie dés croisades devint une promère aurore de 
justice et de paix pour l'Europe , une première 
digue contre i'anarebie féodale , une première 
SoTce donnée aux rob contre les grands, et un 
premier bienfait pour les peuples. 

Pierre prit la parole après Urbain. Son élo- 
<juence grossière, mais franche, vive , pasMonnée, 
transporta l'imagination des assistans en Asie ; ils 
y virent la religion outragée, les monumens dé- 
truits, le tombeau du Seigneur profené , l'Europe 
méprisée , avilie ', les pèlerins massacrés , leurs 
femmes livrées aux violences des infidèles, An- 
lioche couquise, Ephèse pillée, Nicée soumise, 
les barbares enfans de Mahomet prêts à fran- 
chir les remparts de Constantinople , et à se 
répandre comme un torrent dans la I^ngrie, dans 
l'Allemagne, et peut-être bientôt au-delà du Rhin. 

Réveillant alors des souvenirs chers aux Fran- 
çais , il rappelle la gloire de Poitiers, le désastre 
de Honcevaux ; les ombres de Cbarles-Martel et 
de Qiarlemagne, évoquées par l'ermite, semblent 
apparaître ; elles ordonnent, par sa vûix , «ni Fran- 
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çais de défendre l'Europe, de venger l'Asie, de 
délivrer la ciié sainte. 

Parlant à Tambilion comme à la piété , il repré- 
sente aux guerriers européens 1 Asie avec tous 
les charmes que Moifse prêtait à la terre de Cha- 
naan, lorsqu'il enflammait pour elle le courage 
des Hébreux. 

Enfin, pour ajouter à sa voix une force divine, 
il termine son discours par ces paroles de l'Ecri- 
ture : « Celui qui aime son père ou sa mère plus 
» que mol, n'esj. pas digne de moi. Quiconque 
» abandonnera pour moi sa maison, son père, 
» ses enfans, sa famille et son héritage , sera ré- 
» compensé dans le ciel au centuple , et possé- 
» dera la vie éternelle. » 

A ces mots rentbousiasme ou plutôt le délire 
devient imiversel , tous les guerriers tirent leurs 
glaives, tout le peuple se lève et s'écrie : « Dieu le 
» veut, Dieu le veut. — Oui, dit alors le pontife, 
» ces paroles seront votre cri de guerre. Jésus son 
» Ini-ménie du tombeau; il vous présente par mes 
» mains sa croix j elle sera le signe de la réuniou 
» des enfans dispersés d'Israël , la palme du mar- 
» tyre, le gage de la victoire; elle vous rappel- 
» lera sans cesse qu'un Dieu est mort pour vous , 
» et que vous devez mourir pour lui. " 

La plaine, les bois, les montagnes retentissent Pm 
de vives acclamations. Où déchire une immense 
quantité d'étoffe rouge, on en fait des croix que 



i.vCoogIc 



378 HISTOIRE 

chacun s'attache sur la poitrine; les Français se 
croisent, s'arment; les autres peuples suivent leur 
eremple ; enBn l'Europe entière jure de fsàre triom- 
pher l'Evangile et d'exterminer les musulmans. 

Dès ce moment le cri de guerre se répéta dans 
tout rOccident : les chrétiens semblent ne plus 
connaître de patrie que la Terre-Sainte. Conduits 
par des motifs diflërens, tous paraissent tendre au 
même but, et dans celte foule innombrable de 
croisés , guidés les ims par le fanatisme , les autres 
par l'ambibon, une grande partie par la passitm 
de la licence et du pillage, on voyait régner la 
même ardeur, le même courage, et l'on pent dire 
aussi le même délire. 

L'exemple des chrétiens normands , parvenus à 
une grande fortune, à ime haute célébiîté par 
leur audace, et qui avaient contpxis, par leurs 
glaives, des villes, des Ëtnts et des trônes, en- 
flammait d'ardeur et d'espérance une foule d aven- 
tuners. 

Tous cens, qui ne possédaient rien, ou qui se 
voyaient accablés de dettes , couraient chercher 
fortune en Orient : les hommes somllés de crimes 
achetaient l'impunité en s'armant pour venger 
l'Eglise , et croyaient échapper à leur conscience 
ainsi qu'aux lois, en prenant la croix, qui expiait 
et purifiait tout. 

Les rois , dans l'espoir d'obtenir plus de sécu- 
rité par l'éloignement de leurs puissans Tassanx 
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el d'une noblesse turbulente , encourageaient de 
tous leurs efforts cette pieuse folie. 

Enfin, les prêtres, dont ce grand armement 
accroissait l'iaOuence , prodiguaient les promesses 
et multipliaient les iàux miracles pour éblouir et 
entraîner les esprits. 

On vit dans ce soulèvement de l'Enrape quel- 
ques chels , quelques princes vertueux , tels que 
Raîmond, comte de Toulouse , etGodefroy, duc 
de Bouillon , ne suivre dans leurs vastes desseins 
que l'impulsion d'im zèle sincère , la voix d'une 
pitié généreuse et les conseils d'une politique 
cage. Mais ils furent en petit nombre : leur but 
véritable était de secourir les chrétiens oppiimés, 
de sauver l'empire d'Orient et d'opposer uae 
digue à la fureur belliqueuse et fanatique des mu- 
sulmans dont le cimeterre avait récemment me- 
nacé l'Europe d'une entière destruction. 

Ceux-là conduisirent seuls leur enlreprise.a^ec 
méthode et prudence ; ce &t à leur sagesse cou- 
rageuse , à leur politique loyale que la première 
croisade dut ses succès el sa gloire. Les autres par- 
coururent, dévastèrent le monde, s'écoulèrent et 
disparurent avec la rapidité d'un torrent. 

Les premières bandes, qui s'armèrent * et qui iwwnîre, 
partirent , furent, pour ainsi dire, la populace™»*^*"™ 
des croisades. C'était un amas confus de brigands 'pj™^i;" 
échappés des prisons, de jeunes gens obérés. 
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d'aventuriers avùles de butin, de moines débau- 
chés et Tanatiques j de femmes sanspudenr, d'en- 
Gtm sans làmille , d'hommes sans aveu de toutes 
les nations. 

L'emûte I4erre, qui savût nùeux prêcher que 
combattre, se mit à la tète de cette foule dés- 
ordonnée. Son lieutenant fiit un gentalhomine 
appelé Gauthier > auquel on avait donné le sur- 
nom de Sana-Argent j parce qu'il ne possédait 
que son épée. 

Cette armée de pélerïns , mêlant ridiculement 

la débauche à la dévotion et la cruauté au fana- 

tinne , traverse l'Allemagne et arrive en Hongiie. 

Lnn Le roi Calomanles accueille; mais, comme le gou- 

BaBgri*. Temenr de Belgrade ne leur accorde qu'avec 
économie les subsistances nécessaires , ils se dis- 
persent dans les campagnes , pillent les villages et 
détruisent les troupeaux. 
j^^ Alors cent quarante mille Bulgares tombent sur 

«^d>^ ce premier corps , commandé par Gauthier , et en ' 
font un ^&eux carnage. Leurs débris, protégés et 
rassemblés par INicétas , gouverneur de Bulgarie , - ' 

V'ngwKg parui^nt enfin sous les murs de Constanûnople. 

le PiMTt, pgy jg temps après l'ennlte Pierre , avec le 
reste de l'armée , arrivé à l'embouchure de la 
Save , aperçut les cadavres de quelques croisés de 
son avant-garde attachés à des potences. A cette 
vue , les pèlerins guerriers entrent en fureur ; 
Burel d'Estampes^ chevalier français, les excite à 
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]a vengeance ; il prend d'assaut une petite ville 
voisine de Belgrade. Pierre, qui oubliait comme 
général la chanté qu'il avait préchée comme er- 
mite, ordonne le pillage de la ville. Quatre mille 
Hongrois y sont massacrés ; Pierre fût pendre tous 
les prisonniers , et poursuit sa route. 

Les Honerrois s'arment et maltrûtent son ar- SidiTii» 
rière-garde ; les désordres se renouvellent et atti^ 
rent un juste châtiment. Les Bulgares viennent 
en foule livrer bataille aux croisés, triomphent 
facilement de leur courage indiscipliné , les taillent 
en pièces, s'emparent de leurs caisses, et enchaî- 
nent leurs femmes et leurs enfans. 

Pierre 'piit la fuite avec cinq cents hommes. 
Lorsque tous ceux qid étaient échappés au car' 
nage le l'ejoignirent , il reconnut que ce combat 
lui avait coûté dix mille hommes. 

L'empereur, informé par Nicétas de ces évé- orf«<i« 
neniens, écrivit à l'ermite une lettre sévère, lui* •"*«".■' 
défendit de séjourner pluâ de trois jours dans 
aucun lieu, et ordonna au commandant de ses 
troupes de surveiller soigneusement la conduite 
des croisés , en même temps qu'on pourvoirait à 
leur subsistance. 

Bientôt Pierre vint joindre son camp à celui de A,t\riK 
Gauthier , et fut conduit au palais d'Alexis, La c<>n.t..ti- 
taille courte, le vêtement sale et la mine basse du si^rt- 
général ermite excitèrent d'abord la surprise et le w^îu. " 
mépris de la cour^ d'Orient j mais, lorsqu'il eut 
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pris la parole , te feu de ses regards , la cbakiur 
de son zèle, la véhémence de son discours firent 
sur les Grecs une vîtc impression, et le dédaiu se 
changea en respect. 
rhnu^j) L'ermite annonça à l'empereur qu'un grand 
l'uDpmnr. nombre de princes , d'évéques , de ducs , de 
comtes et de guerriers de l'Ocàdeat , marchant 
sur ses pas, accouraient dans le dessein d'enlever 
le saint sépulcre aux întidèles. 

Cette nouvelle donna aux Grecs plus de craintes 
que d'espérances. En eflèt pouvait-on voir sans 
effroi fondre tout à coup sur l'empire une foule 
belliqueuse de guerriers ambitieux , dont le nom- 
bre , dit Anne Gimnène, n'était pas pins facile à 
compter que les feuilles des bois , les sables du 
rivage et les étoiles du ciel ? 
po*îltî^M ' Alexis conseilla d'abord à l'ermite d'attendre les 
rll^^^ autres croisés avant d'entrer en campagne; mais ce 
uu tuiit,. pj^jpçg „g larda pas à senbr le danger de garder 
long-temps de tels hôtes. Etrangers à toute disci- 
pline, bravant les lois divines, ainsi que les humai- 
nes, ces pèlerins brigands pillaient les campagnes, 
brûlaient les maisons de plaisance, dépouillaient 
les églises et dévastaient les environs de la capitale. 
Alexis commença dès lors à redouter le dé- 
sastreux secours qu^ avait impnnjemment de- 
mandé. A la même époque, le pape lui écrivît que 
les plus vaillans princes de l'Europe marchaient 
vers l'Orient , à la tête de trois cent mille soldais 
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déjà levés et armes. Cette nouvellfi le fit trembler : 
il prévit que les chrétiens lui donneraient bientôt 
plus d'embarras que les Turcs ; et dès lorft il i-é- 
solut de se défendre contre les preaûers par la 
ruse, et contre les autres par les armes. De là 
vînt la différence des deux portraits opposés que 
l'histoire nous a laissés de ce prince. L'Orient le 
célébra comme un guerrier intrépide^ comjne un 
habile capitaine , comme un monarque juste et 
généreux , tandis qu'on le représenta dans l'Oc- 
cident sons les traits d'un général limidie, d'un 
prince fiable , (Fun. politique fourbe et d'un allié 
perfide. 

L'empereur , dans le dessein d'étàndre la 
flamme musulmane qui consumait quelques villes 
de ses provinces , avait attiré sans prévoyance un 
torrent européen qui allait inonder et renverser 
l'empire. Le senl moyen qui lui restait pour se 
pràerver d'un si grand péril était de diviser la 
masse de croisés qui fondait sur ses Etats, et d'en- 
voyer successivem^it en Asie leurs différentes 
colonnes , dès qu'elles arrivaient près de sa ca pitale. 

Son piemier soin fut de se débarrasser de lu 
foule ttmiultuense commandée par l'ermite. Il la 
fit passer à Nicomédie , et de là dans le port de 
Gbotus , 014 quelques Anglais s'étaient réfugies 
pour fuir la tyrannie des Normands , conquéraiis 
daleur patrie. 

Pierre et Gauthier, arrivés en Asie , méprisèrent 
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les conseils des Grecs expéiimentés , qm leur 
cODseîllaîeDt d'attendre des renforts avant de com- 
battre ; Eôarcfaant sans ordre et sans prudence , 
Us s'avancèrent sur le territoire de Nioée. Leur 
avant-^rd efut taillée en pièces par les Turcs, et 
Renaud , quila commandât , se fit musulman pour 
éviter la mort. 

Soliman s'approchait pour les attaquer , Gau- 
thier lui livra bataille et la perdît. Son armée , com- 
posée de vingt-(ûiiq mille hommes, fut totalement 
détruite ; trcHS cents Français seuls gagnèrent , en 
combattant ^ une forteresse qui leur servit d'asile. 
Pierre vînt chercher im refuge à Constantînople , 
et Alexis vît sans pône la ruine d'une troupe 
d'insensés qui s'étaient plutôt conduits en brigands 
qu'en soldats. 

Une armée de croisés allemands avait marché 
stu" les pas de celle de Pierre. Â peine en route 
ils se livrèrent à la débauche et aux plus honteux 
excès ; les Bavarois les surprirent dans Ilvresse , 
les désarmèrent et les égorgèrent. 

Cent mille autres croisés , français , anglais , lor- 
nùns et flamands , commencèrent à signaler leur 
zèle aveugle pour la foi chrétienne en massacrant 
tous les Juifs qui habitaient les bords du Bbin. 
Au milieu de cette foule de furieux , l'évêque de 
Worms montra seul de l'humanité j il enleva quel- 
ques victimes à leur rage. 

Caloman, roi de Hongrie, informé des crimes 
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commis par ces misérables , leur ferma les portes 
de Belgrade. Tandis qu'ils voulaient les forcer, les 
Hongrois , se précipilant sur eux , les lUspersèrent 
et les détruisir«:it si. complètement que le comte 
Emicoa, qui les commandait, échappa presque 
seul à ce désastre. Ces fous furieux avaient pris 
pour guides et pour conseil dans leur marche une 
chèvre et une oie , qu'ils croyaient animées de 
l'esprit divin. 
, Ainsi périrent ces premières bandes fanadques , 
qui montaient à plus de trois cent mille hommes. 
Elles ne se firent connaître que par leurs extra- 
vagances, par leurs forfaits, et par la violence de 
leur ef&ayaiBte invasion qui n'eut que la durée 
d'un orage. 

Ce prenoier débordement d'un fanatisme sans 
piété , d'une licence sans frein , rendit tellement 
méprisables ceux qui composaient ces hordes vaga- 
bondes, que l'excès même de leur malheur n'exci- 
tait pas la pitié ; et , chose horrible à dire , trois cent 
mille hommes furent détruits sans être plaints. 

L'histoire ne compte pas même leur désas- cniuai 
treuse expédition au nombre des croisades j elle iêu™'»^' 
n'a donné ce nom qu'au premier armement ré- 
gulier qui traversa l'Europe sous les ordres de 
Godefroy de Booilloa , duc de la basse Lorraine , 
et descendant de Charlemagne par les femmes. 

Cet illustre guerrier , sincère dans son zèle , pur Partnitai 
dans sa foi, intrépide, prudent, ferme, modeste, ' 
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gesse à la noyesse fougueuse qui marchait sous 
ses ordres; il excitait à la fois la crainte et l'ad- 
mirstioa de «es ennemis par la force de son bras 
et par-aes «t^oits prodigieux : Godefroy fut tout 
ensemble un héros de fable et d'histoire. Il aurait 
été digne d'être peint par un Plutar<{ue , il mérita 
d^inspirer le Tasse. 

Animé par le désir ardent de venger les chré- 
tiens opprimés , de sauver l'empire d'Orient , et 
d'opposer une borne aux nonquètes menaçantes 
des Sarnrans , îl vendît son duohé pour payer des 
soldau. Son eKemple «xctta l'émudation : de toutes 
par(»onvitacconrir, somaesenscâgnes, de nobles 
preux qui se dépouillaient comme lui de leurs 
biens ', sacrifiaient Ieui3 terres pour le suivre, ou 
vendaient aux commîmes une liberté que , dans ce 
sKcle, on n'étùt masses éclairé pour réclamer, ni 
assez fort pour concpiérir, ni assez généreux pour 



Ses frères, Eustache de Boulogne et Baudouin , 
s'aiTuèrent avec lui; dix mille cavaliers, soixante- 
dix mille fantassins aguerris pariîreint de Franco 
sous les ordres de Godefroy, le lO août 1096. lis 
avaient à leur tête la fleur delà noblesse lorraine, 
uUemande -et française. Cette armée, dont le but 
était de: oonquérir et non de ravager , traversa 
paisiblement l'Allemagne. 

I^e roi dç Hongrie , Caloman , conclut avec 
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Godefroy , dans une conféreoce , un traité que 
des deux paru on exécuta delwnne foi; et , lors- 
que les croisés ariivèrent à Neiâs, ils y trouvèrent 
en abondance les vivres que l'empereur avait or- 
donné de leur foomu*. iPonti™ 
Cependant la marche de cette armée , d'autant S,'^j[^VJ 
plus imposante qu'elle éuit plus régulière, inspi- 
rait de justes inquiétudes à l'empereur Alexis; ce 
n'était plus , comme dans la première expédition , 
la licence et le pillage , c'était TanibitiMi euro- 
péenne qu'il redoutait. Assis sur un trône miné 
par le temps, assaîUi par les barbares, ébranlé par 
les Turcs , il voyait foudre sur ses Etats ime foule 
immense de légions belliqueuses et de cbe& avides 
de conquêtes. 

Il apprît qu'au moment où Godefroy s'avançait 
avec son armée , et campait déjà près de Philip- 
popoilis , d'antres troupes aussi nombreuses s'ar- 
maient dans le midi de la France, sous les ordres 
de Baimond , comte de Toulouse. Sa crainte fut 
au comble lorsqu'il sut que Hugues, comte de 
Vermandois , frère du roi Philippe 1'', Robert , 
comte de Flandre, Etienne, comte de Blois, ainsi 
qu'un grand nombre de princes , de ducs et de 
comtes , suivis de leurs vassaux , passaient en Italie 
dans le dessein de s'embarquer poiu* la Grèce, et 
devaient joindre leurs armes à celles du prince de 
Tarente , de ce Boèmond , fils de Robert Guis- 
card , son ancien , son implacable, ennemi : il 
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n'ignorait pas que ce prince, ambitieux , hautain ,' 
fourbe, inirepïde, éloquent, aspirait toujours au 
trône d'Orient, et qu'il se croisait plus réellement 
contre loi que contre les Sarra^ns. 

L'onpereur, ne pouvant résister à cet orage 
par la force, résolut de le détourner par la ruse ; 
et quelques reproches que lui aient faits à cet 
égard les Latins , il n'en est pas moins vrai que 
jamais monarque ne se trouva placé dans des cir- 
constances pins criûques et ne sut s*en tirer arec 
plus de prudence, d'adresse et de modération. 

Son premier soin fut de se donner des otages 
capables de le garantir des intentions hostiles de 
Boèmond : l'impatience française lui en fournit le 
moyen ; Hugues-le-Grand, frère du roi Philippe , 
trop ardent ponr attendre les autres croisés , trop 
confiant pour craindre quelque piège , s'em- 
barqua suivi de peu d'ofÇciers : arrivé près de 
Durazzo, il y fut accueilli avec respect, mais ar- 
rêté et conduit à Constantinople. 
" Godefroy, campé près d'AndrinopIe , apprend 
l'arrestaiion du comte de Vermandois, et réclame 
sa liberté ; Alexis veut garder le prince comme 
garantie contre la répéiition des désordres com- 
mis par les premiers croisés. Sur ce relus, la 
guerre est déclarée. 

L'armée de Godefroy dévaste les environs de 
Sélembrye. Après plusieurs combats peu décisifs, 
l'empereur promet la liberté des otages , les bosi- 



:,.;,l,ZDdbyG00gle 



Dtr BAS-EMPIRE. 289 

^ités cessent , et les croisés campent à la vue de 
CoDstantinople. 

Dès ce moment les deux peuples , divisés .N^sot; 
comme les deux églises , furent en méfiance ré- 1?^'" 
ciproque et presque conùnuelle. L'empereur ayant 
invité Godefroy à une conférence , le chef des 
croisés la refusa, redoutant les perfidies d'une 
coiu* dans laquelle l'habitude des révoluûons avait 
souvent rendu le poison et le poignard familiers 
à la politique. 

Les n^ociations furent longues et difficiles ; 
les croisés voulaient, laisser une partie de leurs 
troupes dans la Thrace , tandis que l'autre com- 
battrait en Asie ; ils prétendaient posséder les 
terres dont ils s'emparerùent , et ériger pour eux 
en souveraineté les- villes et les provinces qu'ils 
pourraient conquérir sur les Sarrasins. Alexis^ au 
contraire, exigeait qu'ils évacuassent le teriûoîre 
voisin de sa capitale , qu'ils passassent tow suc- 
cessivement en Asie, et qu'ils y servissent sous ses 
ordres comme auxiliaires, dans le seul et loyal but 
de venger la religion , de délivrer l'empire et de 
lui rendre les provinces usurpées par les infidèles; 
enfin , si pour prix de leurs services il leur accor- 
dai t des terres dans l'Orient > l'empereur préten- 
dait qu'ib ne les possédassent que comme ses 



Les croisés appuyaient leurs prétentions par 
leur nombre et par la force de leurs armes ; 
TOME <j. jg 
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Alexis , dans le dessein de se défendre , leur ré- 
visait des vaisseaux pour passer en Asie , et des 
vivres pour subsister. 
HonniiM Les difficultés se proloneèrent , la guerre re- 
commença ; Godeiroy brûla plusteurs palais, s em- 
para dn pont de INaquerne»-, et attaqua l'armée 
grecque qui se défendit vaillamment. 

A cette époque Timpétueux Boèmond entrait 
déjà en Macédoine ; par de% lettres pressâmes il 
invitait Godefroy à n'écouter aucune proportion 
d'aceommodemeut , à l'attendre, et à s'emparer 
avec lui de Constaniinople. 

Le chef des croisés , plus modéré que le prince 
de Tarenie, lui répondit qn'anué seulement pour 
la cause de JésHS-Qirist et pour la délivrance de 
Jérusalem H ne ppétendait point faire d'autres 
conqctéies , mais qu'au contraire il «ysirart àmck- 
rement gagner l'amitié d'Alexis, afin d'assurer et 
d'acc^rer le succis de JeiM- sainte efilreprise. 
anul'oU, Alexis fut informé de cette réponse, dont la 
l'IlL'*^' loy*Titc dissipa ses soupçons ; pressé de se récon- 
cilier avec Godefroy , il lui envoya son fôs comme 
otage. Getie démarche aj^anit tows les obstacles ; 
le tfaité fut conclu. 

La fierté française fît un ss^irifiee à b vanité 
orienlale ; Godefrt^ , accompagné des princes , 
des ducs, des comtes, des officiers de son^^rmée, 
entra dans ConstantÎDOple et se rendit au palais; 
Alexis était assis sur son trône , Godefroy et les 
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seigneurs s'agenouillèrent, baisèrenl les pieds de 
Fen^reur et lui prêtèreat foi et honunsge ; Alexis 
alors, présentant au chef des croiséa lesornemens 
impériaux : i< Je sais , lui dit-U , que vous êtes 
» grand dans votre pays , et comme je nlgnore 
» point c^ votre justice et votre franchise sorït 
» égales à Votre puissance, je me repose sur votre 
» sagesse non-seulement pour secourir mon em- 
u pire contre les inâdèles » mais encore pour le 
» défendre contre cette ibule d'étrangers qui 
» m'arrivent de toutes parts. Recevez ces omc- 
u mens dont vous êtes digne , je vous adopte pour 
» mon lils. i> 

De Ce moment la concorde fut rétablie : le traité 
conclu ne renfermait que deux articles. Alexis 
piXMnetUiit aux croisés de leur fournir des vivres, 
de le$ protéger ; et de joindre ses troupes aux 
leurs. Les princes , de leur côté , promettaient 
detre fidèles à l'empereur, de lui rendre les villes 
dont ils s empareraient en Asie, et lui jiicaient foi 
et hommage pour les terres qu'il leur permettrait 
de posséder. 

Comme la sagesse et la fermeté de Godefroy ne 
pouvaient empêcher qu'une armée si nombreuse 
et composée de tant de peuples difFérens ne com- 
mît encore quelques désordres , Alexis pressa le 
départ .des croisés ; ils passèrent en Asie et cam- 
pèrent à Chalcédoine. ' 

Cependant l'objet du juste effroi d'Alexis, Boè- 
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inruioB mond , prince du Tarente , trop fameux daos la 

■onJ . Gb Grèce par les batailles d'Aria , de Larïsse , de 
j.n.b«t ^ .^ . , ... . « 

Jouanine, ou son père et lui avaient vaincu lem- 

pereur , s'avançait suivi d'une nombreuse infaiï- 
terie et de dix mille cavaliers, parmi lesquels 
brillait le vaillant Tancrède, qui , selon lea histo- 
riens du temps, valait à lui seul une armée. 

Le nom de Boèmond répndait la terreur dans 
l'empire ; ses troupes , dans leur marche , se 
livraient aux excès que la guerre seule autorise ; 
l'armée grecque , qui le surveillait et qui côtoyait 
ses flancs, 's'empara de quelques maraudeurs. 
Tancrède, à la tête de mille chevaliers , fond sur 
les Grecs , et fait des prisonniers ; cenx-<à décla- 
rait que les hostilités qu'ils ont commises étaient 
ordcainées par l'empereur : tous les croisés alors 
demandent à grands cris la guerre ; Boèmond 
apaise leur courroux , dissimule son ressentknent , 
rend la liberté aux prisonniers , s'approche de h 
capital&, prend un langage 6er et menaçant, re- 
fuse une conférence , déclare qu'il ne consentira 
pas à un serment qui le choque , et se prépare à 
&ire le siège de Constantinople. 
s. Informé de ces nouvelles , le vertueux Gode- 

iresips!! froy, qui n'avait d'autre but que de maintenir la 
paix entre les chrétiens pour presser la guerre 
contre les infidèles, traverse le Bosphore, et, par 
le poids de sa sagesse et de son autorité , fléchit 
l'orguol de Boèmond. 
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Ce prince ambitieux cède , suii l'exemple des 
autres croises , et vient jUrer foi et hommage à 
l'empereur. 

Alexis lui fit un accueil magni6([ue; l'amitié ne 
se montra que dans les paroles , la haine régnait 
au fond des cœurs; le luxe, les arU, l'industrie, 
la civilisation des Orientaux excitaient plus la sur- 
prise des Latins que leur admiration : ils mépri- 
saient la finesse , l'afféterie , la corruption et la 
mollesse des Grecs. Les princes d'Italie, de France 
et d'Allemagne , presque tous souverains dans 
leurs seigneuries, égaux entre eux, rivaux des 
rois , regardaient d'un oeil dédaigneux le despo- 
tisme des empereurs d'Orient et la servitude de 
leurs courtisans. 

De leur côté les Grecs , choqués des mœurs 
farouches, du caractère hautain, du ton gros^fir 
des guerriers de l'Occident, les traitaient de bar- 
bares , et ne les haïssaient pas moins que les Turcs. 

Au milieu de la cérémonie , dans laquelle les Ttmiti 
princes rendaient hommage à l'empereur , un J' i'"" 
jeune comte français , Robert de Paris , choqué 
du faste orgueilleux de l'étiquette orieniale, s'é- 
lance sur le trône d'Alexis , et s'asseoit insolem- 
ment à ses côtés. Baudouin le força d'en descendre , , 
en lui déclarant qu'il fallait se confoimer aux 
usages des pays où l'on voyageait. 

« Comment puis-jc souffrir, dit le jeune guer- 
» rier, qu'un tel rustre demeure assis lorsque tant 
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» de grands capitaioes sont debout ? » L'empe- 
reur, accoutumé à feindre , demanda froidement 
au Français quel était son nom et son rang. « Je 
» suis, répond le chevalier, un uoble d'antique 
j> race ; il eiiste près de mon château une église 
» dans laqn^e doivent se rendre lous ceux qm 
yt veulent combattre et signaler leurs noms par 
» quelques espknts; j'y suis resté long-temps sans 
» que personne, ait eu l'audace de se mesurer 
» contre moi. » 

Alexis sourit de cette réponse arrogante, avertit 
le Français des périls où le jetterait sou impru- 
dence , et lui prédit que tous ceux qui s'écarte- 
raient témérairement des colonnes cbrétiennes , 
soit en avant, soit en arrière, tomberaient infailli- 
blement sous le cimeterre des inBdèles. 
E Tancrède et son ami Richard, moins violens , 
ii.mais aussi orgueilleux que Robert, refusèrent de 
se soumettre comme Boèmond à la prestation d'un 
serment qui les humiliait ; ils sortirent brusque- 
ment de la cotu-,' et passèrent sans ordre en 
■'"Asie. ■- 

Boèmond trouva dans son logement un grand 
festin apprêté , et en même temps une immense 
quantité de viandes qui n'étaient point préparées : 
le Normand soupçonneux ne toucha peint au fes- 
tin , fit cuire les viandes par ses gens , et parut 
apprendre avec étonnement que les personnes de 
sa suite eussent mangé sans inconvéniens les mets 
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qu'oïl leur avaii servis : Alexis, comme on le voit , 
avait prévu cet odieux soi^>çon. 

Le lendemain , lorsque le prince de Tarente tra- 
versale palais, ou le fit passerpràs d'un cadùnet dont 
la porte était ouverte, et qui était rempli d'or , d'ar- 
gent, de bijoux, de diamans et d'étoâfes précieuses ; 
surpris d e cette magnificeaoe , le prince s'éetia ; 
t< Si j'avais possédé ces riciie$»es,î'auraisoonquis un 
« royaume. » Elles sont à vous , liù dit un ministre 
défempereur, et on les porta dans sa maison ; Boè- 
mondles refusa d'abord, mais,après une courtelutle 
entre son avarice et son oi^unl, il les accepta. 

Les prêtres des deux nations , dont le devoir .Quai 
eût été de réveiller entre elles l'esprit de paix et ''" 
de chariié , augmentaient encore leur ménntelli- 
gence ; tes patriarches ne voulaient point recon- 
naître la 8U[H-ématie des pap^ ; les Laùns haïS' 
saient et méprisaient les prêtres grecs comme 
hérétiques , et les Orientaux , ainsi qu'on le voit 
par le récit d'Anne Comnène , ne pouvùent sup- 
porter l'humeur turbulente et belliqueuse du 
clergé latin. « Nos prêtres , dit cette princesse , 
» ne s'occupent que de prières , et ne regardent 
» que le ciel , tandis que les moines , les abbés 
» et les évêquea d'Occident convcàtent les bièus, 
M les grandeurs de la terre , quittent les églises 
» pour les tentes , la crosse pour le glaive , et 
» combattent comme de farouches soldats, n 
Si ce reproche était juste, on pouvait en adresser 
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d'autres aussi fondés aux prêtres d^e l'Oiient : ils 
déshonoraient l'Eglise par leurs disputes éternel- 
les , par leurs subtilités puériles , et chaque jour ils 
épaississûent les ténèbres qui couvraient l'antique 
patrie des sciences etdes lettres. « Quand je pense, 
H dit Montesquieu , à l'ignorance profonde dans 
» laquelle le clergé grec plongea les laïques , je ne 
» piùsm'empécher de les comparer à ces Scythes, 
» dont parle Hérodote, qui crevaient les yeux à 
» leurs esclaves, afin que rien ne pût les distrûre 
» et les empêcher <le battre leur lait. » 

Deux peuples, si divisés par les consciences, 
par les lois, par les mœurs et par la politique , ne 
pouvaient vivre long-temps en bon accord. Alexis 
se hâta de faire embarquer pour l'Asie' ces hôtes 
importuns. 
Nouveiit Le torrent européen ne s'arrêtait point, d'autres 
ÎI^Îmi, in- troupes de croisés se succédaient sans cesse; on 
Bijnsnd. vit d'abord arriver le comte de Flandre , ancien 
ami d'Alexis , et , peu de temps après , le duc de 
Normandie, avec les comtes de Blois et de Bou- 
logne : leurs troupes^ conduites par des chefs ha- 
biles, ne firent aucuns dégâts, et ces princes 
prêtèrent hommage sans difiiculté. Néanmoins 
l'empereur, craignant de grands rassemblemens 
aussi difficiles à contenir qu'à nourrir, les envoya 
promptement ^ Asie. 

Enfin le plus puissant des croisés, et qm avait 
arboré le premier la croix, partit de France le 
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dernier de tous » à la tête de cent mille hommes ; 
c'était le fameux Baimond, comte de Toulouse, 
ausà brave et peut-être encore plus vertueux que 
Godefroy. Ce prince religieux , en s'armant pour 
l'Egliâe, ne prévoyait pas que cette même Eglise 
proscrirait bientôt sa iàmille, et prêcherait une 
nouvelle croisade contre ses descendans. 

Malgré les lettres pacifiques d'Alexis et la sa- 
gesse de Raimond , le voyage de ce prince ne fut 
qu'une guerre continuelle contre les Comans, les 
Ures » les Bulgares et les Patzinaces , las de voir 
leurs terres foulées par tant d'étrangers. 

Lorsque le comte de Toulouse arriva sous '«*a,^"j, 
murs de Gonstaniinople, on liù parla de rhom-' 
mage qu'il devait prêter, « Je ne suis pas venu 
)> dans l'Orient pour y chercher un maître, dît 
» ce vénérable comte égal en puissance aux plus 
» grands monarques; si l'empereur joint ses 
» troupes à celles des croisés, et s'il combat à 
» notre tête, jeluiobéiraicommeàmon général, 
n mais jamais comme à mou souverain. » 

Ce refus, qui pouvait renverser tout l'ouvrage 
d'Alexis et réveiller les prétentions d'une foule de 
princes qu'on avait eu tant de peine à soumettre, 
excita à la fois dans l'esprit de l'empereur une 
juste crainte et un vif ressentiment. Dès le lende- 
main, pendant la nuit, il surprit et attaqua le 
cam.p de Raimond, qui, malgré sa forte résis- 
tance, perdit un grand nombre d'hommes; les 
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c^oitics, découragés par cet échec, voulaient par- 
tir ; l'empereur leur refusa des vivres el dés vais- 
seaux. 

• Godefroy et Boèmond accoururent pour réta- 
blir la paix, mais la fierté réfflste plus que l'or- 
gueil ; Bainiond ne voulut jamais consentir à 
d'auires sennens qu'à celai de ne rien entrepren- 
dre contre l'honneur et la vie d'Alexis, tant que ce 
prince tiendrait ses eogagemens avec les croisés. 

L'empereur grec , forcé de se contenter de ce 
serment j montra plus d'égards et de considération 
à Raimond qu'à tous les autres princes latins ; et 
de son côté le comte de Toulouse^ qui n'avait pas 
moins de franchise que de fierté , fut de tous les 
croisés le plus fidèle à ses promesses. 
= Touies les forces européennes éunt enfin ar- 
'• rivées en Asie, on se mit en marche pour former 
le siège de Nicéej Alexis, trouvant peu conve- 
nable et peu prudent d'y paraît«-e" avec une année 
■ moiiis nombreuse que celle de ses alliés, se con- 
tenta de leur envoyer vai corps de troupes com- 
mandé par Tatice son lieutenant. 
■ Ce général était universelt^nent estimé dans 
l'Orient ; il avait défendu l'empire avec gloire en 
Asie contre les infidèles, en lllyrie contre les 
Normands , dans la Tbrace contre les barbares. 
Cependant tous les auteurs de relations euro- 
péennes de la première croisade le représentent 
comme unlàclie et comme un traître. 
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On cherche Tainement la vérité dam les ccriu 
des historiens de cette grande épocjue ; leur ima- 
gination, exaltée par le zèle rdigieux, par te mou- 
vement rapide qui précipitait l'Europe sur l'Asie > 
par la grandeur colossale d'une entreprise che- 
valeresque et presque Ëibuleuse » exagère les 
exploits des croisés, pallie leurs fautes, et ,pànt 
leurs ennemis sous les plus odieuses couleurs. 

Néanmoins, malgré ces panégyriques et ces 
satires outrés, la naïveté grossière des mœurs da 
temps arrache souvent aux preux écrivains des 
aveux qui nous montrent à nu les vices de ces 
aventureux pèlerins, et mille ^ts, impossibles à 
déguiser, prouvent que dans cette armée des La- 
tins, justement fameuse par des prodiges de cou- 
rage , on vit plus de licence , de barbarie , de dé- 
bauches, de perfitUes et même de crimes, que 
dans les armées grecques qui conservaient encore 
quelques traces de la discipline romaine. 

Cette ibule de croisés, sans règles, sans lois, 
sans maiires , poussés par un fanatisme aveugle, 
enflammés par une passion désordonnée d'aven- 
tures, de conquêtes et de richesses, n'offrait aux 
regards que le triste tableau d'une république féo- 
dale, militaire et anarcbique. 

Chacun semblait y croire ses vices effacés ou 
même sanctifia par la croix qui le couvrait ; c'est 
ce qui fit d'une entreprise juste dans son principe , 
glorieuse dans son but , «ne des plus désastreuses 
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folies et l'un des plus épouvantables fléaui qui 
eussent encore désolé la terre. 
8iig>d* Quoique l'armée des croisés s'élevât alors à plus 
de cinq cent nulle hommes, et qu'elle eût à sa dis- 
poàtion, par les ordres d'AIesis, tontes les ma- 
chines de guerre inventées par l'industrie des 
Grecs , le siège de INicée fut long et sanglant ; la 
ville était forte et vaillanunent défendue. 

Soliman , qui prévit sa chute , s'éloigna pour 

chercher des secours ; bientôt il revint avec une 

forte armée, conduite par le sultan Kilidge Arsian. 

T*bi<u<u Les musulmans et les chrétiens en présence se 

*nKa, contemplèrent d'abord avec im long et mutuel 

étonnement. 

Ces Turcs, descendus récemment des rives de 
rOxus , déjà fameux par des vastes conquêtes ; 
dVne autre part ces Francs qui accouraient du 
sommet des Alpes, des Pyrénées et des bords de 
l'Océan , étaient , les uns pour les autres, le plus 
étrange et le plus nouveau spectacle. Les chré- 
tiens voyaient avec surprise la plaine couverte 
par une foule immense de cavahers musulmans , 
montés sur les rapides coursiers de la Perse et de 
l'Arabie ; leurs larges cimeterres éùncelaîent de 
feu ; l'or et l'argent brillaient sur leurs harnais , 
le wel réfléchissait les couleurs variées de leurs 
robes de soie flottantes dans les airs, et de leurs 
turbans parés d'aigrettes magnifiques. 

De leur côté les Turcs admiraient les escadrons 
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épais et serres des guerriers français , dont les 
chevaux étaient bardés de fer. Les corps de ces 
guerriers étaient revêtus d'une tunique presse 
impénétrable , composée d'anneaux d'aùer sur 
lequels flottaient de riches écbarpes. Des casques 
d'argent pour les chefs , de fer pour les soldats 
couvraient leurs têtes ; une partie était armée 
d'arcs et de frondes : l'autre portait de longues 
lances , de courtes épées , de pesantes massues ; 
un poignard à leur cànture leur servait de der- 
nière défense. 

Toutes ces bandes chrétiennes de tant de pays onpH 
différens , et couvertes d'une semblable armure , i» ei du 
avaient tracé sur letu^ étendards et sur leurs écns j 
pour se distinguer et se rec(Hmaître « mille figures, 
signes ou emblèmes de couleurs variées et de 
formes diverses qui désiraient le seigneur dont 
chacun suivait la bannière : telle fut l'origine des 
armoiries et de ce blason, art modoTie, inventé 
par la nécessité , perfectionné par l'orgueil , pro- 
digué depuis par la vanité, et presque détruit 
récemmait par l'égalité. 

Tout formait dans ces deux armées le plus 
étonnant contraste ; religion , mœurs , opinion , 
tacûque , tout était différent et presque opposé : 
on n'y voyait qn'im seul p<nnt de ressemblance j 
ces deux niasses terribles , prêtés à se cboqaer, 
étaient également aiûmées par un fanatisme ardent 
et par une haine profonde. 
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' La première bataillé qui se livra entre les liérOs 
de l'Orient et ceux de l'Occident fut aussi longue, 
que terrible ; elle dura deux jours. Godëfroy , 
Raimond, BoènKmd , les deux Robert et Tancrède 
y signalèrent leur vaillance par des exploiis pro- 

> digieux. La victoire demeura aux chrétiens ; le 
sultan se vit forcé de fuir } les croisés envoyèrent 
à l'empereur Alexb mille têtes de Sarraâns , pre- 
mier tnbut digne du siècle. 

Malgré cette défaite > la garnison, secondée par 
les liabitans de Nicée , continuait à se défendre , 
et , par des sorties fréquentes , détruisait les tra- 
vaux des chréliens. Après plusieurs assauts san- 
glans, les mura abattus ouvrirent une large brèche 
aux croisés ; mais , à leur grande surprise , ils vi- 
rent derrière cette brèclie de nouvelles murailles 
élevées par les asuégeans. 

Un grand lac empêchait rinvëstissément total 
de la ville ; elle recevait sans cesse par là des vi- 
vres et des renforts. L'empereur fît construire une 
flotille qui piiva les assiégés de tout secours. 

,n Nicée était trop importante et trop voisine de 
la capitale pour que l'empereur en voultit laisser 
la possesàon à ses ambitieux alliés. Il fallait donc 
leur enlever cette conquête ; lorsque la privation 
de vivre» annonça la jH-ochaine reddition de cette 
place , Tempéreur y fit entrer Balumite qui s'y 
était ménagé des intelligences. D réiusit dans sa 
mission ; les Turcs et les habitans y rassurés par 
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ses promesses, se rendirent à lui , et au moment 
oïl les Latins , enseignes déployées , marchaient à 
un dernier assaut comme à un iriompbe certain, 
ils virent avec autant de dépit que de surpiise 
l'étendard impérial flotUiat sur les murs de Nicée. 

Forcés de renoncer à cette conquête, les croisés ' 
divisés en deux colonnes s'avancèrent dans l'Asie. ^" 
Arrivés en Phrygie près de Dorylée , leur pre- 
mière colonne se vit assaillie par une armée in^ 
nombrable de Sarrasins. Us rentouraient de tous 
côtés; en vain Boèmond surpassa dans cette jour- 
née , par S3 vaillance, sa propre renommée; b 
supériorité de la cavalerie turque l'emporta sur la 
bravoure des chrétiens : Boèmond renversé allait 
périr ; ^intrépide Tancrède lui sauva la vie en le 
couvrant de sou corps. Tandis que les chevaliers , 
enveloppés , pressés , aË&iblis par de nombreuses 
pertes, se battaient avec le courage du désespoir., 
un détachement nombreux de Turcs pénétrait 
dans leur camp. « Les dames , dit Albert d'Aii , 
» acteur ei témoin de cette bataille , se voyant 
» abandonnées par leurs défenseurs , oublièrent 
» un peu leur foi. Dans ce tumulte , et rédiûtes à 
» leurs propres armes , elles employèrent toutes 
» celles de leur sexe pour augmenter leurs char- 
» mes par leur parure , dans l'espwr de toucher 
u et de flécliir les Sarrasins. » 

Cependant tes chrétiens, couverts de blessures , 
accablés de fatigues, allaient non se rendie , mais '" 
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périr. Tout à coup Godefroy et RaimoDct parais- 
sent à la tête du second corps d'arme'e ; le combat 
recommence ; les vaincus se raniment , l'e^K>ir 
leur rend la vigueur j les infidèles ralentissent 
leurs coups ; tous les croisés^ au cri de Dieu le 
veut, se précipitent sur les Sarrasins. Godefroy, 
Raimond , Hugues , Tancrèd,e m^ôncent les mu-, 
sulraans; l'évéque Adhémar^ à,]a,tê^ d'un corps 
de cavaleiie , tourne l'eni^emi ; sa relyi^je se change 
en déroute. Ce n'çst.p^i^ un p9]^tfV7,,ç'cst,.u>i 
caniage. Enfin les infidèles fuient, laissant sur le 
champ de bataille plusieurs émirs, vingt mille 
soldats et trois mille officiers. Les croisés ne per- 
dirent «jue quatre mille hommes. 

Mattres du camp des Turcs , les chrétiens y 
trouvèrent des vivres en abondance et d'immenses 
richesses. L'armée chrétienne faisait retenir les 
airs d'im mélange bizarre d'hymnes religieux, de 
chants de guerre, de cris de. victoire ; les tms se 
livraient à la d^aucbe,,leis aulres.ppaient et pil- 
laient ; la plupart, dans, leur joie \timultueuse , 
élevaient des turbaiis ^r leurs lances , et cou- 
vraieiit leur armure ^çs robes de musulfnans. 
, Les Turcs , après leur défaite , désespérant de 
vaincre les cïirétiens par la force, voulurent en 
triompher par la faim. Ils dévastèrent tout le pays 
jusqu'au mont Taurus, et en firent un désert. 

Les Croises , en sortant de la Phrygie , se diri- 
gèrent sur Antiocbe. Personne ne les arrêta dans 



:,.;,l,ZDdbyG00gIC 



DD BAS-EMPIRE. 3of> 

leur marcliê ; mais un ennemi phis cruel que les 
Tores , une disette affreuse remportait sur eux 
d'hnrnbles victoires. En un seul jour elle fît périr 
cinq cents hommes. Godefroy, dans sa route, so 
.vit attaqué par un ours monstrueux ; il le lerrassa , 
et ce héros fut rapporté dans sa tente, vainqueur, 
mais presque mourant. 

Cette foule de princes, de ducs, de comtes, àb Diriaioii 
seïgnetu? était, trop indisciplinée pour marcher cnu^. 
long-temps réunie. L'ambition ne tarda pas à di- 
viser ces chefs indépendans ; Tancrède et Boè- 
mond se séparèrent ,de Godefroy , entrèrent en 
Cilicie, et prirent Tarse d'assaut. Baudoiùn,.quî 
amïstionnait cette conquête , vint avec uh corps 
{dus norabrenz la leur enlever. De là naquirent 
des haines profondes et de longues querelles. 

L'ambitieux Baudouin, méprisant les ordres du coHiiiêta 
chef des croisés, son général et son frère, cfMirut ^d^^» 
en Arménie , suivi de ses vassaux, traversa l'Eu- 
l^ate , et arriva sous les murs d'Edesse. Cette 
ville , entourée de musulmaus , était restée chré- 
tienne ; un Grec nommé Théodore, d abord gou- 
verneur et ensuite prince d'Edesse , k défendait 
depuis long-temps avec courage contre les Sar- 
rasins. Il regarda l'arrivée des croisés d'Europe 
comme un heureux secours que lui. envoyait le 
ciel. Sans défiance à la vue de la croix, il accueillit 
les Français avec honneur;, et même adopta Bau- 
dptùn^ pour ûls et pour successeur. L^grat (^-cùsé 
TOHE 9. 30 
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se servit de ses bienfaits pouf té trahir; les liabi^ 
tans , ttoittpés «t sôuleré* par 'ce peHîde , s'atfiiè^ 
tant contre TRiéodore et Pégorgèrtnt. Ce ftrt ainsi 
qne ^iKkmin devint et t-esta prince d'Edesse ; 
et le pre^Mer croisé, tpii fbbda dans TOrient une 
»out«failKté> ne l'obtînt cprepartiti assassinat. 
8i*e« L'armée chrétienne , forte de six cent fnille 
ptt ta n>i- benitnés tofsqa'etl^ débtrqtâ eh Aàèf était déjà 
' réduite à Irc^s e«nt mille par leS combats, par la 
disette et pur leà nialatËes. Ainn aSïnblie^ mais 
non découragée , éi\é continua sa n»rche, s'eitt^ 
para d'Icône t 'àe tremé-htiit autres TÎIIes, passa 
rOronte , «t vint assiéger Antidche, la phis forte 
fllorS, la {4r» popiilenSe et la |^tisi bdlê'vOfe'Aé 
rOnOtt. Lieswoisés y apprirem tJe triste» mmi- 
velléB. Sùénon j pnnce -de IXinemârck, ■débarqué 
snrlffledteft'derAsie^Mitteare, avsfit été Jorpris 
enPhrygfe c* «rttlof^ par les Turc»', qui k 
inaâ^erèrMit ainsi (faé tonte sa lTOupe.,'Sa rét^ 
tanee opiAÎitre retidit sa tuort gtoriense i "A vemKit 
cher sa vie, et la jeune Florine, qu'il derait t/poa- 
■ser, pàttégeanlt ses pA4l8 «omme efie (JerôH p»r- 
^e^ 60A irâtie , cunhàttatU àèes eo%és -, 'torbhb 
sar le chetep ^e batèyie pefcéci ^se^-flèdies. 
Là Itaiiw dé» Ëih-opéens^Our Atesis Taecttsa de 
-oe désaWe. he» irèàgé^ ptéteddirent 'que l'em^ 
piM*««H- avait fiai doiWier 4 Soënon des gœdeS'OW- 
rompiBS qrô FentHiSnèrétit ■dansie pi^ où il périt. 
Oe ^procAie était évidatuneiA dénué de Tiiaisfem- 
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blancc. Si ce prince eût été capnUe ilt; si bas 
«rttâoes , ïl les eût plutôt èmplc^éà cmmtrc' son 
anciftnennemîjlé redoutable Boèn«)iid,<|ufe con- 
tre le jeune Suénon , qiù né pouvait; liû inspira' 
am^ee crainte. 

Dans^ousies temps la plaine d'Antioche, leS i*»" 
mœors de ses liabîtans, la douceur de son climat^ «'^'■ 
l'«F enAamiiéde ses prairies, U fraîebeur de se* 
bosquets offrirent à tous le* peuples, i toutes' let 
^niée», 4es pîége* daagertmc, oîi leur ■vêrta Te- 
nait succomber. Les soldats de Trajati , les guer» 
riers dcSévère oublièrent tïam ces lietnc stMuisanfi 
leur antique discipline. Va vain l'austérité t)es 
<Ardtiei» -en bannit les dieux qui p-ésidaient à là 
volupté , le culte sUrvécut au temple : oh ètà 
dit qde Véerns et TAïUaur, caches eocore' dafls fë 
boisdeBapImé^lançaieht toujours* sur les nionets 
quîosaieM éii approcher des traits' méVitables. 
L'dtr qQ,'on y respirait semblait empreint d'une 
douce 'Aanane qui traversait les plus dures caîms^ 
ses et ataoUiésm les phis indomptables courages. , 

Lés cfoisà ne résistèrent point auï charmes 
de ce s^ffmr déFicieux ; à la vue .^'toie ville qui 
renfermait ime armée , ils se laissent séduife [)ar 
'les regards lascife desSyriènniBs ? felïgion, disci- 
pKne,-patrie, tout en oublié; ils négligent U gaMe 
de leurs camps : la guerre les entoure , ils se livrent 
aux plaisirs comme dans le sein (Fune profonde 
p»ix. Le «amp dfarétien roteiAÎt des cltantit de 
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l'irrâsse , des accens de la débauche , Aa tumullâ 
des orgies. Le» Turcs profilent de ce désordre f 
Us sortent de leurs remparts , sur^'ennent les ctch' 
ses , fondent sur eux , les égorgent dans les hraa 
des courtisanes. Le péril dissipe Tivresse , le cou- 
rage renatt ; les chrétiens s'arment et repoussent . 
les infidèles » mais après avoir perdu un grand 
nombre de guerriers qui avauMit p»ssé rapidemeiit 
des soupirs de la volupté ù celui de I9 mort. 

Les prêtres chrétiens, dont on avait précédem- 
- ment méconnu la voix et bravé les remontraucess 
tonnèrent alors au nom du ciel; les cnnsés> déjà 
punis de leurs honteux excès par les armes des 
musulmans > baissaient leurs fronts humiliés, en 
écoutant ces pontifes qui les menaçûent des fou- 
dres célestes. L'excès des pénitence* égala presque 
celui des erreurs, et l'on n'entendit plus que priè- 
res, larmes» gémissemens dans ce camp, naguère 
le théâtre d'une joie bruyante et d'une licence 
effrénée. Ou reprit avec ardeur les travaux mili- 
taires; mais la hauteur des murailles, lajtrofon- 
deur des fossés, la force, la vaillance de la gar- 
nison et ses fréquentes sorties rendirent long- temps 
inutiles tous les efforts d'une valeur fdus bouil- 
lante que réglée. La cavalerie turque parcourait 
les campagnes, enlevait les convois et privait l'ar- 
mée cbréti^mc de subsistances. -• 

Après quatre mois de siège , les croisés , acca- 
blés 'de fatigues, éptibés de besoins, comuten- 
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«aient à se dâxkirager; Talice^ à h t^ des 
Grecs , s'éloigna da camp sous prétexte d'aller au- 
devant d'Aleiis qui s'approchait avec son armées 
les Latins lui reprocherait cette défection comme 
une lâcheté ; Anne Q)mnène prét«id au contraire 
que la retraite de Tatice ne fut que l'effet perfide 
des conseils de Boènu>nd : « Le prince de Ta- 
w rente, dit-elle, lUiulaitéloignerlesGrecs, dans 
s le dessein de prendre pour lut^neme Antiochc 
w et de s'en iàire une souveraineté. » L'événe- 
ment justifia cette opinion. 

De nouveaux désordres éclataient parmi les cmaui* 
chrétiens; Godçfroy, pour les répruner, avait or- 
donné qu'on enfennilt les femmes dans on camp , 
séparé : cette mesure contre l'adultère fît com- 
mettre des. çràDe& plus inialmes; la cruauté suit la 
déUiache, tit l'on yît ces gaerriers^ qui avaient 
arboré la croix pour venger IKeu, donner aux in- 
iid^s l'exemi^ë d'une férocité jusque-là inconnus 
dans l'Orient. Guillaume df^TyrracontequeBoè- 
mond, ayani trouvé dans le camp plusieursespions 
turcs, les fit mettre à la broche, etappaisa la 
fiûm de ses compagnons d'armes par un horrible 
repas;, en même temps il annonça par un écrit 
public que, conlprmément à la décision du conseil 
■des chefs de l'armée chrétienne:, a Tous les io- 
}> fidèles,prïscomme espions, subiraient un pareil 
y> traitement, et seraient forcés de faire viande 
" » de leur propre corjfSi, tant aux priiiccs qu'à 
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» touUtl'ïtmee. s EnlUanl ce récit d'un auteur 
digne dé foi^ l'horreur te mêle à l'étonDcnient ; 
on gémit sur la saitire de lli'orame <]iii pent offnr , 
dans les mêmes êlres^ un aussi inconcevable mé- 
lange de dévotion et d'inhumanité, dlicroïsme 
et de barbarie. An moment où la superbe An- 
•■'(-«jp).' liiOcb« repousaait avec tjmt d'o^nniâtreté les eflbrts 
des cbréliena* ils reçurent nne ambassade du katife 
d^Egypte , qui leur proposait de s'allier avec eux 
contre le lalife de Perse, et de les cÀiduire à 
Jérusalem, où ils seraient libres de rendre hom- 
mage an tombeau de Jésus-Qirist, pourvu qu'ils 
consentissent à entrer dans cette cité sainte non 
en coaquérans, maïs en pèlerins et i&tta armes. 
na,»iiH Malgré l'épuisement et la détresse des croisés, ils 
>Dxa»u^ firent à ces propositions une r^tonse digne de 
leur courage. « Nous sommes Tenus, dit Gode- 
» froy, pour venger la religion outragée et nos 
» frères massacrés ; noussaurons, non pas visiter, 
» mais délivrer Jérestlem , dont nous voulons 
^ » èirelcsgardiensetlesmaitres; lesàrmé^del'E- 

» gypie ne nous inspirent pas plus de craintes que 
VKioim ^ celles de la Perse. » La négociation fut rompue j 
ïur kt"" les pannes hautaiaes des croisés étaient soutenues 
par des actions éclatantes : le prince de Tarenie 
et le comte de Toulouse, apprenant que les sul- 
tans d'Alep et de Damas s'avan»;iiient avec vingt 
mille Turcs, marchèrent ccmtre eux , et les défi- 
rent complètement : cette' victoire fut suivie d'un 
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autre triomphe ; le» çbr«Meiis délruisireDlun coi'i» 
nombreux de m^lioi^étana <|ui avaimt «nveloppé 
une troupe de Gt'nais et de P'isuiu débarqués nou- 
yeUement en Asie; ce fut dans ces combats que, 
si l'on eu croit les relations des auteurs latins, 
God^froy accrut sa renommée par des eiploits 
prodigieuï dont le récit ressemble plus au roman 
qu a l'hiftoire ; auouoe outrasse , dit-oii , n« l-ésis- 
lail à l'effort de sou brasî d'uo seul cpup de sabre 
il fendit uq géant en deux paris. Au reste , *■'«■" 
)^ prétendus libérateurs de la Syrie ne la rui- 
naient pas moins que ses plus redoutables oppres- 
seurs; tou» le» hommes sans aveu, tous les men- 
diaos ^happés d'Europe pour cbcrcber fortune, 
K rA^^mblèrent » prirent eux<^mêmes le nom de 
gueUï, e( formèrent une armée qui élut un roi. 
Le roi des gueux livra l'Asie aux plus aOreux pil- 
lages; les héros des orobades ressemblaient beau- 
coup à ceux d'Homère par leur' Berté , par leur 
bravoure , par leurs divisions ; et dans le camp Di,puic 
d'AntiocUe, comme dans celui d'Agamemnon, ^H^mu» 
on vit Godefroy et le prince de Tarente a'injuricr '' 
et tirer leur glaive ppiir se disputer une riche 
tente envoyée au plus vaillant d'entre eux par un 
grince d'Ai'ménie> Godefroy l'empoita; l'amhiv 
.lieux Boèmoud , forcé de céder cotte proie à son 
chef, s'en consolait par l'espoir plus tentant d'ob- 
tenir la souveraineté d'Antioçhe. Ce prince avait T,.-,v.vn 
fornjè pecrèlemem vuie liaison iniim e avec un re- i-hjniMx. 
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négat nommé Phyroux , qui, sÂluit par ses présen» 
promit de lui livrer trois tours. Dans ce moment 
le sultan de Perse, Kber-Bogha, ayant réuni sot» 
ses^ enseignes les sultans et les- émirs d'Asie, entrùi 
en Syrie avec deux cent mille hommes. Son ap- 
proche répandait l'effroi paniii les craïsês : l'adroit 
Boèmond s'efforçait d'augnienter leurs craintes 
pour les faire servir aux succès de ses desseins. 
» Vous ne pouvez, leur disait-il, conquérir An- 
» tiocbe par la force; les longueur» d'un blocus 
» exposeraient le salut de l'armée, retarder^ent 
» vos opératious, et vous éloigneraient peut-être 
» pour jamais du but de votre sainte entreprise ; 
» ayons donc recours à la ruse : j'ai des intelji- 
» gences dans la ville; je peux vous eu rendre les 
» maîtres, mvs il &ut que vous me la cédiez ; 
» on ne veut la rendre qu'à moi. » La nécessité, 
l'imminence du péiil contraignirent l'ambition et 
la jalousie des autres princes à se taire ; ils pro- 
mirent à Boèmond de lui laisser la posses«On de 
sa conquête. Tandis que le prince de Tarwile se 
croyait au comble de ses^ vœux, il faillit perdre 
le fruit de ses artifices : tin avis secret informa le 
sultan d'Antiocbe , Accien, des complots du re- 
négat; il le Ùti arrêter; maïs l'adresse et le sang- 
froid du ti'attre le sauvèrent, et l'assurance arro- 
gante du crime fut prise par Acçi^i pour la fer- 
meté tranquille de l'jnnocence. 

La nuit étend ses voiles sur la ville, PhyrouiK 
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veut exécuter ses desseins ; mais txjmrae ses deux 
frères, qui commaudaient avec lui et sur lesquels il 
avait compté, refusent de trahir leur serment , ne 
pouvant vaincre léùl-s scrupules , ille» poignarde, 
oavre lui-mémèles pon^s'dés tours , et donne aux 
cfaréûenÂ le ùgnal couveiiu. 

Le piince de TareiitA s'avance avec les croisés ; j-^J^^ 
mais ces guerriers, m intrépides dans- le combat, 2^ '""*'■ 
n'osent exposer leurs vies sur la iôi d'un trattre; 
en vain On lenr'oVdonne d'entrer dans les portes 
qtû leur sont ouvertes ; elles paraissent celles de 
la mort; tous désobéissent et s'arrêtent ; Boèmond 
indigné entreseul, et monte sur les mm^, hon- 
teux de se voir abandonné; soixante chevaliers 
sedéternÙDentà le suivre; peu à peu cet exem(4e 
ranime le courage ; enfin toute l'armée pénètre 
dans la vUle en âlence , et , bientôt après, au cri 
de Dieu le veut, se prédpite sur les musulinans , 
qu'elle égorge sans épargner ni le sexe ni l'âge : 
dix mille babitans périrent dans ce massacre. ' 

L«s croises, maîtres d'Antioche, ne jouirent A™™nii 
pas long-temps en paix de leurs sanglans ttiom- •"^ 
phes; le Korassan, la Médie, la Babylonie, la 
Perse , tout l'Orient , depuis Damas jusqu'à Jéru- 
salem, s'était levé, s'était armé; tous les princes 
et chefs des musulmans accouraient à la voix du 
sultan des Sel joncides, et le redoutable Khet^Boga 
parut bientôt à la tête' d'une ïn^nense arméç sut 
les rives de rOronie.' 
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J'a^u^Îm ^^ chrttùeo» m tronveotà leur tour assiégé» 
{-Vri^! (l^iv 1* ville doM Us TenweM de «e rendre mat- 
iMHtir. uvsitoaiecanuDumcaûonaveelet-estedHiuoDdc' 

parait In ' 

S^uîT^*"' ** wdevée , isolés au centre de l'Orient, les 
""^ «rn»» nmstdniBiies les envdoppont de toutes parts , 
et une horrible famine les menace d'une mort 
mille fois plus affreuse qu» oelle des ccoubats. 

Dans cette détresse » l'excçs des nmlheurs et 
des souffranoea ébranla le ooura^ d'une partie 
des béros de la crdat on vit des dirétiens sortir 
des rempart» et prendre le tuHkan pour échapper 
uua tourtnens de ia &im. Le conUe de Melun et 
le corote de Blois, oubliant Jérusalem, déser^ 
tèrent les drapeaux de Godefroy , et cfaerchâreat 
leop sehit dans la Aiite. '^ 

Rtiraiis EtîentK , comic de ChaHres y cow'ut au camp 
d'Alexis , qui s'avançait alors avec son armée 
pour secourir Antiocbe ; il fît à ce prince un ta- 
bleau si effrayant de la force des Turcs et de la 
situaûoii déplorable des croisés, que l'empereur , 
les croyant vaincus sans ressource , prit le parti 
de se retirer et de se rapprocher du Bosphore 
pour défendre sa capitale. 

C«lie retraite accrut et éternisa la haine que 
déjà , depuis Jong-tenips, les Laùns avalent conçue 
pour lui. L'empereur croyait leur défaite ceriiûne ; 
de plus il était aiÀmé d'un vif ressentiment contre 
eux , depub qu'il avait su qu'au Ueii de prendre 
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Aodocbe' pour la Itii rendre ils y «vateni adwré 
réteodard de Boèinond , son. ennemi. 

L'AlccM-an aUalt tribinpber de i'Evaog'ifc ; les Cok^b 
croisés parlaieni déjà de capitula* , lorsqu'un J^'^^jj;; 
prêtre chriétieii^ lat nMEcmblant, leur déclara que^ 
prosterné la AÛt aux pàeds des autds , il avut vit 
la vierge agenouillée devant Jénia-Qinst , et le 
Sauveur du monde IniadraBiant CM perolta: «Le- ' 
a ve-toi, apppendâ à mon peuple que le four de ma 
» miséricorde et de sa déUvrancc est arrivé. » 
Dans le même instant , un antre prêtre, nommé 
Barthélémy , annonce aux- crcûsé« qu'une révéla- . 
(ion lui a désigné le-Hêu on ils irouverunt le fer 
de la lancequi' avait percé, aar le Calvaire, les 
flancs du Sauveur, a Ce fer, dit-il , fers le salut 
» de l'armée. » 

Aussitôt on vole avec «npressement au lieu 
indiqué , on creuse lu terre > on y trouve te fer 
sacré f Godefroy l'attache au bout de sa lance ; le 
Qambeau de la foi ae rallume, les terreurs s'ou- 
blient, lescouragies renaitsent; chaque guerrier, 
nagoère aans espoir et sans force, rassuré par cm 
fraudes [«euses, se craii invincible, et tous, à 
l'exemple de leur ^néral , daHaimond, de Hu- 
giies» de Tancrède et de Boèmond , répètent le 
serment de perdre la vie avant de rendre Antioche. 
L'ermite Pierre avait été envoyé an sultan pour 
entamer une négociadon , les Sarrasins le chas- 
sèrent avec mépris, en déclarant aux chrétiens 
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qu'ils deraieat se rendre à discrétion. Des deus 

côlés on court aux armes. 

ini i< Cette bataille j qui déàds pour un «ècle du 

<'tSu.8ort de l'Aôe, eut keu le jour de&int-Pierre. 

"- On ocHubatùt des.denx parts avec cette fîtreur qiio 

le fanatisme seul in^ire ; la vicloirà fet long-temps 

incertaine ; la fortune parut même qadqne temps 

faire pencher sa balance en' fàreur des infid^es-; - 

maïs, au moment où les croisés, accolés par le . 

nombre , commeaçaieut à pJier , ils voient des> 

cendre des montagnes , sur le flanc des Turcs , 

on escadron précédé de trois eavaHers vêtusde 

blanc L'«véqne Adbémar , qui pndiaUement 

n'élût pas étran^^er à cette apparition , s'écrîeî 

a &a3Surez->vous , chrétiens, les saints martyrs, 

» George ; Démétrius et Théodore, sont envoyés 

» par le ciel à votre secours. » 

loin -^ ^^^ nwts, chaque soldatest tm héros , chaque 

'^Xtt. croisé devient invîn<ûble j persuadés que la foudre 

du ciel les devance, les chrén«is se précijntent 

sur les infidèles , les en&uicent, les dispersant, 

les poursuivent, les massacrent, et en font un 

affreux carnage que la nuit seule put interrompre. 

rto it Cent mille Sarraâns restèrent sur le ebamp de ba- 

^^!° taille; la dynastie des Seljontâdes disparut, et le 

fameux em^re de Trogul, d'Alp-Arskin et de 

Malek-Schaoh s'écroula. 

L'abondance qui régnait dans le camp des Turcs 
fît revivre Antioche ; les chrétiens vainqueurs se 
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battirent enire eux pour le partage du haûn; Boè- 
mond fut reconna prince d'Aniioebe j les croisa 
s'emparèrent de plonebrs villîès'de Syrie; l'an- 
ci-ède , Bàiniond et le duc de NortasBdie» incapa- 
bles de geûter un repos qui retardait Ï4 délivrance 
du saint sqiidcre , «itrèreDt en Patés&ne et en- 
voyèrent des ambassadeurs » l'eraperenf Alexis « 
pour le presser de se rendre avec eoi k Jérusalem. 
Godefroy et les autres croisés attendirent le prin- 
temps pour se mettre en marcbe *. ■ • 

XiOrsqu» toute l'sfrmée «hréuenne fiât réunie sur ^.^.^'f " 
la Terre Sainte, elledut compter avec douleur les '%^''^' 
pertes immenses que leur coûtait dé)a.cette témé- *™ 
raire entreprise. Les combats ,' los ikâgues» les 
tnaladies avaient' moissonné leurs rangs. L'Asie 
avait TU débarquer sur ses mages cinq cent mille 
guerriers ; cinquante mille combattans arrivèrent 
seuls en Palestine. 

' Bans leur route ils s'emparèrent de la ville de 
Tripoli , et en démoErent les murs.' L'émir de 
Saint-Jean- d^ Acre évita un siège , en déclaranl 
aux cbréliena qn^ se reâdrût à eux dès qu'ils au- 
raient pris Jérusalem. 

Les croisés , éclairés par ime triste expérience , t^'î^" 
prévinrent la renaissance des dissensions sanglan- """**■ 
tes qui les avaient divisés , en convenant que dé- 
-sormais toute ville conquise appartiendrait au 
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pnoce > dMt » comte ou ieigneur ijui (danteraÎL lé 
fimmàor »bp «teadanl sur «te nurs. 
- Ainsi furçot yétiGée» les trop yaaliea craintes 
d*Alexis,«t Eics ambilietix t£iés résolurent, comme 
U r«VHt pr^a , ]e «Létnen^Hrement de l'einpire , 
(pi«l» Fdî{p0n*U|usiMe«tt«i^aeilQÇ!i>tlesol>lî- 
gcâient de clétirrar ck» inftdcles. 
Lnir ■m- Apràs une kagiie et ^és^le nterc^e» les cbré- 
••Xm. ' ûem arment sarKshiitteursd'EniduBs; soudain 
la cité saînie paratt à leurs yeux ; ils s'arrêtent 
laMw^iiles d'ëbmReRieikt et de fetpect ; ptùs IDut 
à Coup ea eatend an «ri uhiversel : JJfvaalem , 
JtriÈicdanl Dieu k veut, Dku le v*ut!^»nÊé^ 
eatiève se prosttiiui; tons pleurent leurs ncnnbMu- 
SCS «rneurs à la vue des lieux où un Dieu pMt pour 
lot eaiiver. Ces princes , towt à rWnrè n o^ueil- 
]<Bu , -CCS soldais > naguMv n farow^ie», M p*raî»« 
sent plus que d'hombles et de )»eux purins.' 
p.'i!rr7tib ■ Cependant, : après aviùr donné quelques fewires 
i»Ms*. à laceHgidn» }atr(»npettelesra^>pelle»naOH^t. 
Ua ae relèreut , traeeol leur camp ,- le (bf^fient , 
aigiBsentlear&annesylftaeeDt leurs postcA, recon- 
naissent la ville , et construischt ftvec ftoûrilé ks 
UBchinéfl et les tours -qui iMvteéii ^ aliattre les 
remporis. 

XjQt Mi»'%\'t étaient ^ihis nonibrenx que les 
■sùëgeaut. Soixante mille Turcs défendaient Jé- 
rusalem j le camp chrétien , afiàiUi par des déla- 
chemcns nécessaires pour garder les conquêtes » 
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assurer les subsÎMances et «ntr^teViir 1^ ccAlirau- 
nicationBj tië Mun^Utt ^ di't'Oti , tjUie vingt mille 

Les HKisulmaiw sonent de leurs murs et atta- ^J^™;*;;',, 
-quent les croisas ; lltnpéineui: 'ftncfède les re-''"™- 
pousse: L/« hirù» e^r^tien, emporté par un zèle T^triit. 
religieux > lès pouwMÎt iusqii*aux portes , et , de- bî"»»" Jo 
vançâtit tôu» «es OMtipt^oiis , aVréte Âeol sur 
le moût âeè (Miwèr», Li, ne voyant <jue le ciel, 
od^nt ht wrre, il S'agetionilte et invtwitM le EHea 
pour lequel il s*«9t Uifi^. Datu M moment, cint) 
Turea l'eaïomwrt « ratta^nt; stax bouclier re- 
pousse leurs coups , son glaive perce leurs cuiras- 
ses ^ il les immole tous , at rentré tititbriAat. dans 
le oaïup. 

Les /CTswês , trop peu (nuabreui et trdp ardenb A>Mnu 
pour fe&der leur espoir «ir les lenteurs d'iui ^ft ""'•'<••■ 
régulier, tent^rcût an 'SSsaut ^éàénA pour prendra 
d'ess^ée oçitte forte cité; mais, malgr^ leiu- cou- 
rage boHÎHant et la constance de leurs ^brté 
répétié»', lesmusulmans les reppu^sèrtint, cft pré^ 
cipieérçptriiu haot des tçmparts les phas tânéraires 
qui s'y étaient -élancés. 

Après (juelques jùnrs de repos , interrtjmpua 
. par de fréquentes sorties, ils marchèrent de nou- 
veau centre lit ville , précédés de b^Hers mena* 
çiUià, de redout^les «içapTiHcs , de tours i^vèm 
Ivmpfies àt Si:^dats ; d*un c&té , les machines 
guerrières lancent sur ila v3te des flèches, cb& 
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pierres, des rocs enûers ; de ruttrc > le Feu gré- 
geois embrase les tours ^^les Turcs font [^uvoir 
sur les cbrétieos on déluge de traits ea&aoxaés. 

Appelant à leur défeose et à leur secours , dans 
l'une et l'autre armée , le fanatisme «la superstition, 
le ciel et les enfers , on voyait .sur les mues de la 
ville des ma^ciennes échevelées , jilvoquant la 
luort, et cherchant, par leurs conjurations, à 
troubler. Tordre des élémens, tam^ que les pon- 
tifes chrétiens s'écriaient ^"ils voyaient les ombres 
d'Adhémar et de pluâeurs saints évêques, morts 
depuis peu, apparaître dans leurs rangs et leur 
annoncer la victoire. 

Plus le sang coule , plus la fureur redouble. 
Déjà les chrétiens s'élèvent en foule sur les rem- 
parts; mais bientôt, assaillis, [Masses, ébranlés 
par la masse qm les attaque , ils tombent renversés 
au pied des murs ; étourdis par leur chute, décou- 
ragés , immobiles , ils se croient perdus. S^ydain 
on aperçoit sur le mont des Oliviers un cavalier 
revêtu d'armes resplendissantes. L'adfoit et jhcux 
Raimond s'écrie que c*est saint Georges qiù vient 
combattre pour la croix. 

Le bandeau de la foi ferme les yeux sur le pà-il; 
on se ranime , on revole au combat ; on n'aperçoit 
plus la mort, <m ne vtùt que la victoire. Une fo- 
reur religieuse double la force des chrétieâis; les 
femmes, les enfans mêmes joignent leurs ûùUes 
bras à ceux des guerriers. La haute tour de Go- 
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defroy ^aimnce aQ milîea d'uri'toprenl de ferres 
et de fe«; elle jette sôh large pcmi-leTis sur le' 
rempart,' ■ - ■ 

Les-âsâ^gés ayûent couvert leurs inurs de sacs 
remplis -de foin et de IxtUotade la^ } cpwkfues' 
dards hr ûlsm y métfeiït 46- fëu; tm Vent-impëtueux' 
pousse des -tourbillons de fumeë «t de'-flatmiies' 
contrcIes-Sarrasins : ils reculfenti Dams ce- ittotitènt „^^^, 
Gode6noy,Did>ourg,Creton^feiBt-VfllU«'>cfAI-^"""'**- 
bret s'âancent dans'b'-TiU^; TancrèdeV Mon-' 
tiàgaj Béam y p^hètretit - d^a aititre eâté; lesÉ 
musiJmaqs eonstemite fmenedetotttes'paru; Jté^ 
nualenf retentit-dn^cn deilXsu-le veut, une foïdé' 
de croisés s'y préoipitettt. -■- . ■ •,'■■'... 

Cependaiitr Ics^ Sat^'aftns , ramenés- an xonibat 
par le &u}tan, ser^Ati eVfbiidém sur les chré- 
tiens, Déjii ils lojrlbreneBt' à laretraite^ lorsque! 
Evrard* de Pid3aye,à']a tête ^tin eor^deréaetvé, 
T»iéçaeUeeoarage'ipiiité->^ stS'Oompagnons^et 
porte la terreur dans 't«e l^ngsdes eimemisj qui' 
abandonnent îa victoine, jettent leurs anae»> «t 
dispantiBsenl. '' 

Und des tsirconstanees de CP triomphe c[Uï''se»< «.^a, 
bla dans ce tëfnpsh pim remarquable, c'estqned^Tmt. 
]f3 crensâ entfm^t'^aos'la: viflé saints un ven- 
dredi, àrheure-pr^iseioà-les auteurs-sacrés- rap-^ 
portent qœ Jésus-Christ était -mort sitt'kt^^Qix. 
- Flua'la'viotoireayail,^- disputée; pkK les ven^ 
geancès des vainquears!£iH«tit oroeHes/Lës cnWsi 
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ne connùsssient ^ucma ^Dlimeot de pibé peur 
le* ^G^les j Us luareb^nM diok»' les rue» sup de» 
monceaux de moris. Un grand nombre de Twrc» 
qttercbèn^t ^^ asilej d^ns la momftée ; oe:fut lôir 
tomhft^H- Ba^Çjqpdd'Agtk^ tétitoia acalairey ^. 
«, tfife, sous-le^ poitîcpie^eoietédùâeev W sei>^ 
>». «'élevait iusipi'ati firfàn de» eberoBS. »- 

^ ' AitnùUeude cçMe armée d&'fiàEieur,mexora>-. 

i- bks pour It3ui^T)iStàmfl»t^<i<^fr«7)Mul» épu^nant: 
les vaipcuOyn'iHiâit pw veutu^Mmilter son-liiofo» 
ph« ]^âr.W ewrm^e.. Désumé après la vicwire » U. 
s^ 4éf>owl|e de aa^faouimir»; il «ntre pieds mu 
()(ins Je^WQit s^pujl(^>.i(l s'bwaqite.deraitt le Hîmi: 
des rois, des peuples et. dcs;àrm^. > ' 

A:sa-iVtM)»ledélirf cesse, JftpîUé se r^veilkrla 
vâDg^wee ,a'aiTàttf,ïi.tf>«slâsg!iMrrJera, «Mratnés 
par^'^sfîipplfl. deJeuR'^ génévri,,: wentteitt *e pr»r 
sieiner .dev^t:l'«iMet. Aux.iQt-i»id& (arem- «t de 
giiç^»'Suesè«le.tfHU-«iicôup'd0a9-tA TÎUejukiHror. 
fond. jsUwee > <^ n'est iit.err0hipu ^«c {lar loi^ 
g^niÎM^^en» «i par lès, prière dee dwâktet. 
Leurs mains , qu'ils élèvent vers le intl, sont eé- 
, c«M.swuiUléé&deung)-huM»lieBt»jeiix.30ittrein- 

''!plia.deiarDi6s. 

-Celte «notion rêli^fieuse Ait de peu de durée;. 
U baiiie et-le finatisinË reeoùvrèrem btenlôt l«ir 
eDi[àre sur ces soldats , dont ks ccesr» étaient 
ausai dot». 4«e lèun cuinasct; en Bertint du «em- 
|de , -où Us'TenieBt d'adurer nn Dien de pda , de 
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(Jéipence et il'aniouf , au fiom . de fi^ I]&eu > U9 

. Après» dff jours 4pw^ à fc lù^c^Çj, ^u ^wur- 
tre » W BiH?g^ , Ip fiojn:^ ,de Flan4rQ prpppw «"» 
cjrf>îs«» d'éJife u;q ro^ , çt «je li^.cçi^fiçr JUl garde 
dHMimv>w)i«aq,(m'?l?V«ÏW>?eni. ^ç çqîMjvçrjrjet, 
ppw prwvw Ç« WW fVi^ était -ditrt'*;!»'" 4'«ï^rêt 
g^p4r4 ^li PQB p^r*pilwB4ffl , U (JççJiïFfi,qu'iï n'ac- 
cepterait point le sceptre , si on le lui offi-ait. 

. -D^pp (Wtte ijpptM^ptfi.élaclJDn,, Ifi^-çspQfit poar ^Bi«^^ 

fe yertU' l'^IPPW»* iWr la jalpiisie î TPW ÏP&pufiragofl "«"-' ™- 

9q rçupireo^ en f^v^xir ^n^.Qt^^Sypy de :Çpi#9fî« 

ftt SIQPIRiw^ glmr'aé^fpn«4ac|lt^,t;iï.i^f ^ 

paraître ijwpi^ p?r le oi^. 

. ■ n Ji'«qpept<^ ÏA çWge qwç vpflf m'ifflppa^ ^ dit 

» Qol(lfpae)it«amQdç4tçpriiu%,nuiaiKi%)ps.|i9iir 

^ b«)îi>« Qt .te F«)qg a^qpel vOfU TOn^z Vél^Y^ff 

:n J«i)WS|>;Q'orx|er4i wqu fïpw (te 7* Pîmnww 

» i|^«1q 4^« çiWff >jlje pp le Si^HSCHT; d)i ,ip<M^ 

#. (nfipc«népB«d'^^(n44.i^ ; ,, .,;,.,, 

{je mwà» d« ««tM v««t9i ^tfflpniR iQ( 1# 4élj^ N.H.T.1I. 

wnt !«• 0})rrtiflU9^ id^ tw« ,, et Ifls muan^wA-d? 
désfHpoir. Tous, W ïww wlwppps ^u f^arQ^gp 

.PdiWHWRt jeipdrp lq|)t« finUfifi fit IfliiT JÎMfflW » 

.c«lfM«lu k«Jife d4^^wre4«iMVf>ai$ùt>«v^(ife- 
ml. b^ntôt^ :à'l» îêto dfl i V*»ée d'^gyp^ j f^w fes 
ftiun d'AiiiajoQi. ,: ; , , i 

Les croisés sortirent de 1^ àl9 «^iilfç ^trâvfQtit 
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TiSïC!i*jl ' *" rencontre. Les Sarrasins remplissaient nne' 
i~i,^'*" ^^^ plaine, inondaient Ws bois 'et couTraient le»' 
raontagnés-de leurs iKitaiUons épàb et de leurs in- 
nombrables ^cadrons. Vingt iuiUe cbrétiens osè^ 
rént d^er au combat cette foule ' iimuense de 
guerriers ; mais les exploits prodigieux dès che-' 
ralîers chrétiens, exagérés par la renommée^ et la 
prise de Jérusalem, avaient frappé de terreur les> 
infidèles. 

Saisis d'épouvante au premier choc, ils prirent 
la ftnte, et trouvèrent, en se sauvant, la mort que 
leurUcheté voulait éviter. L'armée égyptienne fut 
presque entièrement détruite : lai vicibirë d' Ascalon ' 
termina glorieusement cette première croisade. 

Elle aurait sanVé et raffermi l'empire d'Orient , 
si aie avait été dirigée par la sagesse et par le zèle 
d'tiilé rdigion éclairée. La justice voulait qu'on 
retidM 'à' l'empereur des Grecs les provinces enle- 
vées aux muirtilmanA ; mais l'ambition fit -taire la 
»itp«^ conscience, la justice et la saine politique. Les 
croisés- voulurent ^rder leurs conquêtes pour 
• eux, et 'nd surent pas les défendre. Ghéfs d'une 
r^piiMique nlilitaîre ,- anarchique eX féodale , où 
pëfâohne ne pouvait gouverner, où personne ne 
'voulaiv obéir , tous les prkices, les sei^ieiu«, les 
éheViiie»', qui n'avawnt point obtenu quelques 
terres on quelques souverainetés > se liftèrent d'a>- 
bandonner les drapeaux de leur général et de 
s'éloigner de l'Orient. 
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lis monlrèrent dans leur conduite aussi peu de 
constance Vjiie de BoniTe' fôi.-BoelSiotM gârJâ'An- 
tioche; Bapdoiû», Edesse ; .Algxis. çéd^a Laodicée 
au comte de Toulouse ; l'ermite Pierre',''dégoûté 
du monde },|rev^t„ en France» 8*cnfef;via dans un 
monastère, etil>Hei«M« poQpla défense de Jéru- 
salem , aiil^ gtië le' dh l'historié inoderhe des 
croisades, que.lrois cents chevaliers", le courage 
<leGodefroy etl'iBpéede Tanpnède*., . . 

Godefroy jatât peu de tempsdéh^;^ixQaoe-„^^j^ 
conqiiise p«r son épée. Il mburttt en '1 100, un an '^"^'^r- 
après la prise de Jénualem; aoa £rère Baudouin , 
prince tfEdesse', hù succéda^ et fit briller sur le 
trône la mên^e vaillance, nu^s non îq, mçnie vertu. 
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' Itavagei' Ucs^VilWi tù -kée. — HbOTillè»ëttli*;M ^ ïllèrthirtSwi 
«MjMweMxëîtbésUOtptifiU-M-iUliWdKe ^'toùaemtt- 

■Deretiur.tcire. — Sa fuite parun biiiireaiUGce. — Son arrivée 
cl -ii/ù kÀBtiùènl ed ttalie. -^■Sïiii''h3Ïo\ir'tolKjTÎè'i Hi tfefc 
d'une anné**-4<IQt»^Aia'cioii Ule»A|rétliMei«o«bJMcé«.V 

— Traité entre MéiU et Boémond. — Retour et mort de 
'■ Bdilnbilù en lliïe.Xifeiehfeiû d'Alti'is En Aitë.-^ftitiiWona 

.dift1>ÉKtLl->m«bi<iiheM'->biwr{nrt aJ'OMtyira-'-^^^ 

Turci. — .Soumiitîoii du sultan. — Retour d'AIexû àXoDitan- 
't5nrfpW-'i^-*fcJiiêùeti^jtbnfre t,-i ^wi/qo^: ii'lllVaiioii ki 
ëchec des'Coriiani. — Dernière victoire d'Alexii sur les Turc). 

— BetOQt et mort d'Alexis à ContUotiBO^ <^ IlArigiiei 
d'Irène. — Jean ComnèBe eit prodapié emperenr. 



I!(OUVELLES CROISADES. 

(An iioo. ) 

BiTtgM «j'iNVASioB des chrétiens de FOccident, loin 
en Ali*. d'aUéger leï maux de l'empire, les aggravait. Les 
Turcs, éloignés de la Palestine, chassés d'Antio- ■ 
cheetde IaCiKcie,se jetaient dans la Gippadoce, 
attaquaient Nicée , grossissaient continueUetnent 
leurs forces , et parlaient à chaque instant d'AIep 
et de Cogny j avec des renforts venus de la Perse , 
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foor-'Tavkger VApmh'mtaiï'mapwem'- vbyMl sqs 

ies tjoiBbardi.etpBrfcsFpMiçiMl.- •■'...Mi- . > 
: -iâli;EarDpe ', k ^âévnr^dea erfjistlAea «té^FébilU^dt Nua.iH)f. 
pk» ifid-iilùs contiigtettBc ; en oaMiift-l^rvâilt"" 

guerriers ^-letir nmeM^sovrANt',' 4ik--priâ<B- 
{iyÀéslqmiéur'.duùiitiin4lvéà-'«ft fttfUffc^ WÂdes 
jEÎdKstês'ifae Jettr«iBN^a&î«faaMr«J - ■•■■-> 

«sAl-iBifle'anâoeticvoûéa^iiitt' paàneMtpAttreUbf 

liii—iiii 7\'nàmt riiiiimii|iiiit iicvdéiir ie:>ftbfUP4B 
Jeraâsidtai«4)wrianne mMJcbcdjtlai l:alifes^>«ti4e 

se rendre maîtres -cleiBii^did ^^^tn^n^ièMiK «âqs 
toodreiv 9|d»«!ira|dM«, jtns ttnuiier lenint i|]£«is- 
4aadegvtiiacr«irabtie<aB<mi:Hriyiyf ato iq W -«lMs 
MaàmtMio-tn-tâitèhiifSii^fiB^X^rcii', «t^pérantiit 
Je»iaiBi]iarla- âiiH,.lesauil-«s/|iariië'SMiie»riit dos 

qnante mille. -.i'-- '•'■■'' 

i^aotraslléiiâaidBérannj «ôattlapoefloei du 
dltie^ )Aqu^twe.el; <ftaiixaiilR|del?d«)vcrs.^^pcrdfreBt 
luma; paotia^ide^lçBBKjiaroes xnucfmbaUaçtiaÔniKc 
.IniQolgnnB^iatiiii Tnte>en jAaùb-i^es^Tiurcf les 
dsÎEUioileBtlpiu- milliers.; tiwA:flBUz. ^^i-àdtap- 
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;|iaifaV »/ des déwMïeft^iOubUaieat: q^'il» *\ùeM 
mjçmé<l^ conseil» 4' Ak1ù»*étiraoeiuiaieai!dt 
leurs malheurs.. £ie roâiile.JléniâaleiaV tv6nt|rë pat 
,. teilrà péâf», imoja. t^e .tmbtista.^e à.r«nl{H3ieur 
' 'j^Hir Ira rcproofaer d'f^wrtrjlù.les ehrçtiensu.Ce 

•jluM&r^Aï octterriceniation: 'jrfus «nepre par de» 

< .)|)£B,]Meatiçapt-^.rapFésail^ le st^su d'AAq>, 

il obbnt la lîbe»lé.iâci:1roK!]0«Rt»tk»ii^'itïdiéDS, 

' ":aHenuiAdB'et.iniaçatsj({«û^ëtaidiit toadiûjâaiis se» 

ci^dtiii itTle«s> Xjc pcQ80>i(>tu«iix:£QàBi}nd>'aB)^(n'té fàr.Km 

4.H^'i^<b««tovgi^ » ilDBWildaQ^.iu;uBiaiÀU0oadfl^^et £it;pna. 

i Alczûf offrît atuc llùrcs uoe-iiobe'CaB^îik, idan» 

:lW|^c«r. d« ^se rendreiinaitiKiide cetliniphcâblb 

>daiwn»k,-qui nteimçaiti VriiipnKt son .irABO.;-' jwbbiIb 

Ignace, de :TareBte'idi|HÙk ae&prt^eùynaiiinsant 

.p«yW:«a.>nAfiE««ti^tle*'«rtii8â}. ■ ■■'.■m:-.' 

. . : A. |)eiiw>ëa' UbeAé 5 : U'. ca^Bétn^ ' MSi gpçnièf»^ 
:«A;fi'ie«if»ii»^ sabs:iM^lieKte',:de.Ia'«iUQrdeLao<- 
.âiaéë. >Batuaûtey^«ktayé{ipar l'empûwai pitèfrd« 
r«â prioce atiibttica&f-luirepipcfaaisab:BgDesàotL> 
hû.n^ipela sea senmcns^ cols ipbnca de;liiKB«tidie 

.1 Le.iba9abaiJVQnRDeànl>réponâitâirei^[Mr*dur ; 
«iSinous a'ayoïa' ^pm.sKÙatait à oeiqujB'Voacdé- 
' j*-siie2:j ne l'imputn qoi'è voiis;iaprèa[iiMEq »rdr 
)*- pronisdeJaoiù^iihnreflv<Kufa.puûsuitieilfoH, 
M vbusiavex nunqwé à vottv parole. LeLsi^e 
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J> d-Aolifktfae ' a- dor^ trois mois ; pendant c« 
»'tenips-r~KHu>'tvwù'eii 11 bÀmbftiu-e de noilH- ' ; 
» brôiKeimaiiwy et une-durs ftimine qui nous a '-i ' 

». cmunÔBude irâns $erjit d'hortible» B^tmens^ 

» dqDl jaiUai^iMpararait on n'svtit m 'des hixa^ 
B moB^ie nourrir; Tindw^jnenoiis Tdùstion» aux 
» souSraiioes4ela-&iBi,««x.Céfil8dela gueiTe> 
!à siOfinflMes aiNB]|donnls 49ia»iioà« détiesse-pn- 
« Tadee, iBiiiittn»âdàle|de-TOSVoiontés'j cepeii^ 
».ic^utt>>p«r'^)l>onfaepr-q|Dà.sui'pHS8â: notre a»*- 
.» leàtevb<nuiiiflaies!-'enift^te'.l'Min^'<lu si^n 
j> de^KôraueÉi ji et nions, xwmenkam Ahtisçbtt 
-»:'fter]éit-nl:iuBte->;aiqonrâ)lnny']Je-Mi«« rendre lî 
V lé gMam entuna cÉiaqattcqiâDQgs a coâléiant 
» detravàux^ desuetUisstjiJessng'? »- , > i '' 

LfCiirrà de.-J^'tisalwi rcpoB^iS dans le mente gitt" 
sei]Ë'à^i' btuval que lui 4i«fîvit Âiekisv Tonte >Bé4- B'-'i-ub 
godaÂMiv^tailt'iafaiei- roiâpvie^ ia'tfpnsn<e' edata 
jenUelesijGracRftllepnnoetd^'ïaNnte.'. -■ i 

, FitéiatGêBA&Mrsièr<ntddnomëreos.inâsM^nK 
-pour^iiefwiuw:'BdèùxHid. Leùh âDtte;'ful'aemplé- 
. temén^ bftitee^iprès ^ filùidiési, peu- ce% 4e ^«m- 

,d'ua'BM)jteBi nouveau poBrwii<re-fcâas,eiiiilnkiig. 
jUjMwaifiat iiInqérÀia pn»ue<le ikucK ■Mrviria').dflii 
-tôtùiilei jifni».jâei'bvOtKKi.'quif;IipiçaieDt isur- les 
J)âSt«i£As >',ilâlàeB$ i une ponded > enfi^m^éç ^ . cent- 
posée vdfijfioulfrQ-! et degoniaaedtéaiiMus^.^Gabta^ 
cuzènel>,<âpBès «ette vàeloire'j ainé^a' et '«fût 
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i^iadicee. Boèaond, Vatacùsôr terntiet'Hii'' luer, 
«t n'ajAnt plud air flatte ni «née ï «r^ig^nutt de 
tcmber dam' Irea' nMih9>:d!Ale;ti8i '111 résabit'de 
rtfÊÊée en Italie ,. et »e «erriCk ^uri^aMuiBr » 
twHiB, d'im.' bkama iTtàfaei- rnafirniri-lai^àrde 
d'ABtio8be,ii Ta«8nfl«;'8<m iU9mii,.il :ât«Mnr 
lebnHt dte'«a;-tebr^>aB.«dd>nt aè»<JMÔryi>»£;ses 
«imoaùft!6it s^îoniimMb ds.-fa'partc^'iattiaujots la 
]daurôreii:t;;'ab le tnaàpdrtaïancaiiLiaîfaeBiLdaw 
-m oercaekl-aaagtùfiqpe;i|«i st^tirqtenif rCtejfilutf 
00^ tiiau8iip(>tir<qn'ltLpHt''mlfùar;>.Le»i£i«e«s 

is anèace i^fusy .pQèn^djMv^^i^vinip^.iiB .feur 
Hi^erMalilé ^ ^ituiTii^ AkipadierwiubiscKicànoiieid 
» un coq ràort,4]Qiitii'iafecn]ai<MD^itieiiboR 
3iiMm nfemriigéipiK rraiseàM^Ie. *> Bafia^ id&- 
làvqâé'à'iCarfcié, «t.sBtrcMnnuifilMntde-f^ril, il 

et lui OTdoùmti'Aéri^K}mar'Hf»lpim)baiM:Aieitux 

• ildM>vinis-M«ë d^ëpnnwéiK(anxiMie-uow- 
^i.ragèç ijen'ffiiodilié'n nes:Yi«KWMiyitû vas 
» ' jibiuses^proKWiaety bi inù^vrev^M vdnuTM^tffep 

^:oife8yAih.otittB»«'iiW»etisi^fei-fiM o ant 
'j>l pon- mort, 'j.'biitteinfé witmiluNBet jeiiuiB W- 
» ' Tant •» -ja ' jettii' de Jb< ivne ' du ' sotéil ià'. Gei^ r 
« d'tdi j«i««ii»>aiiMK'Cntie'ninwlley^'vrveai 
V'impirer f|àûnt de<*iiaane ipit ds ^ulcsv. Je 
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» vÎBfMur la^^fedesnÛènïe^ffMvt vOlr«iftUlt*- 
» htaBT. Mon ngweji yaaartjte'défctidraJWiilItMi-' 
H meocAMiociite «oab« wUi' AW't]ëe;fi«rtt 
I» paoé l« >diélK»cv pa<<><k«>*>i pottr 4S)«i>oràaè 1« 

» de ses hibiuns. »■■-'■•.; ':.■ i ^-■■odo jj . /i: "j') 

>iles <fÀibù cti lai'KtHdl&doùkemVbil )»HlKKHK^ 

L'empereur, menacé f>ar ce .nourel oHil^f 

■aêwBAI>ifiMeJk'lMyMsiiti^'iifr lfei>g|ii É » »wite^ 

-àbofir^ jMri^ ^ib^e.iÙ-:i^^^^ à'àaiamm»' ■''■•■'- ^ 
'-»feu^ye»VWh»ioted>»i6it^ïhiiiioaJiiiiiqakp*i'" 

su&mnt, '{MTJIssiifiHElapeb^ iéu^-fliiKMr«>«bS^ de Hù? '*' 
A^ndre'i'empire vonvrel^v^ma d^Iliitw««t 
desf nuilçais^ y^idéiiouivntunQ dDiiispirjfdoBitMW^ 
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«iootie ses jours par lèsrÂ«anuds$v£>)>ûU« pais^ 
«Mtti «iQrsVet » ilaqùeUft: se ijo^remBarâlace , 
flSteh^tOLplUsieQrs grand». de laeour.' LeS'Otm^ 
jtA-w «timt.Arrâtés , i(abk«;4xfA'AU^ outra^cn (k 
-pnuplaytaiwitiBS sûr datibiea) jpflrtantMirleav^féie 
-4fls Ji!0Jf9ax clel>oeu& ^ &midlde'dia(tènie9 Us 
«bardtftMftt an J&wion. le Usuizeaii Savait lérfbÎTer 
^UtiMt»Uo«»^puï lrèfieiijeij|etaAHx pieds de'«on 
époux j et obtint leur gtàoen .-.. '.':'.. j- 
HÀi. -fi'BcK^itoediisàô^eBit'Dat'azzoj iWperettr.>évi- 
i-^J^!^.;jliiït iui0 ^«taUIe décmv9» t4)iinMl'«iiièiui,;s«i|i- 
-pviiil dfH q6^ j oct:ufb,lQ»;ba<jAHm'^ e^fît^u-dsr 
;%( Hg> ffM«fticpt les 'gfngeh 4m aMtagaMi>GaBtB- 
;WM<iw>^i:ep0vtssé d'^bohî p>è5^ deiBnadeÀfarb 

..n'r. " 'i9fr«piiavif|c^ïnAr:,!d#»Mi«>qp«i»^t'Sbènaâdi, 
enfenué de toutes piv^y)4''A$8jk^a««(^f«aJWr 

n»'° !«wtMl isa -dâUifjBsèjil^di^uâfaiib^aiiprtoiHÛoe 

T>.iu«i'4iii»tifiNtoucIi«> pv le d6b^U<!0'.frafiyp«>h.' B ciii^t 

Bri^'^ùpnir'ipti'à oifàtnkrl^ le^p^CD {^Tajfei^idtt- 

jnaQdti|.|«ân ,iit:pàk]i.«t;»:'^Eèd àvçùr lu^ ^ 

> ,lw0|r»lll^Mr^uâf^^r;ùalTOÎtédk^9Wt|a 

V ^nfMRff»-WM^ liuôûJ^ajoii pm^* Jàutanité deJBoiauMà- 

iu ïî#.iôcAT«»>sfdBùia^, lé.pHpcede.TaoHU», 

j«v.mihM9e4;&ulte9 fià«!KMiy «e.mK}àhttt;vflâHfl'> 

ohwwnpn^s' et' sv)fltitd«, li'ra^'^Pètu-', kiit'ifendiL 
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tiàedîoée , promit ■ de défeiidrè-'Fcnipire , d^é- 
cuter les ordres d' Alexis, et jura; de né jaraaU 
combattre contre Ini^ptieqaatit pour tcnuMiis Ac •■ 
son seïiAent IMeu , la Vià-ge , les saints « rEvaD-^ 
gile > W cIdos de Ifr vraie croix et le fer da lance 
merveilleusement trouvé en Syrie. L'empereur , 
dê'soncôtéy lui concéda la posâcsnond'Antiochey 
de plmieurs autres rilles et d'une partie 'de l'Ar-' 
ménie, en se réservant toutefois là numinalioii du 
patriarche deSyiie;*. 

La paix éànt ainsi condne, Boèmond retourna ««Km 
enltedie, et j deux aps après j il y mourut dana lttiM»i^« 
mcHmetn oâ il se préparait, au mépris de ses ser» 
mens , à recommencer la guerre ecmtre les GreésJ - 

■ L'Asie, naguère si nante, si fertile, riche de ■^'''■"'«' 
monumens , couverte de otés populeuses et maghi^ *"^ 
fiquea, maintenant pillée , ravagée tour à tour pi^ 
les musulmans , par les croisés, était presque dian- 
gée en désert. Ale:ds , profitant du court i;^)é8 " ' - 
dont il jouissait, prodigua ses trésors pour y rap«- 
peler- la vie. Par se» soins, les babitaos FEunocéf 
retournèrent dans leurs champs, la charrue reprit 
son activité, lesvilles sortirent de leurs ruines, et 
ieoommerce s'empressa d'y ramener l'abondance ; 
maïs bientôt les Turcs , insaùaMes de butin , de Eicar>iaaï 
conquêtes et de vengeance, recoramwicèrentleurs 
«ourses dévastatrices; pn les vit reparaître en Cap- , 
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pÉdooe , en Armâûe ; leiin atomes metucârent 

I1)UiK}e}phw et MtcCBiédie. 

J"» Plniteun géoénns. grecs» HiUecak)» ûmiKu- 

2CDe» Camytra les cotnJhtttirenx »«c bruTomeci' 

«•"ô^Tb* "*^<^> I^Wt*!* anrtout «iiqvit qne gvsnh re- 

nontmée par xm ■ trait de TaiHvQai wrobljiMe À 

cehâ d'Honabùa-.Codà^ i. àttaqoâ avec peu de 

troupe» !pftrnB^ foule <!• INires» enveloppé «^rtoté 

seul doa tien», il «ontiona ise àAka&ctif Oimr 

mole autour de lui un si grand nomïm d'etmeoti»n 

que i'trmiÈo- munlliif b , frappée d'ctoniiemeBt , 

a'tavrâtfi et suapetid ses- coppa pour l'admirer; enfin 

c^néroûit le sultan Mahopinet y dçsooDdtnt de 'c£aral , TÎnt 

M>>.<ui»t lai tendre .1» main , et le sopplior d'accepter la 

m ; Gàmytrà , hùeoàble «liz nmaess^ se rendit 

à' la prière -d'un ei^nèim géoéma , et reBonvm 

bieptâi ■sa Uberrë. 

tTî^Zi Ûwwoe it» iiorcos dès tnâdàles s'angnumiAient 

'"^»™- dia({iMJoovpardeiioav«aiu(r«ixft)it»,J>'eBip()reur 

iiWKinbla< tontas ses troupes , mardiui contre ew * 

paruEM naa^oturto ItaJiUa l«s jMa dws wi loartàs , 

s.mn>iiù>B ot iim défit «i 6Qni|tl4l«i»ePt que le suU^d , hunùUé 

■ eommfl fioMBOiid» Tint lui demander kprà I elle 

fui oondiite; le* Xurcs promirent de m jrmfonver 

daiia les Unui«A'i|ui leur svaienl été asàgaée&sous 

le règne de Komaùi Diogéne. 

.v'iîLTà De retour à CwKtaniinople^remperear 80 livra 

conij.nii- à nn autre genre de combat : le bruit des armes ne 

. pouvait distraire les Grecs de leur passion pour 
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les qiuco-^es Uk4ologii|^s :: dai» ce temps plu- 
«eu» nouveauf bérobfjuies r^t^iùsùent sou» 
d'aut,re& f^rilKS lesierreurs des mâchée»» «it de» 
paulkÂea^; k4 nweura du .mtie et l'ioâaçpw des. 
prêtres m perôieuaieM. point alors » l'atttgriié da 
niontc^r'ppw ce^id^[wt«$ i:v(mwpm quiles^wirùt 
iiùt lofnbw. IwUant l'exew^Q dft se» prédé«t««-' ^^^„ 
seufs, ÂluU.aigrit le» «ijaçrell»;. ««ivouUnt W"^^^!;;'^ 
apiùseF^et, «ep^v4Dt.vsiii£i:elcial)éiîéù<]jn«6 par 
ses argiisKP«i:U hi punit pax d«& »iïp[^tcQs : le 
deapoiiâOK irowt» ï4«s cçi/xt, de l>rûJer que d'é- 
clairer. . , ., , 

La )VW(ÀP« veut <|a*o« n^»nH?>i^^ ces rigueuFs qu n 
rintolétiviiûe.qvir^gTtaiG^ors daOs.l'Eglise : ce qui 
appartenait véritablement, «u, i&n&èn d'Alexis 
c'était sa biei)£ti»aQce pour le» pAuvres « sa géné- 
rosité pomr te loéiiite , sa [Htié pour le atalheor et 
son amour pwr h justice. Malgré h iardeau de 
lant de, guer;^^ et d'invanoas , tronvwt des res- 
soitfce& dana ses éçwoœies , il. fi}j^ des bo[n.- 
tai^i releva de$ édifices r^i^Hx, déHvra vaut 
fovde d« çHplif» , et, s'il «e put dinuBuer les im- 
fÂts, il ren4it leur recouvrenient moins arlntraira 
çt i^os facile;. : 

Les G)maiis osèrent encore faire une inraNon '??^°" 
dans le J^otrdi et s'^procbec de FbilippopoËs ; c<hi*>u- 
l'emperenirouircba contre «ux, 1^ nùt en fiùte, 
et les poursuivit trob jours au-delà du Danube. 

Cette c^iveitsil»! avait engagé les Turcs à re- 
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prendre les armes: Alëtù^ fetenuj par lagonlte,' 
ne put déployer, d'abord contre eux s<hi acÙTÎté 
ordinaire : déjà les iaBdèles le raillaient de sa' 
lentenr, et le représeataieat âur leurs diéâtres 
porté dans un IH at entoitré de médecjus. 
,i4r. La Tetigoance siùrit de près l'injure. L'empe- 
linureor s'arviç^ contre eux avec son armée : pour 
assurer <on triomphe, il se garda de le bâter ^ et 
chercha par , une sage temporisatûm, à le» attirer 
dans 1^ pi^es qu'il leur tendait. En Tain la jeu- 
nesse acdente de sa cour l'acciisait d^ tiitùcUtë, il 
bravait les sarcasmes de leur inexpérience et les 
murmures de son camp. Lorsque le mtnnem lui 
parut favorable, il donna le signât du conibat, et 
remporta sa dernière victoire. 

Son gendre tienne , César, et son nerea IVi- 
céphore se distinguèrent dans eette journée. Les 
Turcs défaits demandèrent, obtinreilt. et signèrent 
m, ,t la pars. Alexis, vainqueur de ses ennonis,' reviiM 
tco^.à Constanlinople ; il jouit peu de temps des pal- 
mes qu'il avait cueillies ; sa force , épuisée par tant 
de fatigues, de combats et de chagiifls, diminuait 
rapidement ; tandis qu'il assistait aux jeux du 
cirque , une fièvre ardente le saisit- et tennioft 
promptement ses jours. 

Le sofl semblait l'avoir condamne à ne jamais 
connaître le repos : son lit de mort fut entpure 
d'-intrignes. 

L'impératrice Irène, représentée par Aane 
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Comncnc sa fille comme un modèle de pieté , intrigm 
de douceur et de vertu , méritait peut-être ces 
éloges ; mais on ne quitte pas un trône sans regrets : 
au moment de perdre son épour, elle parut ne 
pleurer que son pouvoir. Irène craignait de voir 
le sceptre dans les mains de Jean Comuène son 
fils aîné y sur lequel elle avait peu d'influence ; elle 
voulut le donner à son gendre Nîcéphore Brienne, 
époux d'Anne Gomnène, et déjà César, espérant 
gouverner sous son nom. 

Sans égard pour les souffrances d'Alexis , elle 
assiégeait le lit de l'empereur mourant et l'im- 
portunait par ses prières , lui représentant sans 
cesse que son fils était incapable de soutenir le 
fardeau de l'empire , tandis que Nicéphore , es- 
ûmé des soldats par ses exploits, brillant au sénat 
par son éloquence , célèbre dans l'Oiient par sa 
vaste érudition et par une histoire de son temps, 
alors admirée , pouvait seul le remfdacer di- 
gnement. 

« Hélas! lui répondit Alexis d'une voix faible» 
» pourquoi sacrifier votre fils à votre fille ? C'est 
» troubler l'ordre de la nature ; j'ai commis une 
» injustice en m'emparant d'un trône qui ne 
» m'appartenait pas : je ne souillerai point nu fin 
» par une autre violence, en arrachant le sceptre 
» à mon successeur légitime , pour le donner à 
» un Macédonien. » 

' Irène dissimula son chagrin , mais en même 
TOME 9. 33 
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tenjp& elle travailla par ses intrigues à se rendre" 

maîtresse du palais. Lorsque l'aïubitioB s'empare 

de Vûme , elle y étouffe tout autre sentiment ;. dès 

ihb qu'elle parle , la sature se uûi. Jean Comnéne , 

«1 prncii' voulant déjouer les desseiiis de l'impératrice , se 

noc. ])rostenLe aux genoux d« sou père , l'embrasse 

avec une teodtresse feinte , saisit et détache l'ao,- 

neau impérial, et court dans la ville, 04, secondé 

par son frère Isaac , il rassemble s^ nombreux 

partisans et une troupe de soldats abares. 

A leur tête ,, il revient aii palais ; ou lui en dé- 
fend l'entrée. Cependant Irène, ne pouvant déter- 
miner Brienne ,. plus prudent qu'elle , à prendre 
les armes, s'approche d'Alexis. ex^want : a Cher 
» époiiix , slécrie-t-elle, vans vivez ^core , et votre 
» fijfl a l'audace devousarEacberlacoiu'eniie. » 

L'empereur, las de ces impo^tuiùtés, tourne ses 
regards vers le ciel , seul objiQt alors de son espoir, 
et dit avec un sourire amer :: « Laissez-moi avec 
H Dieu, je lui demande pardon de mes. erreurs ; 
» je suis à pcésent étranger à. ce mosde et à ses 
» grandeurs illusoires.» — «Ah! liù répond alors 
» Irène , dont le désespoir éclate, à: vos derniers 
)) momens. voua ne perdez pas l'habitude de dis- 
» simuler vos vriùs sentimen», et vou» mourrez 
» comme vous avez vécu. » 

Dans le même moment , Jean , pour s'assurer 
du trône , répand dans la ville le bruit de la mort 
de sou père; il est proclamé empeceùr, dans SaiiUe- 
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Sophie , par le patmrcke ; le clergé , le peuple , 
une foule de sénateurs l'accompagnent au palais i 
la gante étrangère voulait encore lui en fermer 
les portes » il lui montre l'anneau impérial ; à ce 
signe révéré f tout cède avee respect; une mulù- 
tu<}e immense inonde les portiques ^ une soldates- 
que eBrôiée livre fe palais an pillage. Alexis, dans 
les bras de ta mort, entendait les cris de la licence 
et de la débauebe : il n'espira que le soir. Le corps 
de ee- tBonarque , si absolu et si rédouté pendant 
sa vie , resta toute Ta Buit abandonné ; aucune des 
cérénwMÛes d'usage ne fut observée pcmr sa sépul- 
ture,, et,, le lendeioaiR: de son trépas, son successeur 
le fit uamporter sans pompe dans un monastère 
où on l'iuhuma. 

Alexis était âgé de sotxanlie-<Hx a/m, et en avait 
régné tFentC' sept. U fiit aussi révéxédana l'Orient 
que hat et injustement méprisé dans l'Occident. 
Ce pnnee célèbre montra toutes les qualités d'un 
grand ca|ùi»Be : aetif, infatigable, intrépide, gé- 
uéreux après la victoire , ferme dans les revers , 
ses ennemis se virent forcés de l'admirer jusque 
dans ses défaites, qui ne l'abattirent jamais. 

Ses sujets chérissaient sa clémence et respec- 
taient sa justice; inépuisable en ressources, il re- 
leva l'administration dans un temps de désordre, 
remplit le trésor épuisé , remplaça des armées 
vingt fois détruites, et soutint seul par son génie 
l'empire qui s'écroulait de toutes parts. 
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Les Latins lui reprochèrent ses ariifîccs ; mais / 
lorsque tout l'Occident fondait sur lui^ n'était-il 
pas contraint d'opposer la ruse à la force? Etaît-îl 
coupable d'abandonner des alliés ambitieux, plus 
redoutables pour l'empire que ses ennemis? 

Il combattit avec gloire plusieurs sultans beHi- 
queux f repoussa les barbares du Nord , et triom- 
pha par son habile prudence des efforts répétés 
du terrible Guiscard et du fougueux Boèmond. 

Le peuple Itù pardonna des charges pesantes 
mais nécessaires. Ce peuple l'aimait , parce qu'il 
le vit toujours tempérant , prompt à combattre , 
lent à punir , acGess3>le aux plaintes et docile 
aux sages conseils ; enfin , malgré les amères dia- 
tribes des historiens de l'Occident, il est juste de 
compter Alexis Comnène au nombre des plus 
grands monarques. Tout l'empire , dont il ra- 
lentit la décadence , put répéter , en le perdant , 
les paroles touchantes de sa fille, Anne Comnène : 
a Mon soleil se coucha et ma liuuière s'éteignit, n 
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CHAPITRE TRENTIEME. 

Sage gouvernement de Jean (kimiiène. — Faveur du tiiKc 
^zuch. — CoDJuration d'Anne Comnènc contre son frire. — 
Magnanimité d'Axuch. — Clémence deComnène pour Ici con- 
juréa. — Son «urnomÂ cette occasion. — Tableau de l'empire. 
— Etat de l'armée. — Habileté de Comnéne. — Ses guerres et 
■es exploits. — Epoque de l'indépendance de Venise. — Vic' 
toire de Comnéne aar le« Turcs. — Guerre entre les Grecs et 
le« croisés. — Siège «fintioche pat Comnéne. — Témérité de- 
ttaimond, fils du comte de Poitiers. — Kégociatiou entre l'em- 
pereur et fiaimond. — Entrée de Comnéne dans Ântioche. — 
Son départ précipité. — Bravoure du jeune Manuel , fils de l'em- 
pereur. — Projet deconquéte de Comnéne. — Son départ avec 
une nombreuse armée. — Ses auccéi. — 5s blessure mortelle à la 
chasse. — Himue] est proclamé empereur. — Mort de Jean 



JEAN œMNENE. ( An 1118. ) 

Lie fïU d'Alexis s'était vu contraint de s''emparer , Sàga 
par les armes, du trône où l'appelaient la Tolonié =«"' *• 
de sou père, les droits de sa naissance et les cou-°'°°- 
tûmes de l'empire. Sa mère Irène descendait à 
regret du rang suprême, et l'ambitieuse Anne 
Comnéne ne pouvait renoncer à l'espérance de 
donner le sceptre à son époux. 

La cour était remplie d'intrigues; elles auraient 
renversé un prince faible ou injuste j mais l'em- 
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pereur en triompha , sans violence y par son tran- 
<]uïUe courage et par ses douces vertus. 

11 eut un bonheur rare dans toutes les cours 
et surtout dans celle d'Orient; son frère Isaac fut 
son ami; nommé Sébastocrator , il donna l'exem- 
ple du dévouement et de la soumission. 

Les ministres que Jean cboint , Taroaite et 
Camatère^ étaient des htHumes habiles et modes- 
tes : enfin l'empereur , en donnant sa confiance à 
un favori» objet ordinaire de l'envie des courtisans 
et de la batne des peuples, vît son. choix ccmfirmé 
par l'opinion publique. 

Ce favori, ncaumé Axuch » était né Turc ; son 
courage , sa franchise y ses talens et sa générodté 
lui conciliaient l'estime générale. H fut revêtu de 
la charge de grand domestique , la prenùère alors 
de l'empire. Son mérite justifiait son élévation , 
et chacun , dans les camps ainû qu'à la cour, re- 
gardait son pouvoir npn comme vnécaeàly mais 
comme un appui. 
-_ Ct^ndant IVicéphoro Brienae, revêtu du titre 
;; de César , se voyait entouré d'un ^-and nombre 
de partisans que lui Attiraient une bravoure bril- 
lante, une^ritomé, une beauté rare > la faveur 
d'Irène et l'aciive passion d'Anne Comnène. Cette 
princesse, |ui comparant avec mépris l'empereur, 
mal partagé des dons de la nature , peut de taille , 
contrefait et basané , voulait que Brienne r^nât 
sur l'empire comme sur son ctsur. Ne se bornanti 
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poinL à des vœux stériles, elle forma une conju- 
ratioD pour détrôner sou frère et ootux>nner son 
époux. 

Tous les lavans, tous les phUost^es étaient 
dévoues à cette princ^se; ses lai^gesses séduisirent 
une partie de la garde. Enfin les conjurés fixèrent 
la nuit et l'heure où ils devaimt assassinef leur 
souverain. 

Le moment fatal arrive , les conspùateurs sont 
réunis ; mais , soit cAtinte , scùt remords, Brienne 
Ifiur chef ne paratt pas. Ann« s'etnperte tainément 
en injures, disant a que la nature, par méprise, 
» en les formant tous deux, aVait donné à la fe- 
» melle l'âme destinée pour le mjiie. » 

Le complot ainsi avorté fut bientôt découvert. 
On arrêta les coupables : ils attendai^lt la mort; 
Jean leur laissa la vie, confisqua seulement leurs 
biens , êi donna le magnifiqiw palais d'Anne CchU- 
nène au grand domestique Axuch. 

Le générjj turc refusa ce présent ; « Seigneur, _^.|^'^'" 
» dit-il au prihce, on ne doit jamais pardotitier *'**"'' 
» à demi ; Anne est votre sœur; fà voua oubliez 
» qu'elle a pu vous haïr, elle se souviendra qu'elle 
» doit vous aimer. Le meilleur moyen de désar- 
» mer les conjurés , c'est la clémence; sans elle 
» tout tiiompbe reste intxHuplet. » 

« Ah ! répondit l'empereur , je serais indigne ciim. 
» de régner si je ne savais pas immoler mon res- p°"t '■ 
» sentiment à la vcrui , coimne Axuch lui sacrifie 
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» son imérêt. » H rendit aux coupables leurs 
biens > à sa sœur son amitié. Irène y loin d'être 
complice de sa fîlle, avait appris son crime avec 
horreur : a Les barbares, dit-relle, ont voulu, en 
» tuant mon fils, plonger le fer dans mes entrait- 
» les , et me faire plus de mal que je n'en ai 
» éprouvé en le mettant au monde. » Renonçant 
à toute ambition, elle se retira dans uu monastère 
qu'elle avait fondé. 
„ La clémence do Jean produisit son efièt ordi- 

«•- naire; elle affermit son pouvoir, et, pour le venger 
de la laideur de sa figure , le peufde , ne consi- 
dérant que les qualités de son âme, lui donna le 
surnom de Odo^ean, c'est-à-dire le beau. 
luD En {H-enant les rênes du gouvernement, l'em- 
' pereur trouva beaucoup de villes et de provinces 
reconquises sur les infidèles ; mais l'empire n'en 
profitait pas. Démembré auparavant par les Turcs, 
il l'était à présent par les croisés qui apportaient 
dans l'Orient les mœurs contagieuses du système 
féodal , source funeste de désordre etde décadence. 
La monarchie romaine et la monarchie grecque 
p'avaient traversé les siècles et ne devaient leur 
longue durée qu'à l'unité du pouvoir souverain 
.et qu'à la simpUcité de leur orçamsalion. On n'y 
comptait d'autre puissance que celle du monar- 
que , du sénat et du peuple : l'armée y exerçait 
trop d'influence à la véiïté , mais par la force et 
non par le droit. Les individus n'y étaient que 
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citoyens et sujets , quels que fusseut kui-s rangs 
et leurs dignités. De là résultaient l'ordre et la 
stabilité , tandis que l'Occident ne présentait que 
l'image d'une confusion, d'un chaos > et, pour ainsi 
dire, d'un archipel de petits souverains , de prin- 
ces, de seigneurs , de ducs, de comtes, de barons , 
successeurs des chieftains de tribus sauvages, tou- 
jours armés , toujours opprimant les peuples , tou- 
jours tenant en tutelle les monarques, et toujours 
indépeodans , sous l'humble nom d'hommes-liges 
et de vassaux. 

Celait la barbarie organisée : l'exemple de cette 
noblesse orgueilleuse et turbulente relâcha bien- 
tôt en Asie et en Grèce les liens qui attachaient les 
grands aux chefs de l'Etat : ce fut une des causes 
de la prompte chute de l'empire. 

Dans ce temps le nouveau royaume de Jéru- 
salem s'étendait depuis le fleuve Adonis jusqu'à 
l'Egypte; la pnncipautéd'Antioche, depuis Tarse 
jusqu'à Tortose; celle d'Edesse, de l'Euphrale au 
Tigre , et le comté de Tripoli, depids Maraclée 
jusqu'à Byblos. 

Tous les princes , malgré leurs sermens , ne 
reconnaissaient en réalité de chef que le roi de 
Jérusalem ; tes empereurs grecs , tes regardant 
comme rebelles et prétendant toujours se faire 
restituer ces pays usurpés , ressentaient secrète- 
ment autant d'inimitié contre ces prétendus vas- 
saux que contre les musuhnans. 
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D'ailleurs ces conquêtes des guerriers de l'Oe-* 
cidcnt ne donuaient aucun repos à l'empire, et 
les Turcs, chassés de Jérusalem, d'Antioche^ 
d'Ëdesse et de TrîpoU , se ralliaient aux sultans 
de Corassan , d'ÂIep , d'Icône , ravageaient les 
provinces impériales, et portaient sans cesse leurs 
armes jusqu'aux rives du Bosphore. 
I Pendant vingt-quatre ans l'empereur Jean G>m- 
nène fut sans cesse eu guerre contre eux. Le 
s)'stème nùlitaire était totalement changé ; il 
ressemblait à celui du premier siècle de la répu- 
blique romaine. Le trésor épuisé ne permettait 
plus d'entretenir de nombreuses légions «Jdèes ; 
le peu de force dont on pouvait disposer devait 
iàire face à vingt peuples barbares dans le Nord, 
aux Lombards et aux Français dans l'Illyrie , au& 
Turcs dans le Midi et dans l'Orient. 

L'infanterie était négligée, h. cavalerie faisail 
la force des armées ; les campagnes étaient cour^ 
tes et peu décisives. Les armées, promptement 
levées , encore plus promptement licenciéee , lais- 
saient perdre en peu de temps les villes qu'elle» 
avaient rapidement conquises. 

En civilisadon les extrémités se touchent , et 
la décadence ressemble à la barbarie. Dans ce 
siècle qui rappelait le souvenir de» temps fabu- 
leux , on voyait plus d'exploits individueb qu» 
d'opérations habiles ; les preux chevalier» rem- 
plaçaient les grands capitaines; les rois, les prîn- 
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ces , les seigneurs combatlaient plus ea. soldats 
qu'en généraux ; la force de corps était plus estimée 
que la sdeoce ; les guerriers se coDsolaieoi. de la 
■perte d'uiie province par le prix de la valeur , et 
d'une dékite sur un champ de bataille par un 
tnooipfae dans un tournoi. 

Cette fureur chevaleresque dominait dans les 
camps «t dsiDB les cours des lahao», comme dans 
les palais et soos les enseignes des chrétiens; enfin, 
pour acquérir qudque gloû'e , {vonesse alors valait 
mieux qu'habileté. 

L'empereur , digne de briller dans son siècle ^ ^'^ 
par sa bravoure, f^mt souvent, comme sou père , 
la ruse à l'iiudace. Ce piînce actif et infatigable 
dirigeait ses ministres dans le conseil , ses géné- 
raux à la guerre. On le vit presque toujours à la 
tête de ses armées ; il habita plus souvent sa tente 
que son pakîs. 

SoQ premier exploit lut de reprendre sur les Sm 
Turcs Laodicée en Pbrygù. Arrivé sous les miuv KHipio-ti' 
de Sozopolis , il ordonna à ses troupes de fuir , 
atùra par ce moyen la garnison hors des remparts, 
la fît tomber dans une embuscade, et entra dans 
la ville. 

Il défît en bataille rangée les Fatzinaces, décida 
la victoire en chai^eant le premier , et reçut un 
coup de lance en combattant *. Il déclara ensuite 
Ja guerre aux Serviens, les subjugua et peupla de 
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leurs prisonniers les environs de Nicomédie , que 
la furenr des Turcs avùt changés en déserts. 

La puissance des Hongrois s'était depuis quel- 
que temps étendue et consolidée. Dans ce pays , 
les frères du roi lui succédaient avant ses enfaas. 
Le roi Caloman , voulant assurer le trône à son 
lîls , fit crever les yeux à son frère Almus. Bêla > 
fib de ce malheureux prince, condamné au même 
supphce , était venu chercher un anle à Constan- 
tînople. Etienne, fils de Caloman ^ devenu roi de 
Hongrie, voulut que l'empereur lui livrât Bêla ^ 
et sur son refus il déclara la guerre à l'empire. 

Jean Conmène trompa les Hongrois par la ra- 
]>idilé de ses manœuvres, les tailla en pièces, et 
s'empara de tout le pays âtué entre la Save et le 
Danube. 
Ëpaqi» ^oe faute en politique lui fit éprouver une perte 
l°nSu« j« P^"* importante que la stérile conquête qu'il ve- 
™^ nait de faire. Jusqu'alors Venise avait reconnu la 
souveraineté de l'empire, et les empereurs, ména- 
geant cette vassale belliqueuse , décoraient ses 
doges des plus grandes charges de leur cour. Celui 
qm goQvernait alors la républii^e , Dominique 
Michel , battit en plusieurs rencontres les flottes 
musulmanes. L'empereur, jaloux de ses victoires, 
lui refusa la dignité qu'il sollicitait, et les Véni- 
tiens , clioqués de ce refus, prirent les armes 
contre les Grecs. 

L'empereur , les traitant de rebelles , chassa 
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rous leurs commerçans de ses Etats ; ils ne tar- 
dèrent pas à se venger de cet affront. Le roi 
de Jérusalem venait de mourir ; Baudotùn II 
assiégeait Tyr. La flotte véoitiemie , après avoir 
aidé ce pnnce à la contjuérir, parcourut l'Archi- ' 
pel, s'empara de Rhodes, de Cfaio, pilla Samos, 
Mytilène, Andros, débarqua dans le Péloponèse 
des troupes qiù se rendirent maîtresses de Modon , 
et revint à Venise cliargée de butin et de pri- 
sonniers, 

Cest de cette époque que date Tindépendance 
complète de Venise : elle resta toujours depuis 
séparée de l'empire *. 

L'empereur , dans le dessein de réparer les 
dommages causés au commerce par cette funeste 
guerre , forma d'utiles liaisons avec Gènes , PIse 
et toutes les villes maritimes de l'Italie. 

A la tète de ses troupes il remporta pluffleurs vicioin 
victoires contre les Turcs , s'em|Mira de la forte m i» 
ville de Castamone, recouvra presque toutes celles 
de l'Asie- Mineere, et rentra dans sa capitale suivi 
d'un grand nombre de capùfs. On lui avait pré- 
paré un triomphe magnifique; mais, lorsque son 
char, attelé de quatre chevaux blancs , parut dans 
celte solennité, on vit que ce char portait, au lieu 
de l'empereur, une statue de la Vierge, à laquelle 
ce prince attribuait son succès. 
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La guerre et la dévotion éuùeat le& deux pas- 
sions du temps. Daos ce triomi^e de la Vierge , 
Jean, -rainqueur des. iMisulmauft, martdiait hum* 
blemeitt {neds nus, une crûx à la main. 

On regrette avec raison qoe les historiens grecs- 
de cette époque , ne parlant que de sièges et de 
batailles , aie'ut lusse dans l'oubli tout ce qui coi^ 
cerne les- lois et l'admimstrabon de ee prince » 
dont les La&ns comme les Grecs vantaient la 



L'empereur se âgoala encore, par àa grands 
ex{JcàtsenP3phIagOBiet,enCiliûe^enCappadoce. 

Roger , roi de Naples et de Sicile , inquiétait la 
Grèee par se» armemens ; Cf^nène n^|i>cia-aTec 
l'empereuc Lothaire « pour l'engager à combattre 
ce prince ambitieux. 

Après une nouvelle guerre beureuse. L'aveugle 
Bélsr prot^À par Iës armes de Jean., monta sur 
le irÔDc die Hongrie. 

L'empereur ne perdait pas- de vue ]a^ restituiion 
» d'Antïocbe, vainement, réclamée par Alexis. Libre 
par ses victok-es de teius- autres- sohi^ il rassembla 
alor» ses fiirces peur s'en emparer. 

Boèmoud 11 f. possesseur de eeite principauté > 
avait vaincu et pris Léon, roi de la «piatrième 
Arménie. C'était un Etat nouvellement fondé, dans 
les montagnes de Glicie , par tme peuplade d'Ar- 
méniens que les Turcs avaient cliassés de leur 
patrie. Après cette victoire, Boèmond périt dans 
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un combat que lui livra. le fameux Zangui, sultan 
d' Ak'p , Dommé SaAgma pai' les croises. En mou- 
rant il ne laissa qu'une fille, appelée Conslance : 
on voulait la faire épouser à Temperear; Jean, 
plus Iiabile' à vaincre qu'à négocier , manqua cet 
hymen, qm lui Uvrak ssuis combats la cajùtale de 
la Syriei 

A cette époque ^ Raimond > fils du comte de 
PoiiLers, voyageait en Palestine, dégiùsé en men- 
dia, suivant la mode aventureuse de ce siècle. 
Foulques , roi de Jérusalem , et liueiir de Con- 
sunce , offrit une couron ne à ce prince , qui n'était 
venu chercher que d«s indulgences. Acceptant la 
fortune qui s'offrait à lui , il devînt le mari de Con- 
siance, princesse d'Antioche,.reDdit la liberté au 
roi d'Arméaâe , et s'unit avec lui contre les Grecs. 
L'en^ereur , de son côté y fbrsaa une alliance 
avec les. Turcs contre les croisés *. Ainsi,, des 
deux paris , l'ambition l'emportant sur la piété 
faisait oublier aux chrétiens le but reli^eux des 
croisades. 

La guerre fut vive et longue. L'intrépide Jean , j-At'ii«i« 
malgré la diiSculté des heux , malgré le nombre ^e?""' 
de ses ennemis, franchit les montagnes, s'empara 
des forUresse», se rendit maître de toute la Ci- 
licie, et vint camper devant Antioclie **. 

Le roi de Jérusalem avait promis des secours 
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ù Raimond, mais bicntât, assiégé lui-même dans 

la ville de Montférand , il implora l'assistance des 

croisés. 

Le prince d'Aniioche et Josselin, prijice d'E- 
desse , oubliant leurs propres périls , volèrent au 
secours du roi de Jérusalem ; mais, lorsqu'ils arri- 
vèrent près de lui , il avait déjà capitulé. 
Tfmtntt Raimond , revenant à Antioche, voit sa ca[»tale 
'fi't<iù^t> investie. Trouvant des ressources dans son ex- 
' trcme audace , il pénètre la nuit ^ avec quelques 
chevaliers, dans le camp des Grecs, le traverse, 
tue ceux qui s'opposent à son passage , et entre 
victorieux dans la ville. 
N^fiocU- Tout le camp impérial était saisi de terreur : 
rrmpfcvur les soldats, frappés, blessés sans avoir vu d'enne- 
^* '"<"''"•- mis, prennent la fuite; l'empereur parvient à les 
rallier, propose une entrevue au prince d'Aniio- 
che , et lui rappelle le serment fait par les croisés 
■ de rendre à l'empire les places conquises sur les 
infidèles. 

Itâimond prétendait que , n'étant point garant 
des promesses de Boémond, et ayant reçu la ville 
en dot avec la main de Constance, il n'était vassal 
que du roi de Jérusalem , et ne pouvait rien dé- 
cider sans son aveu. Foulques, consulté par lui, 
répondit qu'on ne pouvait contester les droits de 
l'empereur. Raimond rendit hommage à Jean, se 
reconnut feudataire de l'empire , arbora sur la 
citadelle le pavillon impérial , et convint que les 
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portes de la tîUc seraient ouvertes à l'empereur 
toutes les fois qu'il voudrait y entrer. 

De son côté , Jean , promettant plus qu'il ne 
cuvait tenir , prit l'engagement d'étendre les pos- 
sessions du prince d'Anûoche , en y joignant les 
villes fortes qu'il devait -coniiuérir sor les Turcs ; 
c'étaient Bérée, Larisse, Epyphanie , Ëmèse , ap- 
pelées parles Turcs Alep, Schisal , Hamar , Hems.', 

Jean , avec son activité ordinaire , marcbànt à 
pied comme Trajan , supportant la fatigue , le 
travail , et bravant les besoins cofnme le simple 
soldat , entra promptement en campagne pour 
exécuter le traité. Les princes d'Edesse et d'An- 
ûoche le secondèrent mollement; on prit quelques 
v^es; d'autres vainquirent les assiégeans par leur 
résistance. Après cette expédition, l'empereur fit Enir*» 
son entrée solennelle dans Anuocne, Le patnar- ^n» An- 
cbe^le clei^é^ le peuple vinrent au-devant de lui^ 
les princes tenaient la bride de son cheval. 

Reçu dans cette ville , obiet de son ambition V ^"' ^^c*'" 

, , . . , ptScipiW. 

1 empereur espérait en rester maître ; d déclara 
aux croisés que, pciw assurer leurs succès contre 
les musulmans , il fallait lui hùsser quelque temps 
la garde d'Antiocbe. Les princes, étonnés de cette 
demande, n'osaient réaster ouvertement. 

Le conde d'Edesse , opposant l'artilîce à la 

luauvaise foi , demande à l'empereur le temps de 

disposet* le peuple à l'obéissance ; on le lui accorde. 

Ses émissaires soulèTent la multitqde ; tous les 

lOMÊ 9.: 33, 
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croisas s'arment et tombent sur les Grecs, t^e 
prince li'Edesse , feignant l'effroi , se jette aux 
pieds de Jean , et lui dit qu on a voulu le mas- 
sacrer; cependant le désordre s'accroît, le périt 
redouble , fempereur sort précipitamment du pa- 
lais et rejoint son camp. 

Les prince» le supplièrent quelqaes Jours après' 
de rentrer dans la ville ; mais nulle confiance ne* 
pouvait plus se rét^ir entre eUx, et l'empereur, 
déjoué dans ses desseins > partit pour Gmstantî-' 
nople , ayant terni ses lauriers par une ruse san» 
succès. 
„. L'tmnée suivante, il combattît tes Turcs en Bi-' 
thyuio et dans le Pont. Le plus jeune de ses fils, 
Mapuel, £gé de dix-huit ans, s'élança un jour au 
milieu des escadrons eOnenûs^ et s'y enfonça si 
avant que toute l'armée , accottrant pour le déga-f 
ger, eut peine à le délivrer du péril où son ardeur 
l'avait jeté. L'empereur, à l'exemple des anciens' 
ïlomainS} décerna aii jeune prince le prix de la 
valeur, et le punit sévèremoit de son insnbordi- 
nation. Cependant cette action et plusieurs autres 
traits de courage inspirèrent à l'empereur tant 
d'affection pour Manuel , que dès Jors il le regarda 
comme le plus digne d'occuper le trône après lui. 
Bans ce même temps l'empereur se vit aban-^ 
donné par son neveu , iîls d'isaac. II avait traité 
ce jeune prince avec rigueur; Isaac irrité couru! 
ebcz le stdtan d'Icône , épousa sa fille , reçut €sx 
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dot jdusîeurs châteaux , embrassa l'islamisme, et 
prit le nom de Zélébis. Mahomet II, qui renversa 
Tempire des Grecs, desceodùt, (tit-K)h,.de Sc^- 
Inan Schah, Sis de Zâéiâa, 

La fortune se moatrait constante pow l'empe- P">)-* *' 
rëur j il s'empara de toutes les tles da bc d'Icône, (^o»'»- 
Enhardi pai^ ce succès ^ il cMiçut le projet de con- 
quérir toute la %rie^ de chasser les Turcs de la 
Pak^ine, et de sanctifier sa cotuY}ime en'la dépo- 
sant sur le tombeut de Jésus-Christ. 

Bassemblapt tous ses trëaors ettoutcs ses forces , sou 
il s'aTança , suivi de la plus nombreuse armée <pe «iT ••^m' 
depuis on ûèclc tm eût Tue dans l'Asie. 

La t^Kut lui enleva ses deut fib atnés, Aletis 
et Andronic } le troinème , Xsaac^ restait à Can- 
$tantiiviple. Le Taillant Manuel, le dernier de tous, 
accompagna seul son père. 

Jean, ynDt|Uetit- de» miucdmans , h^éprouva de s» •«<.'«)■ 
Hsislance que de la part deS' croisé». Anliocbe 
-refoaa de lui ouvrir ses portes ; le légat du pape 
Bmooent II osa même hii défendre d'antrer dam 
nette viUe. L'emperaur irrité IWra atue ûammes et 
au pillage le territtnre d'Antioche , et n'épargna 
{las, mén^,. disent les auteurs latins, tes eeâulâs 
des ermites *. 

Comme il voulait visiter le smnt- sépulcre , le 
roi de Jérusalem lui .écrivit qn'tt^ndrait à grand 

• An 1143, 
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honnrar de le reeercnr, mais que, son pays étent 
trop pauvre pour nounir une si grande armée, il 
ne pouvait y entrer qu'avec dix mille hommes ; 
en acceptant cette condition il se serait livré à 
SCS ennemis. Jean dissimula son ressentiment et 
retourna en Glicie : la mort l'y attendait. 
^^^^^^ Cbassant unjour sur le mont Taumsy un san- 
ÎJ^* glier IVuieùx's'élance.sur-lui; l'empereur l'attend 
intrépidement, et lui plonge son pieu dans le 
corps ; tandis que le monstre terrassé se débat, 
le carquois du prince se renverse ; il en tombe 
une flèche empcôsonnée qni lui perce la main. 

Le venin tiiompha de l'art deis- médecûis ; 
eomiuQ l'enflure avait gagné tout le bras, on lui 
proposait de le conper. Jean ne voulut point y 
consentir : « Oh n'a pas trop de dens nuàns, dit-il ,( 
» pour tenir les rênes .de l'empire. » ■ 

La maladie de l'empereur fît de rapdes pro- 
grès; on lui administra les sacremens; décidé, 
comme Marc-Aurèle, à remplir jusqu'au do-nier 
inoment les devoirs d'un monarque et à mourir 
delKtut, il ne cessa point de recevoir dans sa tente 
les requêtes des officiers . des soldats , des ôtoyens. 
Enfin, sentant la mort s'approcher, il appela près 
de lui les chefe de l'armée. 

a. Je sais, leur ditm, que les pinces regardent 
» leurs États comme leur patrimrâse. J'ai reçÊ. 
yt de mon père le droit de vous commander , et 
» vous croyez sans doute que je le uansnaettrai de 
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u m&ne à l'aîné de mes enfans. Mais mon amour 
» pour mon peufJe l'emporte tellement sur toute 
» autre affection, que, » nul de. mes fils n'était 
» digne de l'empire, je tous cherclierais un em- 
» pereur hors de ma Emilie. 

D Grâce au âfil , mes deux fils. , Isaac et Ma- 
» nuel , ont reçu en partage de nobles qualités , 
» et, s'il était question d'im héâtage ordinaire^ 
V je suivrais pour eus l'ordre de la nature ; mais 
yt le sceptre n'est pas un présent , c'est un fardeau : 
» IKeu m'orctonne de le transmettre au jJus ca- 
B paMe de le porter. Voyez vous-même si Ma- 
» nuel n'est pas digne de vous commander; rap- 
» pelez-TOus son appUcalioD dans les aSàires , sa 
3> bonté active pour les malheureux, la fermeté de 
» son caractère et l'étendue de son génie. Devant 
» Néocésarée nous dûmes la victoire à sa valeur 
» bouillante : sa prudence m'a éclairé dans les 
» circonstances les plus critiques, et son coiu-age 
B m'a d^agé des plus îmminens périls. 

» Je puis m'appuyer sur de grands exemples : 
» Jacob , Moïse et David ftu^nt préférés à leurs 
» aînés. Le salut de l'empire est le seid objet de 
» mes doiùers vœux ; secondez-les par vos suf- 
» frages. » 

Tous les assistans en larmes répondait au prince Hann 
mourant par cette acclamation : « Que Manuel «mpiit 
» soit notre empereur. » On le revêt de la pour- 
pre, on lui côat le diadùne,' on le proclame 
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Auguste. Manuel , la tête baissée , pleurait et se 
taisait *. 
Mortd. Deux jour» après Jean mourut, iSeé de cin- 

J«llC«Ml- .' - ^ „ , , , . 

BiBt. quante-cmq ans ; u en avait régne vuigt-quatre. 
Ses qualités surpassèrent ses défauts ; ses snccès 
firent oublier ses Taules. Pienx , tempérant, libé- 
ral , clément , ît ne condamna personne à mort » 
et, sous son règne, le mérite et la vertu furent les 
seob titres k la fortune. 

* Au n43. 
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CHAPITRE TRENTE-UWIEME. 

for Irait lie Manuel Comnùne. — Violunce exercée contre Isaac 
Comnénr. — Arrivëe et iiiccptioti iIcMaDueliCoBitaDtinople. 

— 9a gfnitroijlé enveri Isaac. — Son manageaTecEiTthe. — Ro« 
mi^pris pour elle. -irSeï tuccès sur le* Turn. — Sa victoire tur 
Raimonil, prince iTAntuicbc. — Nouvellet croKiâei , française 
et allemande, commandées par Louii-le^eutie et Conrad. — 
Ddaordref de la croiiade allemande. — Son désastre ciuié par 
un orage. — Son anÎTëe derant ConitantiDC^le. — Son entrée en 
dde. — AirÎTée de la croisade française devant Constantinople. 

— Entrée et belle réception de Louis daoi cette lille. — Son 
«ntrerne avec Manuel- — Son départ pour l'Asie. — Perfidie de 

' Manuel II l'égard de Conrad. — Retour de Conrad iiConitanti- 
nt^le, — Exploits de Loui*. — Retour de Louii etdeConraddana 
■ leurs Etats. — Guerre entre Manuel et Roger, roi de Sicile. — 
Siégé etpriae deCoifou par Manuel. — Mort de Jean Comnène. 
— Retour et triomphe de Manuel kCongtantinopIc. — Naissance 
^eMorie, fille de Manuel. — Guerre entre Manuel et les Hon- 
grois. — Combat singulier et vicUiire de Manuel Portrait 

(fAndronic, fils de Jean Comnènc- — Ses prétentions au trâne. 

— Son éloignemenl. — Connnration contre lui. — Son comi^ot 
contre Manud et sa captivité. — Exploits et mort de Michel 
Paléologue. — Revers des Grecs causes par l'incapacité du jeune 
Alexis. — Traité entre Manuel et Guillaume, roi de Sicile. — 
Hort de Raimond , prince d'Antiociie. — Mariage de Renaud de 
Châtillon. — Ses succès en Cilicie. — Sa Uche humilité devant 
Manuel. — Prétentions de Baudouin 111 sur Antioche- — Dan- 
gcr do Baudouin et de Manuel ï ta chasse. — Bravoure de 
Manuel. — Son habileté en chirargic. — Ses nouveaux succès 
tur les Turcs. — Hort de riropéiatrice.— Arrivée du loltan 
Azzeddin à Conataotinople Mariage de Manuel avec Marie 

. d'Autriche. — Ambassade envoyée à Constantin opie par le 
Prèle-Jean. — paix entre Manuel et les Hongrois. — Mort de 
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GuillaatDC, rci de Sicile- — J)ésoiAict et fuiU: d'Andi-onic. — - 
NouTcllc victoire sur les Hongrois. — AlUance de Manuel et 
d'Ain«ur]r, >wi de Jérasalem. — Croisade de* chevaliers de 
Saint-Jean et du Temple. — Leun premiers exploits. — Traité 
secret conclu par Âmaurj. — Portrait du sultin Saladia. — Ses 
premien exploits. — Bataille de Myiiocipbale. — Entière 
défaite des Grecs. — Bravoure extraordinaire de Manuel. — 
Paix entre lui et le sultan. — Mariage de ton fils et de sa lille. 
— Son abdication et sa mort. 



MANUEL COMNENE. (Ab ii45.) 

l'orïroii S'il suffisait pour bien régner d'être doué de 
*""'^'- courage , d'esprit et d'adresse, Manuel aurait pu 
être compté au nombre des grands monartjues ; 
m^, sans bonne foi, sans morale et sans justifie, il 
ne peut exister nî ungrand bomme ni un grand roi. 
Manuel fut brave , babile , rusé } sa vatllanca 
lui Et remporter pluàeurs victoires ; ses arùâces 
le délivrèrent de plusieurs dangers ; mais il mérita 
la haine de ses. peuples par son avidité^ le mépris, 
de ceux de l'Ocàdeot par ses perfidies. Son 
exemple acheva de corrompre la morale publique^ 
les malheurs qu'il fît éprouver aux croisés inspi- 
rèrent aux Latins le profond ressentiment qui les 
porta depuis à s'emparer du trône d'Orient ; et, en 
fortifiant la puissance* des infidèles, il forma et 
grossit l'orage qui renversa Constantinople et qui 
la sotuiût au joug de l'Alcoran. 

Dès que son père eut fermé les yeux , le grand 
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domestique Âxucfa parût rapidement pour la capi- V'^^onr, 
taie , où l'on ignorait encore l'élévation de Manuel !™J^^ 
à l'empire ; ce grand oOicier, par sa promptitude, 
prévint les e£fort5 qu'aurait pu tenter Isaac Com- 
nène pour iàire valoir son droit d'aînesse. Ce 
prince fut enfermé étroitement et soigneusement 
gardé ; par ce moyen l'empereur fut proclamé à 
Constantinople sans opposition. 

Dès (|u'on sut qu'il approcliait de la ville, le jtmvt* 
sénat et le peuple vinrent au-devant de lui ; la •!> Uiinix^i 
renommée de ses exploits militaires l'avait pré-* ''>">ci°- 
cédé. On le reçut avec les transports de joie que 
les peuples , naturellement portés à l'espérance , 
prodiguent toujours à leur nouveau maître. Af- s* 
fermi sur un trône qu'Isaac ne pouvait plus lui<iavu.i>ue 
disputer , il se réconôlia avec ce prince et lui 
rendit la liberté. 

. Son premier soin fut de chercher un appui s«n d»- 
contre les rois de Sicile et du Hongrie; dans cc""^""- 
dessein il épousa Berthe , belle-sœur de l'empe- 
reur Ckinrad. En recevant le diadème, elle prit le 
nom d'Irène ; cette princesse était belle et ver- 
tueuse , mais le vice seul avait des charmes aux 
yeux de Manuel. 11 méprisa sa femme , et garda sm,nirri( 
publiquement pour maîtresse Théodora, fille de^'""'"'', 
son frère Andronic. 

Comme l'empereur ;ùmait l'argent et la ruse , $„ 
les nûnistres qu'il choisit furent des hommes ava- imTuiu, 
res et intrigans ; bientôt le sort le rappela sur le 
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seul ihéâtre qiiD pouvait dignement occuper. Le» 
Turcs ayant pris et saccagé Edessc , il reparut, 
avec éclat sur le champ de bataille ; là , il se dis- 
tingua également conmie général par l'habileté do 
ses manoeuvres , et comme preux par la force de 
son bras. 

Il batùt en plusieurs rencontres le snltan d'I-^ 
cône , devint la terreur des Turcs , les contraignit 
à demander la paix , et obtint d'eux la cesùon 
définitive de la Pamphilîe et de la Cilîcîe , con-^ 
quises par ses armes. 
Su H marcha ensuite contre ïiaimond , jHÏnce 

R.iin«i»i , d'Antiochc, le défit, le poursuivit iusqu'aux portes 

p.ln™l'Ao- , . , , ^ II-,. 

lilKbc. de sa capitale , et ne lui accorda la paix qu après 
avoir exigé qu'il vtnt , sur le tombeau de son père, 
lui demander pardon d'avoir trahi %s sermens. 

Manuel vainqueur ne se serait pas â facilement 
réconcihé avec le sultan et avec Raimond, sans la 
crainte que lui inspiraient les nouvelles récentesi 
de l'Occident. 
NnnniiM Une seconde croisade s'y préparait. Les deu^ 
rnn^'ii'^ rt princes les plus puissans de l'Europe , G)nrad > 
«.mrain- ' empercuT d'Allemagne , Loms-le-Jeune , roi de 
i-.ni, - le- France , venaient d'arborer la croix , et Manuel 
conrjo. redoutait plus pour l'empire leurs foimidables se- 
cours que les armes des infidèles. 

Le duc d'Anlioche , le roi de Jérusalem , lo 
comte de Tripoli , consternés par la prise d'Edesse, 
et tremblans pour leurs propre» Etats , avaient im- 
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ploré l'appui de tous les princes de TEnrope. Le 
pape» plaignant les malheurs des croisés, et par- 
tageant leur terreur , pressa le roi de France de 
voler à la défense de la Palestine. 

Louis coDToqna une assemblée générale des 
Ewts à Véselay. Là on entendit l'éloquente voix 
du plus grand orateur de ce siècle , le fameux 
saint Bernard ; le tableau toucliant qu'il fit du 
malheur des chrétiens , des périls de Jérusalem ; 
rétération de ses pensées > la chaleur de son zèle, 
la force de ses paroles embrasèrent tous les esprits 
d'im fanatisme religieux. On vit une fbtile de prin- 
ces , de SCTgneurs et de guerriers se croiser, s'armef 
et jurer de périr ou de sauver le saint sépulcre. 

Dans l'enthousiasme qulnspirait le génie du 
prédicateur , on lui défera d'abord d'ime com- 
hiune voix le commandement de l'armée. Mais 
Saint Bernard , îi la fois plus éloquent , plus habile 
et plus sage que l'ermite Kerre , refiisa un hon- 
neur si peu convenable à son état. 

L'abbé Suger , aussi célèbre et plus politique 
que Bernard , tenta de vains efforts pour empê- 
cher le roi de sacrifier la sûreté de ses Etats à la 
igloire d'une expédition si lointaine et si péril- 
leuse ; Louis f entraîné par un z^e aveugle et par 
l'espoir d'atteindre à b renommée de Godefroy , 
prit la croix et partit ; il confia le royaume à 
Suger , ei emmena avec lui sa femme Eléonorc 
d'Aquitaine , dont l'inconstance lui enleva depuis 
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autant de )Ht>Tmces que la crtHsactc lui fit perdre 

de trésors et de soldats. 

Saint Bernard, éclairé par une liisteexpérience , 
sut préserver au moins les croisés des premières 
erreurs où leurs prédécesseurs s'étaient tus en- 
traioés par un faux zèle 11 leur défencUt de per- 
sécuter dans leur route les Jui& , qv^aa devait 
conserver comme les immortels témoins des vé^ 
rites de l'Évangile, a Epargnez, disait-il , ces dé- 
n positaires des prophéties : ce sont des aveugles 
» 1^ portent devant nous le âambeau de la foi. » 

Roger, roi de Sicile , qui se méfiait des Grecs 
comme les Grecs se méfiaient de lui , conseillait 
an roi de France de prendre le chemin de l'Italie 
pour se rendre en Palestine. Louis, qui comptait 
sur ses forces , et qui craîgnak que la difficulté 
d'embarquer uu si grand nombre de troupes ne 
ralendt sa marche , écrivit à Manuel pour lia de- 
mander un libre passage sur les terres de l'empire^ 

Manuel y consentit; mais, tandis qu'il prodiguait 
au roi de France de fausses protestations d'anutié, 
il înfoimait secrètement le sultan dicône de l'o-- 
rage qui se formait dans l'pccident contre lui. 
. La même ardeur relieuse, qui s'était emparée 
de l'écrit des Français , éclatait aussi vivement en 
Allemagne. L'empereur Conrad se croisa comme 
Louis, et partit même avant lui, à. la tête de 
soiiante-dix mille cavaliers et d'ime inlànterie 
nombreuse. 
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La politiqae laisse dans k cœur]des princes peu 
de force aux liens du sang , et quoique Conrad 
fôl beau-frère de Manuel, la nouvelle de sa mar- 
che n'en répandit pas moins de craintes dans la 
■ cour de Constaniinople. 

Cependant', jusqu'à Philippopolis , cette marche J*,^^ 
fut paisiUe ; mais, dès qu'îJs l'eurent dépassée , les S^*"" ' 
Allemands se livrèrent à la débauche et au pil- 
lage ; les Grecs , par représailles , tuèrent quel- 
ques-uns de ceux qui s'écartaient de l'armée : ils 
passèrent du sommeil de l'ivresse à celui de la 
mort. 

Un parent de Conrad, resté dans Andrinople; 
y fîit assassiné ; l'empereur, voulant le venger, en- 
voya son neveu dans cette ville, qui fut dévastée 
par ses sc^dats. 

Plus les Allemands apjïrochaient de la capitale; 
plus la crainte de Manuel augmentait. Il s'efforça 
vainement d'engager Conrad à choisir, pour aller 
en Asie , le chemin de la Chersonèse , l'empereur 
d'Allemagne n'y voulut pas consentir. Ce prince g,„ 
ayant pris imprudemment position entre deux ^i^y^t 
fleuves , un violent orage grossit leurs eaux , qui , "" "*"** 
sortant avec impétuosité de leur lit, entraînèrent 
à la fois hommes , tentes , chevaux , soldats , et 
firent éprouver plus de pertes à l'armée allemande 
qu'une grande bataille. Enfin le reste de cette srami. 
armée, échappé au naufrage, nnt camper sous c-'nitanJ^ 
* An ii47> 
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lea remparts de G>iutantuiopIe , près de la porte 
Dorée. 

. Les deux monarques s'mvoyaient réciproque- 
ment des ambassadetu^ pour conTetùr d'une con- 
férence , mais leur vanité rendit toute entrevue 
impossible. T«u$ deux prétendaient aux honneur» 
du pas ; chacun d'eux se croyait seul lé^lisi^ 
successeur des eo^wreurs ronuùns; Tun ne vou- 
lait pas sorùr de sa capitale^ l'autre de son camp ; 
l'intérêt ctHmnuu céda à l'orguôl ; ne pouvant 
Aon niir*i s^entendrc , aa renonça k se voir. Ckmrad j san» 
attendre Louis ^ traversa le Bosphore , et entra 
. en Asie. Ses forces montaient encore à quatre- 
vingt-dix mille (ùnq cents hmnmes. 

Peu de temps après , Louis se mit en marche 
avec sa cour et son armée. Le roi reçut dans sa 
route les ambassadeurs de Manuel , qui , suivant 
l!u&age de leiu* pays , lui firent d« longs discours , 
rcmphs de flatterie et d'éloges. Cette loquacité 
déplut' aux Français. « A quoi bon toutes ce» 
» louanges , dit 1 evéque de L^ngres ; le roi sait 
» ce qu'il est > et nous coouoiâsoQS tous, aussi ses 
T) grandes qualités ; dites en deux mots ce que 
» vous avei à dire. » Loms convint avec eux de 
ne prendre aucune place appartnuiQle à l'empe- 
reur, mais il laissa indécise la question de sairoir 
si les villes qu'où pourrait conquérir sur les Turcs 
liraient rendues à l'empire. 

Lea Comans et les Palànaces , excités secièle- 
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Mieiil par les Grées , harcelèrent dans leur marclic 
et luèreni un grand nombre de Français. On se 
))laij^it à l'empereur, qui promit Tengeance et n« 
tint point sa parole. 

Louis vînt camper à la vue de Constanlinople. Arri.icdc 
Là, il apprit que Manuel venait de signer unej""?''" 
trêve de douze ans avec les Turcs. Tout devait lui 'm""T''- 
prouver la mauvaise fi» des Grecs. La religion 
comme la politique rendaient entre les peuples 
tout accord impossible. Les Occidentaux regar> 
daient les clirétiens d'Orient comme hérétiques , 
et croyaient , en lea tuant , faire tme œuvre pie. 
De leur côté , les Grecs , méprisant les Latins 
comme idolâtres, purifiaient l'*autel où l'im de 
leurs prêtres avait dit la messe. 

Malgré tous ces motifs de mésintelligence , 
Louis , naturellement confiant , se laissa tromper 
par les protestations de Manuel et par les dé- 
monstrations d'amitié que l'impératrice prodiguait 
ttrtificieusement à la reine. 

11 entra dans la capitale, y fut reçu comme en rmrfe 
triomphe par le sénat et par le peuple , et se*rendit "piinn ■i» 
au palais de l'empereur. On vit r^i;ner dans leur "s"!!;^''; 
entrevue une cordialité feinte par Manuel, et sin- ÎJ^'||,' "" 
cère du côté de Louis. 

Les Grecs célébrèrent l'arrivée du roi de France 
par des }e\n , par des fêtes , par de magnifiques 
festins. Comme saint Denis était le patron de la 
France, le jour consacré à t;et apô'tre des Gaules 
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Tadroit Manuel étala dans Sainte-Sophie tout le 
luxe de sa cour , toutes les richesses de l'Chi^it 
et toute la pompe du clergé grec. 
"*"r i^A^" Louis , satisfait de cet accueil , partit sans mé- 
iiance , et débarqua sur la côte d'Asie. Quelques 
querelles s'élerèrent durant le passage entre les 
Grecs et les Français. Plusieurs de ceux-ci périrent 
victimes de la perfidie de leurs alliés. L'empereur 
exigea des barons français un serment de fidélité ; 
le comte d'Auvergne et le marquis de Montferrat 
refusèrent d'y consentir ; et , comme on tes men»- 
çait de les y contraindre , ils prirent les armes et 
inllèrent les environs delà capitale. Louis intervint 
dans la contestation , et les força de prêter foi et 
hommage à Manuel. 

, Dans ce même temps Roger avertissait le roi de 
France de se mettre en garde contre les artifices 
de la cour d'Orient, et lui oniseillait de s'en ga- 
rantir en s'emparant de Constanûnople. Dç son 
côté , Manuel pressait Louis de joindre ses aimes 
aux siennes pour réprimer l'ambition du joi de 
Sicile^Louis, dont le seul cdtjet était de combattre 
les infidèles , rejeta les proportions de ces deux 
princes *. 
VnMi» Le perfide Manuel, d'accord avec les Turcs ^ 
ii'tftiû d* avait donné à Conrad des guides infidèles , qui 
' dirigèrent sa miuxbe dans les chemins montueux 

•An ii47. 



>;,l,ZDdbyG00gle 



DU BAS-EMPIRE. 56g 

de la Cappadoce. Pendant le cours de cetie route 
pénible, tantôt les Grecs, placés en embuscade , 
égorgeaient les Allemands ; tantôt , pour les faire 
périr, Us iie leur fournissaient qu'une farine mêlée, 
de chaux ; partout on leur refusait des vivres , 
partout on leur fermait les porte* des cités. Lors- 
qu'ils furent engagés daps les défilés du mont 
Taurus, leurs guides les abandonnèrent. Bientôt 
ils se virent enveloppés par une foule de muçiJ- 
mans qui , en couronnant les bauteurs , en fer- 
mant les passages , «n ^s attaquant sans relâche , 
par le fer et par la faim en détruisirent les neuf 
dixièmes. 

Conrad , n'ayant pu sauyerde cette destruction 
qu'taiviron dix mille hommes , s'ouvrit vaillam- 
ment un chemin par le glaive, et rejoignît Louis 
à Nicée. 

Il marcha quelque tempsavec lui : mais, honteux tWonr 
de se voir sMis troupes a la suite d un roi 4^ Çqniumi- 
France , il le miitta sous les murs d'Ephèse , et 
vint pa^r l'hiver à Constantinople. Comme sa 
faiblesse n'inspirait plus d'alarmes , il y fui. reçu 
avec une joie perfide. 

L'empereur d'Orient avait formé le projet et Eipioii" 
conçu respoir de se déiàire aussi des Français ; 
mais Louis, évitant le piège qu'il lui tendait , prit 
des gmdes sûrs , traversa des plaines fertiles , pas^a 
le ^é^ndre , défit les Turcs , et arriva près de 
Laodicée : il comptait y trouver des ^subsistances. 
TOME y. a4 
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La garnison grecqoe évacua la ville, emporta léiS 

vivres , et courut se joindre aux Turcs. 

Persomie ne voulut servir de guide aux Fran- 
çais. Entrés dans les montagnes de Iridié , ils se 
virent attaqués par les Turcs , qui en 6rent un 
grand carnage. Louis> ses chevaliers et la fleur de 
âon armée ne durent leur salut qu'à des prodiges 
de valeur. En combattant toujours, le roi parvint 
à Salalie , autrefois nommée Alhalie , et s'y em- 
barqua pour la Palestine. Le roi avait laissé dans 
cette ville tous les malades de l'armée , et quel- 
ques troupes pour les garder. Les Grecs en don- 
nèrent avis aux Sarrasins , qui vinrent massacrer 
ces malheureux sans défense. 

Louis signala son courage par de nombreux 
exploits près d'Anlioche et de Jérusalem ; il as- 
siégea ensuite Damas, mais la trahison des Grecs 
Vetanr Et échoucr ccttc entreprise. Après ce revers , 
^ conni Conrad , qui était venu le rejoindre, s'embarqua 
Ei>t>. dans le port de Saint-Jean-d'Acre , et retourna, 
dans ses Etats , sans troupes , sans aident et sans 
gloire. 

Louis, plus constant, resta encore deux ans en 
Palestine; mais, après avoir lutté vùnementcontre 
la force de ses ennemis et la mauvaise foi de ses 
alliés , «l revint en France , où d'autres traverses 
l'attendaient. 

Sa navigation fut périlleuse : sur sa route il ren- 
contra la flotte de Roger, alors en guerre avec 
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îes Grecs : il se joignit à lui. L'armée impériale 
et l'armée sicilienne se livrèrent bataille. Dans 
«ette mêlée , le roi , disent quelques historiens^ 
se sauva en changeant de pavillon , échappant 
ainsi aux armes grecques par une ruse grecque. 
D'autres prétendent qu'il fiit pris, et que l'amiral 
sicilien le tira de captivité. 

L'issue malheureuse de cette seconde croisade, 
qui échoua par l'imprudence des croisés et par la 
trahison des Grecs , affermit la puissance des mu- 
sulmans. La haine des princes d'Occident contre 
Jes Orientaux devint implacable , et dès lors ils 
jurèrent la perle de l'empire. 

Animé par cette iiaine et par le désir , héré- Cnem 
ditaire dans sa famille, de conquérir le Irôno d'O- ''■^' ^^^!'"- 
rient, Roger, roi de Sicile, ne tarda pas à porter ^*"''' 
ses armes contre les Grecs. 

Il avait demandé en mariage une fille de l'em- 
pereur Jean Comnène. Manuel, parvenu au trône , 
rompit la négociation , et nait en prison les en- 
voyés du roi. Cette violence devint la cause d'une 
guerre funeste à l'empire. 

Rogtr s'empara presque sans obstacle de Cor- 
fou ; les Siciliens ravagèrent les côtes du Pélo- 
ponèse , entrèrent dans Thèbes par escalade , et 
prirent Corinthe , qui se vit' pour la seconde fois 
dépouillée de ses richesses. ^i^ ^ 

Manuel , ayant rassemblé toutes ses forces, tra- ^^(^^ 'l 
versa la Thrace, délit sur sa roule les Palziiiaces, "*'""'• 
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«lira en lUyrie el assiégea Car&u. Venise envoya 
: UQC floite à son secoure; Jean Comnène périt en 
oombattant les Siotiens : il recommapda , au mo- 
ment de sa mort* îi son fils Andronic de le ven- 
ger, et dm ennemis <{ui traoçhaiem ses jours , et 
de Manuel luâine qui avait , disaît-il , u$ur{)é son 
trône. AndrOnic le promit , et ce prince , aussi 
cruel qu'awlHtienx , ne se nwntra djins la suite 
que trop fidèle à son «ermeat. 

Le siège fut bng, sanglant, opiniJUre : enfin 
Mfinuel prit U ville d'assaut ; les Siciliens se re- 
tirèreot; les Grecs et lesVénitieDs, vainqueurs, se 
fUsputèrent les dépouilles des vaincus , et se livrè- 
rent upe furieuse bataille , où ils perdirent des 
deux côiés U Aeur de leurs armée?- 

Aiucli , qui avait pt^ssanvnent contribué au 
succès du siège , fnt moins lieurewt sur mer. La 
iloU« ^ïli^ue comballit la ûeone prés d'An- 
câoe* et la détruieit presque totalement. L'empe- 
1 reur, profitant de la retraite de Ko^r, s'empara 
d'une grantW partie de la Dalmaùe , et revint à 
Constantinople , où il fut reçu en triomplK. On 
y célâtra sa yictoit'« par un tournoi > jeu mili- 
taire dont les Itaiins vfûeait porté dans TOrient 
le goÈt et l'uaa^. 
,„ Ce fut dans ce t«mps quq naquît Otarie , fiUe 
; . de Manuel. La béante , lespassioas £t les malheurs 
de cette princesse la rendirent célèbre. 

L'entre , eiuouré d'enn^iùs » était > comme 
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Rome naissante , en élat de guerre neriieluelle. gw.» 
Lj empereor se vit de nouveau rappelé aux armes m„.i n i. 
par les Hongrois ei par les Serricns. Il luOf livra 
bataille sur les rives du Draia ; Baccllin, fjénéral Cunii,» 
des Hongrois , attaqua corps à corps Matiuel dans tiXiru'a. 
ce combat, et brisa son cascpie d'un coup de 
sabre; il allait redoubler, loraque l'empereur, lui 
arrachant son glaive , l'embrassa fortement, l'en- 
leva de cheval et l'emmena prisonnier. 

Cette prouesse décida la victoire. Lés Servions 
posèrent les armes. 

Manuel poursuivit les Hongrois et livfa aux 
llammcs le palais de leur roi Géisas. Ce prinoe , 
<]ui revenait des ih)iitières de la Russie, livra ba- 
taille à l'empereur > fut vaincu , et se soumit aux 
conditions que Manuel voulut lui imposer. 

Ce nouveau triomphe excita dons l'esprit d'An- , >'"''* 
dronic une violente jalousie. Jamais hotnme ne ^ •^'.'•^ 
catha y sous un extérieur j^us séduisant , une âme 
plud difforme. 11 sur{>asBaii, en éloquence, en ibrce, 
en bravoure, les orateurs, Icaalhlètm et les preux 
de sott temps ; peu de tyrans l'^alèrent en per- ' 
versilé , en débauche et en cruauté. 

Le vice régnait dlors avec scandale dans la cour 
d'Orient. Manuel vivait publiquem^t dâRA un 
commerce criminel avec Théodora M nièce ) et 
Andronic avec sa couailie Eudoxie, sneur de Théo- 
dora : la confoiniiié de goûts pour la guerre et 
pour le plaisir ctabjbsuit entre ces princes une 
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aimtié ' assez franche du côte de Manuel , mai» 

Se. perfide de la part d'Andromc. Cehiî-ci , suivaat 
pt^iïouoiij r r- ^ ' 

•oirflnt. gn ggin jg Ij, débauche le fîl de ses intrigues, 

aspirait au trône. 

Cantacuzèue , soh beau-frère , découvrit ses 
projets, et parvint à eiciter contre lui la méfiance 
sanëinU Jg l'^npereur. Pour éloigner cet ambitieux, on 
l'envoya en Cilicie : il y combattit les Turcs vail- 
lamment , mais sans succès. Cependant Manuel , 
par un. reste de faiblesse , l'investit des duchés de 
Neiss et de Castorie. On voit par là tes progrès du 
système féodal apporté depuis peu dans l'Orient 
par les Latins, système qui achevait de ruiner }& 
force de l'empire en 1© divisant, 
coiupin- Plus Andronic s'élevait , plus il însiûcait de 
"^ haine aux grands. Un complot contre ses joiirs 

est formé dans son camp par les principaux offi- 
ciers de l'armée. Au milieu des ombres, de la 
nuit, ils entourent sa lente j frappée du bruit de 
leurs pas et de leurs armes, sa maîtresse Eudoxie 
le réveille et veut le déguiser en femme pour le 
sauver. Andronic refuse ses vêtemens, <jui aur 
raient , disait-il , rendu sa fuite ou sa mori hon- 
teuse. 11 s'élance de son ht , le sabre à la main , 
renverse les premiers qu'il rencontre, et se dérobe 
à leurs coups en fraiichissant une baie. 

La corrupUon des mœurs avait rendu les vices, 
les intrigues et même les crimes si communs alors, 
que souv^t on ne les traitait que comme des. 
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fautes légères. L'empereur se réconcilia avec ^'J^JJ^ 
AndroQÎc , et l'ambitieux piînce profiu de cette „ "^f^X 
indulgence pour conspirer contre lui awc le roi 
de Jérusalem , le sultan d'Icône , le roi de Hon- 
grie et l'empereur Frédéric , qui venait de suc- 
céder à Conrad. Assuré de leur appui, il plaça en 
embuscade près d'une forêt quelques barbares 
chargés d'assassiner l'empereur. On découvrit le 
complot , et Andronic fiit mis en prison. 

Le roi de Hongrie , qui avait repris les armes ,. 
accepta la paix. Roger venait de mourir ; son frère 
Guillatune continua la guerre. Michel Paléologue, Rspioiu 
envoyé en Italie par Manuel, s'empara de la ville "i":!"' p»- 
de Bari, et remporta plusieurs avantages sur les 
Siciliens. Son habileté, sa bravoure, le grand 
nombre de villes qui se déclaraient en sa faveur, 
donnaient à l'empereur l'espoir de recouvrer l'Ita- 
lie. Mais Michel Paléologue mourut, et la fortune, 
des Grec» changea. >' 

Cependant Jean Ducas , qu'il avait momenta- 
nément remplacé , suivit ses traces, remporta une 
victoire navale , et s'empara de Brindcs ; mais- 
malheureusement i'eHq)ereur lui retira le com- 
mandement des troupes pour le donner au prince 
Alexis, fils de la célèbre Anne Comnène. 

Ce jeune homme, sans expérience, nourri dans B(t.r. 
les palais , étranger aux camps , se montra à l'ar- ',■■*'• p" 
mée plus en courtisan qu'en guerrier. Les revers J"" !'""• *- 
succédèrent aux triomphes ^ la confiance se perdit; 
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les Italiens auxitiaii-es aI>aQdonnèrent les drapeaux 
de fempereur. Le roi Cuîllaunie Kvrï une baiaiHe 
aux Grecs , et la gagna. Alexis , Jean FAnge et 
Jean DucaÂ furent pris. Leurs troi^pei restant sans 
chefs et fuyant sans ordre, oU lès tailla en pièces; 
Ërihtïès ouTiit ses portes , Ëàrî se rendit ; \ei ba- 
rons italiens rebelles furent pendus ou mutilés; la 
flotté sicilienne attaqua celle des Grecs sur les 
cotes d'Eubéè , à la vue dé Négrepoht, l'eftfoftça et 
brâla la ptufvirt Aéé bàtimens qui la composaient. 
Peii de temps après les Siciliens, tiiaîCre^ de la 
mér, débarquèrent des troupes près éè Coristàn- 
tînople , lancèrent dés flèches doréeâ sur lè gVaiuj 
palais , pillèrent à Blaquernés lé jardin de lem- 
pereur, proclamèrent, sous les rerajtarts aé C6n- 
stàntinoplè , Guillaume, roi dé Sicile, de ta Fouille, 
de la Calabre, d'Aquilée, des fles de là mer Adria- 
tique ; et, après avoir ainsi insulté l'empereur au 
sein de sa capitale, ils retournèrent triompbans 
en Italie. 
Tnii* Manuel furieux écrivit à Guillaume des lettres 

culro Mt- . , . 

nutuiGnik injurieuses , le menaçant de marcher à la tête de 
jïSivUt toutes seâ forces pour reconquérir l'Italie, s'il ne 
consentait à poser les armes. 

Le roi de Sicile , plus habile ou plus modéré , 
opposa une modestie adroite à cette vaine jac- 
tance. Siénageant l'orgueil de l'ennemi vaincu, il 
lui répondît que , Imn d'être irrité par un caprice 
de la fortune , il devait se yloriCer d'avoir acquis 
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plus de gloire qii'afuciiiï des eraperetirs élevés au 
trône depuis Justioien. 

' « X(tas3ve±, lui disàM-lI, gagné pltisieiirs 
» bataille^, coflqriJs trol^ ceïits pîaces , inondé 
» l'Italie de Sang ; c'est assez de veiigeaOcé ; lais- 
» sonS respirer ITiumâriité : je vOûS conjnfe, au 
» nom de la religion , de m'accorder la paix , 
•S conime le gi-aïid Alexis vdtrB aïetrl l*a ddnffée 
» dutrëfbis à Rdbert Guiscard. n 

Ces prières et cette déférence apaisèt-felït sota- 
daiflentent les tempêtes que la vanité ble^âée eifti- 
taît Sèùlé dans Tâme de Manuel. Il conclnt avec 
le roi de Sicile ime paix de trente ans. 

Son activité , qui ne pouvait souffrir lé repos , 
se porta enstûte sur l'Oridnt. Baiiiuaid f priilce - •'".'' 
d'Aiitiocbe, Venait d'être iiié dans une bataille quef^^^^"''*''- 
lui avait livrée Noradin , sidtan d'Alep. Renaud w^<i's' 
de Châtillon éponsa sa veuve , protégea son fds , ^ C'*"'- 
el, croyant pouvoir profiterdela guerre entreprise 
par Manuel conue les Siciliens, entra en Cilicie, s«»s.Kicéi 
y prit plusieurs places, et fit piller l'île de Chypre 
par ses vaisseaux. 

L'empereur, libre de se venger, dissimula son 
dessein , feignit de marcher contre les Turcs , 
parut à l'improviste en Arménie , fit captif le roi 
de cette contrée, s'empara de la Cilicie, se rendit 
maître de Tarse , et s'avança vers Anùbche. 

Aïoris Renaud, redoutant le courroux de I'enipe-|,^î*^ 
reur, vint le trouver pieds nus, lui proliiU fidélité , a™"' "" 
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obéissance, secours , et reçut de sa maîa on pa<- 

Iriarche grec. 
deslTd^n Baudouin III , roi de Jérusalem et marié à la 
ilL^l *" lûèce de remperetir , s'était rendu près de lui , 

dans l'e^ir d'obtenir les dépouilles de Renaud ; 

mais il le trouva peu disposé à augmenter ainsi sa 



Manuel entra en triomphe dans Antiocbe ; sui- 
vant l'usage du temps, il y parut dans un tournoi;, 
sa lance renversa deux chevaliers latias. 

Il se mit ensuite en marche contre Alep ; mais.. 
le sultan évita par sa soumission l'orage qui le me- 
naçait. Il obtint la paix en rendant, sans rançon,. 
la liberté à six mille chrétiens. 
B*ojXîii;t Pendant cette courte campagne, un jour que- 
à u diuM. l'empereur et le roi de Jérusalem se livraient dans 
une forêt aux plaisirs de la chasse , on découvrit 
une embuscade de vingt-quatre Turcs qui les at- 
tendaient pour les luer. Les princes avaient peu 
d,"»™™!. ^^^ ^'"^ ' ^* terreur fut grande ; Intrépide Manuel 
seul, dédaignant de fuir, courut avec ses gens sur 
les Sarrasins et les tùlla en pièces. 
h,i.^"é ^® même jour Baudouin, étant tombé de che- 
tiiiiucg». yj^ gg cassa le bras ; Manuel, sans avoir recour» 
à un chirurgien , le lui remit. A celte époque 
les princes, menant la vie de chevaliers errans ,. 
sentaient la nécessité de s'instruire dans l'art le- 
plus nécessaire à leur carrière aventureuse. 
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L'empereur revint à Consuntinople et y fit un 
court séjour *. 

Les Turcs ayant repris les armes > il les attaqua e» Don. 
de tous côtés ^ les défît en plusieurs rencontres ^ rè> m'ui 
et contraignit le sultan Azzeddin à lui rendre un 
grand nombre de places. 

Cette même année ** l'impératrice Irène mourut. _ Hmi d> 
Manuel , qui l'avait négligée pendant sa vie, en tri«. 
senùt le prix dès qu'il l'eut perdue^ et honora sa 
vertu par de tardife regrets. 

Le sultan Azzeddin , dans l'espoir de se con- AtrM* 
cilier l'appui de l'encreur contre les croisés, vint A™adin à 
à ConstantJnofJe ; la magnificence du palais , la nopii. 
pompe de la cour, l'éclat de l'empereur assis sur 
un trône d'or enrichi de pierreries et entouré des 
grands et du sénat , éblouirent le prince musul- 
man , mais augmentèrent peut-être dans l'esprit 
des infidèles le désir de s'emparer d'une ville 
devenue alors le centre et le dépôt des richesses 
du monde. 

Manuel voulait se remarier; il accepta d'abord u«'ag* 
la main d'une princesse de Tripoli ; Raimond fit ■•n Mir» 
pour ce mnnage d énormes dépenses; mais 1 em- 
pereur, changeant tout à coup de dessein , épousa 
Marie d'Autriche ***, dont on lui avait vanté les 
charmes. Le comte de Tripoli, pour se venger 
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de cei atfraiH « arma ks galère» deaùhées précé- 
demment à coDduiré sa fille à ConsiantinOjfJe. 
Cette flotiâle eierça d'afireut f avages dans l'Ar- 
cln|>d , ei livra au pillttge le» côtes du Bosphore. 
L'efnpa-éûl- eut euCdrë d'autres guerres à sou- 
tenir contre les Hongrois j et cùmifte Frédéric , 
eft^fBar d'Allemagne/ envahissait l'ïlalie et fal- 
■ sait tremliler Rome , Manuel par ses intrigues 
scnilcva plusieurs princes confi-e lui, 
AntimJt Les historiens parlent de Fanibassade cnVoyéiï 
*'Ô!h""" ^^"^ ** temps pat le Prète-Jeafi à b Cour de 
Pt«*-jnn. Gansiantintiple * : toules leurs versions à cet égard 
semblent fàbiileusffl; ils le repr'ésenient comme 
le chef d'un peuple d'assassins, fanatisés parlai, 
prêts à braver la mort pour lui plnre et à porter , 
par sott fttdte, le poignard dans le seiû de tous 
ses enb(Aiiis, qilelque éloigiiés ou quelque puissans 
qu'ils fussent , sâtis en excepter même les plus 
grands morïdrtjbes. II paraît que ce' prince, dont le 
nom effrayait alors tous les esprils, était le chef 
d'iirtë petite tribu qui habitait les gorges du mont 
Liban , et sur laqudle il eierçait le double pou- 
vDif de l'autorité civile et de la religioH. 
p«ii eniru Màfiucl , ûprès nvoit ptîs cinquanic-scpt places, 
i.,a«^ni, gàgtta Uïre grande bataillé , s'eJùpara de Zeug- 
M«t .h ^^^^ et réduisit les Hongrois à lui demander la 
îl"!ksi"u] [)aix. La mort de Guillaume, roi de Sicile, qui 



:,.;,l,ZDdbyG00gle 



DU BAS-EMPIRE. 58l 

survint à celle époque*, délivra Tempire d'un 
enneim aussi liabile (ju'opîniâtre. 

Andronic , ayant fcrbé deux fois ses fers , s'était i,éoHf»« 
sauvé en Russie; l'empereur, c^nnaî^ant ses ruses d'Andi<n.i< 
et craignant qu'il n'attirât sur lui les armes de ses 
nouveaux protecteurs , lui pardonna ses crimes 
passés , et le rappela dans la capitale. Rien ne pou- 
vait toucher le cœur, réprînter les vices , ni satis- 
faire l'ambition ardente de ce prince factieux : 
Andronic enleva audacieusement Philippa , sœur 
de l'impératrice, et l'emmena ep QUcie **. Bra- 
vant le courroux de l'empereur^ et résistant à ses 
Ordres, ilcpurntà Jérusalem, et, là, séd^iât en- 
core Xhéodora, veuve duroi£auduoin. 

Ce dernier scandale porta au comble le ressen- 
tintenl de l'eQipereur ; il eqToya à tous sies oQii- 
<àers l'ordre d'arrêter Andronic et de ïtù crever 
les yeux. Mais ce prinice, suivi de «a nouvelle 
maîtresse, prit la fuite, se réfugja en Ibérie, se 
rangea sous les drapeaux du sultan de Coronée, et, 
en faisant la guerre à l'empire , naérita la cout- 
damnaboa aue prononcèreait les iribuHaux, et 
l'excommunication que le patriarche lança contre 
lui. 

Les HoB^^b avai^it repris les armes; l'armée Nonnn* 
impériale leur livra encore près de Zeuginine '".«"- 
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une bataille sanglante *. L'empereur, alors ma- 
lade, ne put s'y trouver ; ses généraux remportè- 
rent la -victoire j mais des deux côtés on com- 
battit avec tant d'acharnement que les Grecs 
laissèrent sur le cbamp de bataille la moitié de 
leurs troupes, et que l'armée hongroise iut presque 
totalement détruite. 
A"''"" Après ce dernier triomphe Manuel , de concert 
" *^"Iu *™*^ ^* ^^ ^^ Jérusalem , Amaury , voulut alla- 
Urmuita. querl'Egypte eten chasscrlesmosulmans. Laforcc 
des croises variait alors sans cesse; tantôt l'arrivée 
de nouveaux ayenturiers d'Europe la grossissait, et 
tantôt leur inconstance et leur départ l'afTaiblis- 
cninji saient. Pour remédier à cet inconvénient , la reli- 
8.'btjîiii ê^*^" ^'^ "°® nouvelle espèce de milice, liée à 
'[^■'''"" leurs drapeaux par des vœux : c'étàent à la fois 
des moines et des chevaliers, des religieux et des 
guerriers; ils soignaient les malades dans les hô- 
pitaux, portaient à la fois l'encensoir et le glaive, 
et ne se montraient pas moins terribles aux com- 
bats qu'humbles et pieux à l'auteb 

Les chevaliers de Saint-Jean et du Temple se 
rendirent fameux par leurs exploits , retardèrent 
par leur vaillance la perte de la Palestine , et , 
malgré la corruption qui s'introduisit làentôt 
parmi eux , une renommée justement acquise lit 
long-temps révérer ces institutions héroïques. 
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mnis bizarres , image parfaite du «ècle qui les 
avait créées. 

Ces chevaliers, et tous les soldats qu'on put ras- una 
sembler , marchèrent sons les drapeaux d'Amaury, ^<.™ 
s'emparèrent de quelques villes, et assiégèrent 
Damiette *. Manuel leur avait envoyé un nom- 
breux corps auxiliaire, avec une flotte sons les 
ordres de Conio Stépban. 

Les Arabes et les Turcs se défendaient vail- 
lamment^ mais ils auraient succombé sans la més- 
intelligence qui divisa les a!>siégeaDS. Après plu- 
sieurs efforts inutiles , Stéplian commande un Tmii* 
dernier assaut; déjà les Grecs francbissent les"™'."*- 
remparts; ib se croient certains de la victoire,"""'' 
lorsque tout à coup Amaury, qui avait traité en 
secret avec le sultan, enchaîne leur courage , et 
leur déclare que la paix est faite- 
Cette faiblessse ou cette trahison redoubla la 
haine des Grecs pour les croisés ; les uns revin- 
rent en Palestine , les autres rentrèrent dans l'em- 
pire. 

Le sort élevait alors au milieu des infidèles un Porinii 
grand homme; il se nommait Saladin : né dans le sTildin." 
Curdistan, de simple émir il était devenu sultan 
d'Egypte; son génie, sa bravoure, sa justice et sa 
générosité le rendirent à la fois l'objet de la ter- 
reur et de l'admiration des chrétiens. Bientôt sa 
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^ire et sa puissance effacèrent celles des autre» 
sultans, et de toutes parts les Arabes et les Turcs 
se rangèrent sous »es drapeaji):. 
S". SaladÎB, décidé à chasser le; chrétiens de l'O- 
.ipioii.. riçBt, «mra en Palestine, prit G«za, ei répandit 
TeOroi d^iis Jérusalem, 

L'intérêt conmiun fit momentanément tç^re la 
liaine des Latins contre les Crées. Âmaury vint 
lui-mi^pe à ÇopstantÎQQple implorer le secours de 
Manuel; ce prince était alors en guerre ayec les 
Vénitiens * , dont il avait imprudemment insulté 
l'ambassadeur nommé Henri Dandolo : le danger 
,<pii mena,çait lia religion mit fin à celte guerre **, 
Baiiiik L'empereur marçli^ coptfe )es Turcç ^ prit sur 

ciph.'k'"' je,yx pli|^eur.s villes , et s'empara de Dorylée. Mais 
Ja fprt,une, qui jusque-là avait partout couronné 
ses armes , l'abatjidonna , et la plaine de Myriocé- 
phîde deyipt le tombeau de sa gloire militaire ***. 
Lfls ^ulifins d'AIep , d'ïco.nium , loijs les Turcs 
.de Jy Perse et de la Syrie s'y étaient riassemblés 
pour le combattre. Après une lutte longue et san- 

«ii.il.- dp« gjante .(ai.tre ces deux armées , animées d'un égal 
Êinaajswe , les Grecs pUent^ les Turcs triomphent; 
ils font de leui^ ennenûs un af&eux carnage : tout 
ioiphcPU fuit; ManwJ.iSetil, ayant perdu la vic- 
xx^ f .obercbe la mort. 



* An M 7O. 
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11 s'élance au milieu des Turcs; sùa bouclier Briranrs 
est hérissé de flèches ; son corps est couvert de uaitaiiHi- 
blessures ; les morceaux de son casque rompu 
s'impriment dans la peau de son crâne ; aban- 
donné ^ couvert de sang» il parait encore terrible 
à ses ennemis ; leur foule étonnée ne Taltaque 
qu'avec crainte j entouré de victimes immolées par 
scm bras f il se décide enfin à fuir , et s'élance sur 
un coursier ; on le pom^uit, trois Turcs intré- 
{«des l'aurâgnent , il les tue j dix cavaliers grecs 
arrivent à son secours; avec eux il enfonce, il 
traverse plusieurs escadrons sarrasins^ et rejoint 
enfin les débris de son armée. 

Il semblait que son courage prodi^eux ne fît 
que reurder de quelques instans sa perte ; bientôt 
une armée innombrable de Turcs entoura son 
faible camp, et remplit toutes ses tent^ des flè- 
ches qu'elle y lançait. Chacun s'attendait à mourir, p^ 
lorsque tout à coup le sultan, soit par admiration "^J^** 
pour un ennemi ^ brave, soit par pitié pour un 
souverain si malheureux , lui proposa généreuse- 
ment la paix. 

Manuel y consentit; on le força de rendre les 
jJaces qu'il avait prises, et de démolir la ville de 
Sublée et celle de Dorylée. 

L'empereur , dans la relation qu^ écrivit de 
cette fatale journée , comparait son sort à celui 
de Romain IKogène ; mais , s'il fit briller la même 
valeur, il ne montra pas la même vertu. Au mé' 
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pris du iraiié signé, îl laissa subsister les fortitica- 
lions de Dorylée, rassembla de nouTcIles forces, 
et recomn^ffliça la guerre. 

li battit deux fois les Tures près du Méat|dre; 
mais ces légers succès ne purent * dbsiper la 
sombre mélancolie qui s'était emparée de son 
esprit depuis le dé^iatre de Myiîocéphale. 
Mari>^ Les deux derniers actes importan^i de sa vie 
t'i™ GUa. furent le mariage de sa iille avec le marquis de 
Montferrat **, qu'il décora du litre de César, et 
celui de son fils, le jeune Alexis, qui épousa 
Agnès, fille du roi de France. 

La mort s'approchait à grands pas de l'empe- 
reur, et cependant, trompé par des astrologues 
qui lui prédisaient une longue vie, il refusait de 
Son croire sa fîn procliaine. Enfin l'excès de sa fai- 

■MUntiin ...,., 

•iHnort. blesse dissipa son illusion ; îlpritl'hebitdemoine: 
alors on espérait expier tes plus grands vices en 
les couvrant de ce vêtement révéré, et en renon- 
çant tardivement à un monde qu'on allait quitter. 
Manuel mourut le a4 septembre li8o, dans 
sa clnquanle-liuiiième annéej il en avait régné 
trente-sept. Brave soldat , mauvais prince , allié 
perfide , il opprima ses peuples en assignant des 
villes et des provinces à la solde de ses lésons. 
Avec lui disparut la gloire des Comnène. 
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CHAPiTRE TRENTE-DEUXIEME. 

Régence de flmpératrice Marie. — Son amour pour 1« nevmi àe 

Manuel Intrigues ei conepiration d'AniIronic. — Révolte de 

laHIle de Manuel. — Tumulle et massacre dana la ïille. — 
Gouvcmemeut tjpannique d'Audronic. — Mort de la fille de 
Manuel. — Couronnement du jeune flmjiereur, — Jugeqient, 
condamnation et mort de l'impératrice. — Association d'An- 
dronic k l'empire. — Mort de l'empereur. — Mariage d'Audi-o- 
nie et d'Agnis, tciitc de l'empereur. 



ALÏXÎS COMNÈNE II, ANORONÏG ÇOMt- 

NÈNE. (An n8o.) 

Xj'actiTité beUique'use de Manuel n'avait dosné utcoi 
à remf)ire qu'un éclat apparent. Cet empire , («lié '^tùa i 
par les croisés et par les musulmans , ruiné au 
dedans par la corruption des mœurs , par leb 
désôrdrï^'de l'administration, par les rapines des 
.guerriers , par l'aVarice des ministres , par l'am- 
bition des grands , menacé au dehors par les 
Siciliens , par les Turcs, par les Bul^res et par 
les. Hongrois , se voyait livré au milieu de tant 
d'oFages à la faiblesse d'un jeune enfant, l'em- 
pereur Alexi$, dont la femme A{;nès .n'é(aii âgée 
comme lui que de onze ans. U fallait un homme 
de génie pour soutç^r ce trône diancelant ; on en ■ 
confia la garde à abe femnie légère et voluptueuse. 
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ei«uinT Marie, veuve de Manuel, peu de jours avant la 
lîlif ' "*' ™*"^ ^^ ^'P ^|>oux , avail pris l'habit de reli^euse } 
elle était 'jeune, belle, ambitieuse; le cloître ne 
pouvait Itû convenir : elle quitta son couvent , et 
-se chargea de la tutelle de son fils. 

Marie était éprise d'un violent amour par un. 
neveu de Manuel, nommé Alexis, et revêtu alors 
de la dignité de protosébaste; maître du coeur de 
l'impératrice, il le devint de l'empire. 

Jusque là, cette pasâon ayant été couverte des 
ombres du mystère , les jeunes courtisans , épris 
des charmes de l'impératrice , les intrigans , ex- 
cités par le désir de s'enrichir, les grands, enflanï- 
més par l'ambiticHi , avaient entouré d'hommages 
cette ' princesse , qui , par une galanterie aui>^ 
adroite que coupable , favorisait les uns , encoit- 
rageait les autres, et laissait quelque espoir à tous; 
mais, dès qu'Ole se fut livrée sans réserve à l'amant 
qu'elle préférait, ils se réunirent tous contre elle; 
le protosébaste devint l'objet de leur haine, l'im- 
pératrice de leur mépris , et le jeune empereur de 
leur pitié. 

Alexis ne s'occupait que de jeux et de chasse; 
le protosébaste aigt^saît le mécontentement pu- 
blic par son orgiteil et par ses profilions ; mais- 
c'était hors de Constantinople que se formait l'o- 
rage qui devait le renversw. 
.[^!^k'- Manuel , quelque temps avant sa mort , avait 
AKmkT" chargé d'adroits émissaires d'enlever et de lui 
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amener la reine de Jérusalem, Tbéodora, réfu- 
giée y comme nous l'avons dit, avec Andronic 
dans les Etats du sultan de C>ronée ; ses ordres 
Ëirent exécutés. 

Dès qu'Andronic apprit que cette princesse 
était dans les mains de l'empereur , ne pouvant 
vivre sans elle, et brûlant de la rejoindre^ il.im:- 
plora la clranence de Manuel. L'empereur, malgré 
les attentats de ce pnnce perfide, avfût toujours 
conservé qudque&iblesse-pour lui ; et, lorsqu'il 
vit son coupable neveu , ans» fourbe qu'ambi- 
ùeux, prosterné aux pieds de son trône , versant 
de fautes larmes , et lui montpant une pesante 
chaîne dont il s'était lui même lié, disait-il, pour 
expier ses mmes , il lui pardonna, et loi assigna 
pour résidence la vîUe d'OEnoè, dans le Font. 

Andronic lui jura une inviolable fidélité , et 
promit avec serment de découvrir à lui et à son 
fils toupies complots tramés contre eux, et qui 
parviendraient à sa connaissance. 

Dès qu'il fut informé , dans sa retraite , de 1» 
ùtuation de la capitale sous le nouveau règne, il 
conçut l'espoir de prc^ter des troubles estâtes par. 
la folle pas»on de l'impératrice et par l'orgueil 
tyrannique de son favori. Sous prétexte d'accom- 
pHr le serm^it qu'il avùt fait de révéler tout ce- 
qui lui semblerait préjudiùable au salut de l'em- 
pire , U écrivit au jeune Alexis , au patriarche 
Théodose et aiu principaux personnages de la 
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cour, que l'ainbiticn àa protosébaste , ainsi que 
ht faibIcÂsc cni;mnelle de Miuie , outrageant la 
inajeslé inipémle, exiritiâe»t les ïnsUBS murmures 
des ])eiiples, des nrniccs, cncounigeatent l'audane 
dea ennemis de yStat, et plaçaient lettre sur le 
bord; d'un précipice. 

Le protosébaste , par sa oondttita^ ÊivorUaittes 
desseûis d'AndroDÎc ; il gouvernait l^empîre' en 
Buttre sbsolir, saein&àt les gpmds à sa jalousie, 
le peuj^e à sou aiîdité, le trésor ât ses délwn- 
elies ; de toutes p»tsi on se disposât à conspiper 
cfHitre lui. 
• ' La fîlle de IVtamsie^ qu'on appelnbaussi Marie, 
''* et dont l'épOD^ Jean CcouMène portail le- titre' de 
Cjésar ^ entre dui» la. conjuration; Oli fet-Moe le 
projet d'assassiner le làvoii aw niîlien de'l^<$glise;L 
à l'instaDt de l'èséetmon, le complbt est décou- 
vert; on' arrête, la pkipart de» t^mjaréi ; leurs 
écfaafauds se ckicssent; leur sang va couler. 

Dans ce moment la: pnooessc Marie se sauvQ 
cl court à Sainte-Sophio , ea appelant le peuple à 
son secours : u Délivrez, disaîf-elle , la- fille ds 
» ytAvti emperiior' da }aug d^ude' marj^tre- et d'ua 
n iodigne fc|vôri. » Le patriarche se déclare sc»i 
jN^teetear^' lëpeup^ prend lés- amtes; l'impéra- 
trJce lAi envoie t^lHr te pardoQ de sa révolte ; 
l'ultière ^ivineeifie répond a, qtto'cW plutôt ù eUç 
« à pardonner, et qu'elle y'ccrfisénlira, pouiTU 
>i qu'on uhasse le protoaébàslc. * 
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Après- ct;lle répofiSè aûdadt^e > èJle Voit ses Tun 
forces ï'aecrotlre p* uA corps de troupes étraa- 'i»'»i< 
gèfes. La foulç ftiriease /avance f trois prêtres , 
portant ]a croix, se mettent à la tête ttes séditieux > 
le palais du protosébastç e&t livré aU; pilla^. Co 
favoiii ap|»<dle lie^ troupes cam|^!é«6 au-delà du 
Bosphore ; elles arrivent ; la guerre' éclate au 
inîiieu de la c4|Hiale'. Un comba,t s'engage ajuprèf; 
du palais; le César Jean, quf comn^andfût' tes tér 
belles , est repoussé- Le pati'iarche tte, parviefil 
qu'après trois jours de combats à rameoer la paix. 
L'impératrice accorde uliie amnis&cjmpjleeabiie 
ae se rétabËt ^e iuometttatiém«Bt. 

. Le protosébbste ordonua au patriaTchecbi qnit-' 
ter la viHé; auBÛtôt le nimtiilte râconuttCQee; tout 
te peuplé se précipite sur* tes pas du' ponûfe et te 
ramène en triomphe. 

Andronic, inforUiéde ces évéïïemens , voit que 
tout est mûr pouf l'exiêttulion de ses desseiils'. Il 
lève des troupes, et déclare qu'il s'arme pour dé- 
livrer son jeune iliailre, exposé à l'insolence d'un 
ministre perVers et d un peuple séditieux ; co 
piince, qui, pour satisfaire ses criminelles amours, 
avait const^nmcnt bravé les lois divines et hu- 
maines , prenait alors habilement le nuasque de la 
religioB et de la vertu ; le dévouement à son e)u- 
pereur semblait seul l'animer ;.il ne mootraiLde 
Iiainc que contre l'ambition du protosébastti et 
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coaire les vked'de Ofarie; il ne sortait de sa bou- 
che que des maximes tirées des saintes Écrinires. 
S'il n'avaiteu à ocmbattre que le favori , per- 
sonne n'aurait défendu ce ministre oi^ueilleux ; 
niais l'impératrice-mère ; par ses charmes et par 
se» faiblesses , avait su se cwisàrer l'affection d'iœ 
grand nombre d'amans qui embrassèrent sa cause. 
Jean Ducas ferma les portes de Nicée aux troupes 
d'Andronic ; Jean Conmène , grand domestique 
d'Orient et préfet de Thrace , prit les armes contre 
lui. AndronicrAnge, qui ecanmandaît une armée, 
TOit COTnbattre les rebelles. Il montra son inca- 
pacité en se laissant vaincre , et son inconstance 
en se rai^eant sons les enseignes du vainqueur. 

Andronic, fbrùiié par cette victcnre et par cette 
défectioD, arrive à Cbaleédoînc; tout le peuple de 
la capitale court sur le rivage pour l'inviter à passer 
le Bosphore ; mais il manquait de vaisseaux ; l'a- 
miral Conto Stépfaan lui livre ceux de l'empereur; 
la garde déserte et le rejoint : alors le peuple et 
quelques Varangues arrêtent le protosébaste. Ses 
amis le fijientj ses flatteurs l'insultent ; ses vicûmes 
se vengent , et on le traîne aux pieds d'Andronic, 
qui lui fait crever les yeux. 

Le vamqueur passe le Bosphore. Les plus af- 
freux désordres précèdent et accompagnent l'en- 
trée de ce nouveau Néron, qui devait bientôt 
surpasser les crimes de l'ancien. 

Comme le protosébaste avait favorisé les Latins, 
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k baine du peuple contre eux se change en fo- 
reur : on emprisonne les uns, on massacre les 
autres , on {ùlle les biens de tous; un cardinal en- 
voyé par le pape est décapité , sa tête est attachée 
à la queue d'un chien : enfin, ce qu'on aimiit peine 
à croire, si l'on oubliait que le fanamme est plus 
sanguinaire tpie llmplété, on vit des prêtres et 
des moines greos forcer les portes d'mi bdpital, 
et poignarder un grand nombre de chevaliers de 
Saint-Jean-de-Jémsalem qui s'y trouvaient. 

Les conmierçans latins , qui purent gagner le 
port et leurs navires, se sauvèrent; ces fngitîis 
nombreux , altérés de vengeance , mirent à feu 
et à sang les îles de l'Archipel, les côtes de Ja 
Propontide, celles de l'Hellespont, ruinèrent les 
monastères, mutilèrent, massacrèrent les prêtres 
grecs , dévastèrent les côtes de Macédoine , s'em- 
parèrent de tous les vaisseaux qu'ils rencontrèrent, 
remportèrent dans leur pays plus de richesses 
qu'on ne leur en avait enlevé, et répandirent 
dans l'Occident les semences d'une haine pro- 
fonde, qui, vingt ans après, renversa l'empire 
des Grecs. 

Cependant le peuple, mobile dans ses jugemens, 
oubliait la vie passée d'Ândronic, ses vices, ses 
conjuraûons, ses adultères, sa désertion chez 
les musulmans ^ se laissant égarer par la passion 
du moment , il ne voyait dans ce traître qu'un 
Ubérateur ; mais son hypocrisie ne trompa point 
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le palriarcW; ce ponùfe hû ait facrdimeiK: « Je 
» n'û a t un doané ]a «imeîttaBce de non ieniie 
i> «mperfcw qnfaa nonsnt cFÙfe hà suis devenu 
» ioMCÎlv ; je l'aâ regardé canmo mon des (ja'Ao- 
» dfonÎG a^est chargé de le prot^r. » 
'"iM- Le pauisrcbe était obev au peu^pk; ; Ajeàraiùe 
n'Ait, n'osa le fuw ; mai» îL baniût du palii» tous tes 
homme» dimc k icrtu lui faisnt oramdve le «(Mi- 
rage. Il ^onr« Yomfmcear de ses [n«prM' gardes, 
ne laisaa: p era ea ue approche» de 1», Aiieluiper- 
mitdi'autre œcnpalâtm. (|De la chasse. 

Dès qa'an tftm» se nxmitre , ta dûlatùm i^ègae; 
bienfât les places, les lieux piri>fies, lestribunaus, 
les maisons parûcnlières' furent rempKs d'espions 
et d'acctnaleurs. Les pareils se dénonçaient entre 
eux j ramitié treniBlante retenait sesëpanchemens; 
on craîgnait de laisser écliapper une parole , un 
regard; tout prêtait au soupçon.; rintimilé même 
du vainqueur éiait redoutable ; celui qui la veille 
se croyait favori , se trouvait le lendemain ennemi 
et victime. 
>ri La jeune princesse Marie devint suspecte à 

■ri- Andronîc par l'audace même q_ui avait favorisé 
ses succès; il la fit empoisonner. 

Sa tyrannie nes'appesantissaii>pourtanPque sur 
les graadd et sur les rielie&;, ilse montrait doux 
et populaire av«« la- muJiÀude , dévotiet scrupu- 
leux avec les prêtre»; etrtai. atni-que^cvailiitpar 
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lie» puissans et .chéri' par la poputacc), il aflermït 
pour tjuelque temps: son pouvoir. 
- Le. sukafli iffeâne avait profité def ce» dissen- 
sions pour ■ con(|uérir de» viâes et. (fe» provinces 
tiuû«res. Yatace, qui' ctnamandail les- Grecs à 
Néocésarée , au lieu âe c^ro^are. les Turcs, 
toQTOft ses armes comre Andronîc , et àéût- son 
arm^ ; mais une mert seudùne, qui siârit de prè» 
sa victoire , 1* rendit inuble. 

Pla» le foiiirite Andronîc sfavançah vers Je pou- coii™ii- 
voir suprême', pïtis>il feignait de le déda^ner ; jMccimii" 
par ses ordi%s on eoitronna , dtins: Sainte-SopMe , 
te feune empereup. Couvrant son- ambition d'un 
voite de dévouement et d'iiam^tté , le perfide' 
porta lui-niénae à Péglise , sur ses épaedes , fau- 
gusre ealant , et lui ceignit ati pied des autels h 
diadème, comme' ott pare une' victime avaot de 
Pimmoler, 

J>aseant moins nécessaire de masquer sa haine lagtmtat. 
otmtre 1 onperatrKe-mere que le peuple naissait , tim Eim»,t 
il la livra aux tribtmaitt» et ta fin jeter en prâon. ^''• 
Eies jûj^es foyaieïift et se cachaient pour éviter (fe 
fuger fe veuve dé Ictït enipereurj une cominis- 
sion, nommée par Andrtmic, coeéAtnmt Marie w la 
mort , et llï tyran fol^a Ite feune empereur i signer 
l'arrêt de sa mère. 

It fallait encore des complices pour Mre exé- 
cuter le jugement ; le fils aîné et le beau-frère 
d'Andronic en reçurent l'ordre , mais ils refu- 
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aèrent cette part honteuse de la tyrannie ; un des 
connnandans de la garde étrangère , nommé- 
Tripsyque , s'en chargea. On étrangla l'impéra- 
trice*; son corps fut jeté dans la mer. 

Le patriarche Théodose indigné qmtta son siège. 
Andronic , par un raffinement de vengeance» fit 
détruire tous les portraits qui rappelaient la beauté 
de la veuve de Manuel sa victime. H ne laissa 
subsister d'elle qu'une statue , que , d'après ses 
ordres , (m défigura par des lides pour la vieillir. 

juMiiâM Le sénat, excité par les [émissaires secret» du. 

* *'™ri~ tyran , pressa le jeune empereur d'associer An- 
dronic à l'empire pour le défendre des ennemis 
iniérieurs et extérieurs de l'ËtaU Alexis n'avait 
pas de volonté; Andronic reçut le litre d'An- 
gustej feignit de le refoser, et se laissa traîner à 
Sainte-Sophie , où on le couronna. 

Là , il jura sur l'Evangile de ne prendre le 
sceptre que pour aider son cousin Alexis k le 
porter. La nuit suivante , trois soldats forcent 
l'appartement du jeune empereur^ l'étranglent et 
portent son corps à Andronic, qui, le frappant 
avec son pied , s'écrie : « Ton père fut un pei^ 
H fide f ta mère une prostituée , et toi im Uche. f> 
On porta le corps de cette innocente victime 
sur une barque remplie d'une troiqie de musi- 
ciens ; les flots lui servirent de sépulture. Agnès 
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sa veuve, fille d'un roi de France, se vit cod- M.ri>g« 
Irainte d'ëpouser Andronic, vieillard débauché, rfa-Api*., 
meurtrier de son époux. Les évéqaes , rassemblés r«i.p.i.ui. 
«n synode, lut vendirent leurs consciences et 
l'absolution. Teb furent les degrés par lesqueh 
ce monstre , plus méprisable et plus odieux qne 
Caligula , monta sur le trône de Constanbn. 
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CHAPITRE TRENTE-TROISIÈME. 

Succ^ d'Audronic ï Mic^o. ■— iMac Comnène est proclame roi 
de Chjpre. — Retour d'Andmpic^ CoBstantiiiopIc. - Sa 
tyraBnieet«Ml«rTeiiM.— Guerre aTMGMilUumeU, roi dtSicHc. 
— Défaite de l'armée grecque. —Alliance entre Apdronic et le 
sulUn.— Proicriptionid'Andronic— Révolte occailoonée par 

une méprise. — liaac l'Ange est proclamé empereur. Fuite et 

arreiUtion d'Andronîc. — Son horrible mutilation et sa mort. 



ANDRONIC. (An 1183.) 

^ Andronic , par des jeux , par des spectacles , 
s'eflTorça quelque temps de distraire le peuple de 
l'horreur que lui inspiraient tant de ciîmes; il 
marcha ensuite contre Nicée. Cautacuzèue , qui 
la défendait vaillamment, fit une sortie, enfonça 
d'abord les assiégeans; mais, s'élançant ensuite 
avec trop d'ardeur contre le tyran , il fiit renversé , 
pris et envoyé au supplice. Isaac l'Ange , qui le 
remplaça, n'osa prolonger sa défense ; il capitula: 
cette lâcheté le sauva j Andronic le laissa vivre 
par mépris- 
Théodore l'Ange était enfermé dans Pruse ; 
l'empereur prit cette ville d'assaut : là , il se ras- 
sasia de carnage , et passa tout au fil de l'épée. Le 
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courage de Tliéxlore fut puni par la perte de la 
vue. Ce fiit mas le règne d'Àndronic que tes Grecs " ~— ' 
perdirent rUedeChypi^- IsaBcComnène, fuyant „'"", 
la ijraunie, y chercha un asile et y trouva une "^■"'^'J. 
couronne. Les babitans le prodamèrent roî , et il ^*''f"'- 
sut maiotenir so» indépendance. 

L'empereur revint dans sa capitale ; comme un K,toor 
tel homme Oe pouvait préiendre ni à l'affection ni t coùZ!^, 
à l'eslime , il ne s'occupa qu'à forcer au sileoce par 
la crainte, et à l'olîéissance par les supplices. 
Mais , en augmentant la haine, il accrut ses périls ; 
la terreur qu'il iosfàrait réagissait sur son âme. 
K^tôt il n'osa plu« se montrer m dans le cirque 
ni dans les camps. 

Qudques numciens , q[uelques comédiennes , ,_oIlie et 
étaient seids admis dans l'intérieur de son palais : •"'"""^ 
la nuit il »e se confiait , pour la garde de sa per- 
sonne, qu'à la fârociié d'un dogue énorme et 
monstrueux , accoutumé à combattre les lions. 

Ce tyran, opprobre de la nature, parodiant hor- 
riblement le mot célèbre de Titus , « prétendait 
» . avoir perdu ime journée , quand il se couchait 
» sans aiwîr condamné quelqu'un à la mort ou à 
» la mutilation. » 

- Son règne était celui de l'épouvante : chaque 
ôtoyen tremblait dam ses foyers , aucun né comp- 
tait sur un lendemûn. Cependant sa taitte se pré- onçrrc™ 
parait ; tous les princes de l'Europe, et surtoutle '•■"•' •■• 
roi de Sicile , Guillaume II , étaient animés du 
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d^T de punir les Grecs de leur perfidie et dn 
luaasacre des Latins. Alexis G>niaène , neveu de 
Manuel , échappé au poignard d'Andromc > vint 
implorer leur secours, enflanuner leurs resswti-> 
mens et les exciter à la vengeance. 
WLâf Guillaume prit les armes , débarqua en lUyrie , 
ptc<pt. se rendit maître de Durazzo , et s^empara de 
Thessalonique ; l'armée grecque fut battue , se 
replia sur Ampbipdis et ne put la défendre. 
AiEu» Andronic chercha des alliés parmi les infidèles ; 
J»"» " ^ lié autrefois dans ses voyages avec le Curde S^- 
din , devenu sultan d' Egypte , de Damas , d'Alep 
et de la Mésopotamie , il conclut une aUiance avec 
ce prince *. 

Par ce traité , qui justifiait la haine des chré- 
tiens d'Occident, le sultan devait conquérir et 
demeurer maître de Jérusalem et de toute la côte 
jusqu'à Ascalon , comme vassal de l'empire ; de 
son côte, Saladin promettait l'appui de ses forces 
à Andronic , pour l'aider à s'emparer d'Icône et 
de la Gilicie jusqu'à Antioche. 
PntMrip. Les plus grands ennemis de l'empereiur étùent 
di^e. "' ses sujets. En mulùpliant ses victimes, sa terreur 
augmentait comme sa férocité. 

De toutes les passions, la peur est celle qui 
égare le plus la raison. La foule des infortunés de 
tout rang qiû remplissaient les prisons lai sem- 
blait une armée menaçante. H publia un édit pour 
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l«s condamner ton» à la mort. Jamais, dan» les 
annales sanglantes des peuples, on ne vit une plus 
vaste Ible de proscriptions. Manuel, son fils atnc , 
reçut l'ordre de la signer; U présenta sa tête an 
tyran, et lui reliisa sa main. 

Hagiochristophorite^nistreodieuiidescrnau- ai..ii 
tés d'Audronic, le pressait de mettre Isaac l'Ange ï^ï" 
sur la liste fatale * ; l'empereur , le croyant peu '"" 
à craindre, voulut l'épargner; l'indigne fcvori, 
dépassant le tyran dans ses fureurs, prend sur lui 
d'arrêter Isaac ; il court dans sa maison avec des 
soldats; ce prince, àleurapproche, trouve dans son 
désespoir un courage qu'iln'avait jamais connu ; 
d'un coup de sabre il fend la tête du vi] favori, 
épouvante les satellites , et, dans l'ivresse de ce 
succès inespéré , court à Sainte-Sophie , en s'é- 
criant : « A moi , citoyens , j'ai tué le diable I » 

Par un bonheur étrange, ces mots mal compris 
font croire à la multitude que le tyran est mort ; 
tout le peuple , tous les grands , tous ceni qui 
tremblaient à cha<]ue instant pour leurs jours , 
accoiuent et entourent l'église. 

Andronic s'amusait alors k chasser au-delà du 
Bosphore. Informé de cet événement , il revient • 
vainement il veut apaiser le tumulte , vainement 
il parle de paix et d'amnistie; l'indignation l'é- 
coute , la rage lui répond ; les séditieui s'ani- 
ment , s'encouragent , forcent les prisons , arment 
• An ti85. . 

TOME 9. a6 
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les captifs et fi-appcnt tous les lâclies qui veulent 
resier neutres. 
loïc Au milieu de ce désordre une voix proclame 
(iraEi*B« Isaao empereur ; Boudain ce cii répété devient 
général. Le sacristain prend sur Tautella cou- 
ronne d'or déposée dans l'église par le grand G>n- 
stunttn : il en décore la léte d'isaac. Datis ce mo- 
ment un des chevaux d'Andronic, couvert de 
pourpre et d'or, s'échappe; le peuple s'en em- 
pare f Iiaac le monte et marche au palais. 
Faite (I Andronic , sans appui, sans espoir, propose 
3T^Î»Ï. humblement d'abdiquer en faveur de son fds 
Manuel. Un cri de fureur est la seule réponse de 
la multitude ; elle enfonce les portes du palais. 
Andronic , déguisé , s'embarque avec sa femme et 
une courtisane pour se sauver dans la Xauride; 
nuûs, à l'entrée da Pontr-Euxîn, il est arrêté et 
conduit aux pieds d'isaac, qui le livre enchatné 
aux outrages du peuple. 
s„g On eût dît alors que l'âme féroce de ce monstre 

nntuiiioii vcrsaït sa rage dans Celle de tous les citoyens. Les 
uns lui meurtrissent les joues, les autres \và arra- 
chent la bariie et lui ftmt sauter les debts; quel- 
ques temmes, outragées ou devenues veuves par 
ses «îmes, accourent écbevelées , leoiu^eat avec 
barijarie , et lui coupent la noabi droite, qu'tm 
pend devant lui à un gibet. 

I^ lassitude du peuple-bourreau accorde une 
■ horrible trêve à sa victime ; on le laisse deux jours 
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sans nourriture dans un cachot. Le troisième, 
après lui avoir arrache un œil , il est liabiUé en 
esclave, promené dans les rues sur un chameau et 
conduit au cirque, où on l'attache par les pieds 
à une potence. Là, une femme publique lui jette 
sur le corps une chaudière d'eau bouillante. 

Pendant ce l(mg et terrible supplice , . Andro- 
nic ne faisait entendre que Ces paroles : w Sei- 
» gneur, pourquoi froissez-vous encore unroseau 
» déjà brisé! a Ënfîu un soldat, qui montra 
seul alors quelque bumamté , vint terminer Ses 
tourmens en lui, enfonçant son glaive par la gorge 
jusqu'aux entrailles. 

La multitude déchira ses images , renversa ses 
statues, et jeta son corps dans le souterrain du cir- 
que , tombeau des bétes féroces. Tout ce qui pou- 
vait rappeler son nom fut détruit ; mais on n'effa- 
cera jamais des annales de l'histoire le souvenir 
odieux de sa tyrannie. 
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CHAPITRE TRENTE-QUATRIÈME. 

Portrait (I'Imic l'Auge. — Régence et moit de ion oncle. — Ex- 
ploita JeBranai. — Captivité du général Aldoin. — Prétentbni 
de Bnnw aa trAne. — Sou pen d« oucci*. — Perte de la flotte 
grecque. — Guerre aveclei Talaqaei et IeiBn^[arei. — Défute 
et mort de CantacuzèDe. — SuccèadeBranas, procUtné empe- 
n%a. — Sa marche «or Conitantipople. — Son combat avec 
Conrad et *> mort. — Priae de Jénuatem par Saladiu.— •Nouvelle 
croisade commandée par Frédéric BarberouMe. — Mort de Bac- 
b«oufK et de ion fils. — Retour déuttrens de cette croisade. 
— Départ de Richard , Cœur de lioii , pour la Terre-Sainte. 
■^ Révolte d'un impoitenr en Orient. .«- Ucfaeté d'Iiaac. — 
Conapiration d'Âleiii coatie nhi frère. — Captivité d'baac. — 
Fuite de «on Qli Alexii. 



ISAAC L'ANGE. (An n850 

p«<tr«i C' 'ut Alexis Comnène qui fit la foruine de la 
vA^. lànûlle de l'Ange > jusque là obscure. Isaac avait 
trente ans lorsqu'il parvint au trâne. U aimait le 
faste, les femmes, le cirque, lâchasse, les spec- 
tacles , et se livrait à tous les plaiàrs qui font per- 
dre le temps et les empires. H altéra les monnaies, 
augmenta les impôts et vraidit les magistratures; 
avide d'argent , prodigue de ses revenus , paie- 
ment facile à irriter et à calmer, on ne l'aima que 
parce qu'il raiq;4açait Andrcmic. 
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Son onde^ Théodore Caswmonile, gouverna b*,.»» 
remjHre sous son nom. Ce ministre , enivré de sa »aTui<^. 
grandeur, porta la vanité jusqu'au délire; son 
élévation imprévue égara sa raison : il 'mourut 
insensé. L'empereur lui donna pour successeur 
un jeune homme, à peine sorii de l'enfance, que 
les Grecs comparaient à ce faible poisson , insé~ 
parable du requin , et qu'ion appelle son pilote. 

Isaac éciivit au général Atduin , qui comman- 
dait l'armée des Siciliens , une lettre menaçante. 
Alduin , daiis. sa réponse , l'injuria , le traitant de 
prince fainéant , qui n'avait januàs porté la cui- 
rasse, et que le sort avait élevé au trône comme 
le vent y jette la poussière. 

Isaac confia le commandement de ses troupes à j,^^|* 
Branas. Ce guerrier habUe releva momentanément 
l'honneur des armes grecques. Il livra bataille aux 
ennemis près de Mosynape , r^nporta la victoire 
et prit la ville.' 

Les Siciliens demandèrent la paix. Tandis que 
les plénipotentiaires. négociaient, Branas tombe à 
l'improviste sur leurs troupes , les épouvuale , les 
disperse, et s'empare de leur camp. Les uns soitt 
tués par le fer, les autres sont noyés dans le 
. fleuve : le reste s'embarque précipitamment. 

Alduin , en voulant rallier ses soldats , est au giil'^it 
pris. Alexis Comnène , qui avait excité le roi de ""^ 
Sicile k la guerrey et qui concevait déjà l'espoir 
de régner , chercha vainement . son salut dans If 
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fuite : il fui att^itt , arrêté ', et , selon la troutnme 

barbare de ce temps, on Im creva les yeux. 

Les débris de l'armée sicilienne retournèrent 
en Italie, laissant sur le champ de bataille dix 
mille hommes tués et quatre mille prisonniers. 

Lorsqu'Alduin, captif, parut enchaîné devant 
le trône de l'empereur, Isaac, irrité de sa lettre 
insolente, l'accabla de reproches et le menaça de 
la mort ; mais Alduin , qui connaissait l'extrême 
vanité de ce prince , |e désarma en le flattant. 

a Auguste empereur, lui dit-il, j'avoae mon 
» crime, j'ai mérité la mort. Vous oorabattre, 
M c'est combattre le ciel même ; )e liens peu à la 
» vie, mais ce que je regrette en mourant , c'est 
» de m'être convaincu trop tard qn'Isaac est le 
» plus puissant, le plus habile et le plus invin- 
» cible monarque de l'univei-s. » 

Moins on mérite la louange, plus elle enivre. 
L'empereur, incapable de voir qu'une telle (lat-*- 
ierie ressemblait par son ironie à une nouvelle 
insulte ; passa subitement du courroux à la joie, 
de la haine à l'amitié. 11 brisa les fers d'Alduin , 
le combla d'honneurs; et, dans les transports de 
sa vamté satisfaite , il }ura scJennellement de ne 
jamais tuer ni mutiler aucun coupable , eût-il - 
même cons[HFé contre sa puissance et contre 
sa vie. 
«Le même orgueil, qtil l'avait- rendu clément 
plour son ennemi Alduin , te rendit jaloux de sot» 
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général Branas. Celui-ci, crojani que l'asile le plus 
sûr pour lui serait le trône, et que les peuples 
épris de sa gloire l'y porlei-aient sans obstacles , 
rassemble et harangue la mullitude. « Citoyens, 
» s écrie-t-il , l'empereur veut me punir de vous 
» avoir sauvés, et d'avoir gagné pour lui trois 
» batailles : détrônez cçt ingrat , dont l'incapacité 
» peut vous perdre , et donnez le sceptre à des 
» mains dignes de le porter. » Le silence général s»™ , 
du peuple déconcerie l'ambitieux î il se reùre con- 

, fus, et le faible Isaac, tremblant encore de son 
audace , apaisa par de nouvelles dignités le lémé- 

; raire dont il avait voulu récemment punir les ser- 

. vices et abaisser la gloire. 

Le sulun d'Icône avait pris les armes j on n'o- 
sait le forcer à la pais par la victoire, on le dé- 
sarma par un tribut. 

L'odieuse tyrannie qw Ccmnène exerçait am- 
ies habitans de Chypre fil e^érer à l'empereur 
qu'il pourrait reprendre celle âe. Mais les géné- 
raux Conto Sléphan et Vatace manquèrent cette p- 
expédition ; ils furent vaincus et tués ; la flotte «'«i 
grecque, battue par les Cypriotes, périt dans une 
tempête. 

Isaac, insatiable d'argent, écrasa par de lourds g„ 
impôte la Valaçbie et la Bulgarie, dans le dessein î™j, 
de rendre plus rof^juifîques ses noces avec Mar- '*'^* 
guérite tille de Bêla, roi de Hongrie. Les Va- 
laques et les Bulgares, indignés de voir leui^ 
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nuàsons au piUage et leurs troupeaux enlevés, se 
rércdtèrent. Denx de leurs princes, Pierre et 
Azan j autrefois insultés par le sébauocrator oncle 
d'Jsaac, se mettent à la tête des rebelles ; ib dé- 
vastent la Thrace. Une armée impériale marche 
contre eux sous les ordres de ce Cantacuzène à gui 
Andronic avait &it crever les'yenx ; car le despo- 
ti»ne,qiù se joue de la rûson et des hommes, se 
platt aux choix les plus bizarres. 

de Cantaouzène, après un combat opiniâtre , n'é- 
coutant aucun conseil /ne veut point croire que 
la victoire Iw échappe ; en vain on Favertït qu'une 
de ses ailes est teumée, son coitre enfoncé; il 
poursuit toujours sa marche, vole presque seul 
au-devant du péril. qu'il ne pouvait voir, et com- 
plète par sa. mort sa défaite. 

' Branas rassemble ses débris, répare ses fautes, 

\ reprend l'offenmve, met en fuite les ennemis , et, 
fier de ce nouveau triomphe, soulève ses troupes 
qui le proclament empereur. 

Un grand nombre de guerriers latins se rangent 

'~ sous ses drapeaux; il s'avance avec eux sous les 
remparts de Constaniinople. Isaac tremblùt à son 
approche ; mais le peuple, qui haïssait l'orgueil et 
la dureté du caractère de Branas, prend tout 
enùer les armes pour défendre la capitale. Les- 
murs sont baissés de ^erriers ardens, qui lan- 
cent sur les assaillans une grêle de pierres el de 
traits. 
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La flotte de Br^nas» vivement attaquée > est 
conâUniée pat ]e feu ^égeois. Ginrad , marquU 
de Monferrai, beau-frère de rempareur, reçoii 
le titre de César et ïe commandement des troupes. 
Ne se bornant pas à uiie timide défense, il sort de 
la ville et livre bataille k l'ennemi. 

Au milieu de la mêlée Braflas s'élance sur lui et .'"."^Jj 
le blesse à l'épaule ; Conrad le renverse d'un coup ** """* 
de lance. Branas alors demande quartier. « Nu 
» crains rien, lui dit son inflexible vainqueur, il 
» ne t'en coûtera que la tête. » Et dans l'instant 
elle ftit séparée de son corps. 

L'armée rebelle posa les armes. L'empereur 
s'attribua ridiculement |a victoire^et, passant 
subitement d'une lâche terreur aux transports 
d'une joie barbare , il se fît apporter, dans un fes?- 
tin , la tète de Branas, qu'il accaUa d'outrages. 

En voyant cette tête sanglante i les braves guer- 
riers rougirent de honte ; les courtisans , qui n'a^- 
vaient point combattu, la percèrent dé Hècbes. 
Hérissée de leurs dards, elle fut envoyée à la 
veuve de cet infortuné général. 

Isaac avait publié une amnistie en faveur des 
rebelles; mais le peuple de ConslantinOple, mé- 
prisant ses ordres, se répandit dans la campagne, 
et livra-au pillage les terres et les maisons dé tous 
ceux qui avaient pris le parti de Bradas. 

* L'empereur, qui se croyait invincitile parce 

' An 1187, 
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qu'un autre avait vaincu pour lui , parut eûim cians 
son camp, et marclia contre lesBuIgares; mai& 
ce>a.-*ci, combattant à la manière des Parthes, le 
lîiyant quand il avançait , le Iiaroelant quand il se 
relirait» lui laissèrent épuiser sans résultat ses for- 
ces et son trésor. 
i<Mw iii Conrad , dégoûté d'un mattre toujours sévère 
Htsj»dii.. contre les généram battus, toujours jaloux des 
généraux heureux, partit pour la Palestine , et se 
distingua par Sun courage àla bataillede Tibéiiade. 
I Après cette journée désastreuse , <jui enleva la 

Terre-Sainte aux chrétiens, il se jeta dans la ville 
de Tyr, la sauva, et contraignit, par son opiniâ- 
treté, Saladin à en lever le sîége. 

Ce fut là le terme de sa gloire ; il avait trop peu 
de forces pour arrêter dans sa course ce redoutable 
sultan, qui bientôt s'empara d'Acre, deBamt, de 
Sidon , d'Ascalon , as^égea Jérusalem et s'en ren- 
dit maitre en dix jours. 

Sybilie, fille d'Ainaury, sœur de Baudouin IV 
et mère de Baudouin V, avait transmis la cou- 
ronne de Jérusalem à Gui de Lusignan , qui tomba 
dans la captivité ; elle mourut deux ans après la 
prise de la cité sainte. 

Sa soeur Isabelle se revêtit du titre de reine ; 
elle était mariée avec le connétable Humphroi de 
Thoron ; mais, au mépris de ce lien sacré , Conrad 
l'enleva , l'épousa , et se para du vain nom de roi de 
Jérusalem. Par la suite sa fille Marie porta ses pré* 
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teuitoDS dans la maison de Jean de Brieniie, 
comte de la Marche , qui devint son épous. 

Conrad , écliapiié aux dangers de la guerre , 
périt sous le poiguard d'un assassin envoyé par ce 
redoutable prince du Liban que les croisés appe- 
laient le Vieux de la Montagne , personnage pres- 
que fabukux , nouveau Polyphème , dont les 
récits du temps , dictés par la terreur , se plai- 
saient à grossir la puissance et la renommée. 

La chute de JéhiSalem retentit dans tout l'Oc- sonvcire 
cident. Le pape Urb»in III mourut de douleur *""""^'['^; 
en apprenant cette nouvelle. Grégcàre VIII et Qé- "" ^"'"' 
floent III appelèrent aux. armes tous les princes 
chrétiens. Philippe- Auguste, roi de France, 
Henri , roi d' Ai^gleterrt:, et son fils Bichard, jurè- 
rent de venger l'honneur, et la religion blessés j 
mais la guerre que se faisaient ^lora c«s deux mo- 
narques retarda l'eflêt de leurs promesses ; Frédé- 
ric Barherousse , empereur d'Allemagne , fat le 
premier des chefs de cette' troisième croisade 
qui partit pour là Palestine * ; il demanda au roi 
de Hongrie Bêla , çi à l'empereur Isaac , la per- 
mission de traverser leurs Ëlais. 

Jean Ducas, chancelier de l'empire grec , vint 
le trouver en Allemagne, chargé par Isaac de lut 
promettre des vivres et des secours. Mais la mau-* 
vaise foi est inséparable de la faiblesse , et l'em- 
pereiir grec , lié , conune il le prétendait , par la 
• Jn 1 1S9. 
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reconnaissance, et dans b réalité par la crainte ^ 
avec Saladin , était peu disposé à combattre ce 
redoutable sultan ; il est vrai ^'autrefois Saladin 
avait tiré de captivité son frère Alexis. Mais on 
verra bientôt que ce frère était le [dus dangereux 
ennean de l'empereur. 

Barberousse , mùntenarit une £scip1ine sévère 
dans son armée , la conduisit jusqu'à Belgrade^ 
sans qn'aucuii obstacle arrêtât sa marche; mais, 
dès qu'il entra sur le» terres de l'empire d'Orient , 
il se vit entouré d'ennenùs. 

Gintacuzène le laissait souvent manquer de 
vivres , et des troupes de lûigands , apostées par 
les Grecs f massacraient tous les Allemands qui 
s'âoignaient des colonnes. Barberousse s'en plai- 
gnit inutilement; il ne reçut que des réponses 
évaàves , dont la forme même blessât sa fierté. 

Isaac , prétendant toujours conserver le titre 
d'empereur des Homains , ne donnait à Frédéric 
dans ses lettres que celui de roi d'Allemagne. 
Cette prétention , la différence des cultes et des 
mcenrs» la jalousie de gloire , et la crainte exci- 
tée par l'ambition des croisés , aigrissaient sans 
cesse la vieille haine des Grecs contre les Latins. 

Plus Barberousse s'avançait et moins les esprits 
se rapprochaient. Isaac accueillit avec honneur les 
ambassadeurs de Saladin ; en même temps il par- 
lait d'un ton menaçant à ceux de Frédéi-ic , exi- 
geant d'eux le serment de céder à l'empire la moi- 
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lié des conquêtes que les croises pourraient faire 
sur les Turcs ; bientôt aux hostilités désavouée» 
succéda une guerre ouverte. 

Frédéric ^ toujours harcelé par les Valaques , 
par d'autres barbares , et secouru par tes Bulga- 
res , fut à peine arrivé à PhîlippopoUs qu'il vit 
une armée grecque s'avancer à sa rencontre. Gi- 
mise ) grand domestique d'Orient , la commandaÎL 
Ce général ^ ayant reçu Tordre de combattre les 
Allemands , leur livra bataille et fut entièrem^it 
défait. 

Frédéric , vainqueur , traversa la Tbrace , mé- 
prisant la perfidie des Grecs» qui; n'osant plus le 
combattre et cherchant toujours à le faire périr, 
empoisonnaient sur sa route les fontaines et les 



A l'approche du péril, l'orgueil d'Isaac se 
change en terreur ; il s'eâbrce bassement de dés- 
armer le courroux de son ennemi , et lui envoie 
en otage quatorze princes de sa famille. Frédéric 
dédaigne un si lâche adversaire , il ne veut nî le 
voir m se venger de lui. Son année traverse l'Hel- 
lespont , et il se trouve encore en Asie environné 
d'assassins. 

Les Grecs enlevaient partoutsur son passage les 
grains etles troupeaux :les Allemands furieux vou- 
laient prendre'et piller Philadelphie. Frédéric con- 
tint leur ressentiment : « Vous ne vous êtes point , 
» dit-il, armés contre les chrétiais; nos glaives 
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» consacrés à ttcu ne doivent frapper que les in- 
» fidèles. » 

Lsiodicée fut b seule ville de l'empire qui le 
reçut non en ennemi , mais en allié. Azzeddin , 
sultan d'Icône , avait promis à Barberousse de 
combattre avec lui Saladin ; maïs son fils le dé- 
trôna , et ce nouveau sultan déclara la guerre aux 
Allemands; Frédéric lui livra bataille à Philomé- 
lium , le Vainquit et s'empara d'Icône. 
Mort Bravant la cbaleur du climat , la privation des 
». et de vivres , la difficulté des lieux y les artiSces de ses 
alliés, le courage de ses ennemis, Barberousse 
traversa l'Asie avec la rapidité d'Alexandre ; mais 
la mott termina près de Séleuùe sa glorieuse car- 
rière. La fraîcheur des eaux du Seuve Salef , dans 
lequel il se baigna, lui fut encore plus funeste que 
celle du Cydnus ne l'avait été au héros macédo- 
nien ; il se vit comme lui saisi d'une fièvre ar- 
dente , et ne trouva point do Philippe pour le 
guérir. 

Son filsfle duc deSouabe, entra dans Antio- 
cbe , prit Barut d'assaut , joignit ses drapeaux i 
ceux de Gui de Lusi^nan qui assiégeait aJoi-s 
Saint- Jean-d'Acre, et mounit sous lés rCmparfs 
de celle ville. 
rtOMd*- Les Allemands, privés de chefs, s'embarquè- 
rccôi-' rent ; une moitié de cette nombreuse armée avait 
péri, l'autre revint en Europe couverte de bles- 
sures , glorieux et triste monument de la valeur 
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des Lalins et ,de la désastreuse folie des croisades ! 

La même année , Richard Cœur-do-Lion , qui ^p"' 
venait de remplacer son père sur le Irène d'An- ^?|;'-^_, 
gleterre , traversa la France et s'erabarqiia dans le ^jjj"*" 
port de Marseille pour la Terre-Saiûte. * Arrivé 
près des côtes de Chypre, il y fut instdté par le 
tyran qui gouvernait cette île ; Iseibc Ck>mnène fit 
.prendre et piller par ses vaisseaux quelques bâti- 
mens an^ais. La vengeance de Richard fut 
prompte et terrible ; il battit les Cypriotes , s'em- 
para de leur capitale , fit lier le tyran avec des 
chaînes d'argent , et donna son royaume à Gui de 
Lusignan. j 

Cettenouvelle monarchie latine se maintint trois 
siècle* sous dix-sept rois. Les Vénitiens ensujte 
s'en emparèrent , et en furent depiùs chassés par 
les Turcs. 

Tandis que le» guerriers de l'Occident cher- H*t=it. 
chaient vainement à ravir de nouveau le saint Se- M"- «n o- 
pulcre aux infidèles , l'empereur d'Orient , trop 
faible pour prendre part à ces saUglans combats , 
voyait son trône chancelant, menacé de toutes 
parts. Un imposteur , se disant le fils de Manuel , 
osa prendre le diadème. Alexis , frère de Tempe- 
renr, envoyé contre le rebelle , en triompha sans 
le combattre : l'aumônier de l'usurpateur lui coupa 
la gorge, et envoya sa tête à Alexis. 

Isâac , à la tète de son armée , marcha contre 
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Ji^" les Bulgares el les Vaktques, et leui* livra halaîlle '; 
mais , au milieu de la mâl^, ayant perdu son cas- 
que, il prit la fuite, et par ce houleux exemple 
dccida la retraite de ses troupes. 
c«.pi- L'amiée suivante , il osa de nouveau reparattre 
inii uDi» dans son camp. Son frère Alexis , secondé par les 
principaux oiHciers de l'armée, résolut d'arracher 
le sceptre à ses faibles mains. 

Au moment où l'empereur se livrait au plaisir 
de la chasse , Théodore Branas , Georges Paléo-' 
logue t Michel Cantacuzène et d'autres généraux 
entourent tumultueusement Alexis, triomphait 
de sa fcnnte résistance , l'entraînent dans la tente 
impériale , et le proclameat empereur. 
Ctptîdi^ Isaac, informé de cette conspiration, accourt; 
mais il trouve ses courtisans, ses ministres, l'ar- 
mée entière soulevés contre lui : tournant hiide 
alors avec promptitude , il échappe à leur fureur 
par la rapidité de sa fiiite , se sauve et arrive à - 
Stagyre en Macédoine ; là, au mépris des droits 
les plus saints , il fut arrêté par son hôte qui le con- 
(luisit à Ck>nstantinopIe. Son impitoyable frère lui 
fit crever les yeux et l'enferma dans une étroite 
prison. Il était alprs dans la quaranùème année de 
FuHe su vie et dans la dixième de son règne. Son fils , 
aÎc^i!! 'nommé Alexis, âgé de douze. ans, prit la fuite et 
chercha im refiige en Italie *. 
• An. I igS. 
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CHAPITRE TRENTE-CINQUIÈME. 

Prodigalités d'Alexis III. — Soulèvement d a peuple. — Fermeté 
d'Euphrosine, femme d'Aleiii. — Nouvelle crouade allamaiMle. 

— Son peu de succès. — Soumission d'Alexis à Tempereur 
d'Allemagne. — Disgrâce d'Euphrosioe. — Sa récouciliation 
■Tec Alexis. — Mépris public pour elle. — Révolte du peuple. 

— Nouvelle croisade contre lei Grecs et les Tnrca. — Uonl' 
ferrât est élu chef de cette croisade. — Hostilités des croisés di- 
rigées contre l'empereur. — Le jeune Alexis est reconnu Au- 
^gte par les croisés. — Marche des croisés sur Constantino- 
ple. — Ambassade d'Alexis aux croisé*. — Succès des croisèi sur 
l'empereur. — Investissement de Goastantinople. - — Siège de 
cette ville. — Bravoure du dc^e Dandolo. — LAche fuite d'Alexis. 

— Captivité d'Euphrosine. — Délivrance de l'aveugle Isaac. — 
BélAblissemeut d'Isaacet dcsonfila sarle trâne. 



ALEXIS m. (An 1 195.) 

Alexis l'Ange , parvenu au trôae par un crime 

. , , . , ,. . . , Proaig.- 

atroce, ne pouvait prétendre ma lestune m a™"*- 

l'afTection publiques. Incapable de les mériter; il 
espéra les acheter j son trésor fut ouvert et pro-^ 
digue sans mesure. Aucimes demandes n'étaient 
écartées j même tes plus inconsidérées; au lien 
d'affermir sa couronne , ses inconcevables profu- 
sions la rendirent plus chancelante. Bientôt il ne 
lui resta plus d'argent pour payer ses soldats, et 
la Thrace fut livrée aux ravagea des barbares. 
TOME 9. 37 
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s*DUtp 1^ peuple , siovs soulevé, éclata en murmures 
fiapi*. qm se changèrent prompiement en sédition ou- 
verte. Partout oa s'écriait : « Plus de Comnèoe ^ 
n c'est une fanùlle abâtardie^ qvn ne nous donne 
» que d.çft tyrans! PIw d'Anges, c'est une race 
>i uértle qui ne produit que des avortons. » 
Fmi.»i* Dî«is ce lutnuhe, les actions proclament em- 
^»5^Im- pereur ÇpptQ Çtéphan. Le» soldfda seml>tji)ientia- 
"*déai», le elergé liétitait, le» antorïtés restaient 
muettes, l'empereur se croyait perdmj sa femme 
Euphrpsin,e l.e ^itva, »e.i)le par a<m courage , et 
se montra bardùnent au peuple , à la tête de la 
garde étrangère; par ses ordres, Conto Stéphan 
fut arrêté ei je(é. dans un cachot. Eupbrosine , 
digne d'éloges ù elle e&t été chaste , unissait Fes- 
prît à la beauté, la prudence à l'audace. Elle régna 
plus que son époux ; ses intrigues divisèrent et se- 
duiûrentlesgrapds. Ses libéralités apaisèrent l'hu- 
meur du sénat, le mécontentement du peuple, 
et firent taire les consciences du clergé. Le pa- 
triarche couronna le fratricide Alexis. 
n«>»ii* Dans cette même année, un quatrième delior- 
leaind*. dément de croisés allemands vint picore en Asie 
chercher des palmes et trouver des tombeaux. 
Son pn A lexîs lear fournit des vaisseaux j ik débarquèrent 
au port d'Aniloche, et ne déployèrent contre le» 
infidèles, trop nombreux, qu'un courage inutile. 
L'empereur d'Allemagne , Henri VI , qui de- 
vait commander cette croisade, ne put exécuter 
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son dessein ; il mourut à Messine , après avoir dé- 
trôné en Italie la race normande de Tanerède , 
doDt la puissance avait duré deiu siècles. 

L'empereur d'Orient , étant enfin paPVMiu k 
rassembler une armée , l'envoya contre les Bul- 
gares qui la taillèrent en pèces. Si ces barbares 
étaient restés unis. Us auraient renversé Constanli' 
nople, comme les Gotlis et les Lombards avaient 
détruit Rome. Leur division sauva Tempipe. 

Azan , vainqueur des Grecs, tomba sous le poi- 
gnard d'un de ses sujets ; son fifère Pierre lui suc- 
céda , et éprouva le même sort ; le troiûème de 
ces princes, Joannice, fbt détoamé de la guerre 
par la nécessité de s'occuper de ces troubles inté- 
lieurs. 

Les Grecs portèrent «nsuite leurs armes contre simniuian 
les Turcs, mais sans succès. Depuis l'expédition rcnpcrnr 
de Frédéric, les Allemands conservaient une vio- gw. 
lente baine contre les Crées. Le nouvel empereur 
d'Allemagne exigeait bautemait des réparations 
et des indemnités pour tant d'outrages ; Alexis 
lui répondit d'abord avec une fierté que l'approche 
du péril fît tomber : H désarma lâebement le cour- 
roux de son ennemi en li» payant «n tribut. 

Les princes d'Orient , corrompus et amollis , 
brillaient [dus dans ce temps par Vor que par le 
fer. Alexis, à la fois vain et feîble, reçut avec 
faste les ambassadeurs de f empereur d^Afiemagne, 
et espérant les étonner par ce puéril édat^ il voulut, 
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savoir ce qu^its pensaient de sa cour, « Elle nous 
» platt, répondirent-ils, conune un parterre de 
» fleurs ; mais que peuvent faire les hommes de 
» ces frivoles parures et de ces bijoux : dans notre 
)) pays , on ne les donne qu'aux femmes. Pour 
» nous, nous ne. faisons cas que du fer; c'est lui 
1) qui taille l'or, les pierreries, et qui gagne les ba- 
» tailles. » 

Tous les Grecs se montraient indignés de la 

lâcheté de leur prince, et sa faiblesse semblait 

contagieuse, car son armée navale se laissa battre 

par des pirates. 

DiiKtin Euuhrosine , méprisant trop ouvertement son 

mt. tmiide époux , se livrait sans aucun ménagement 
à des plaisirs criminels ; quelques grands , jaloux 
de son crédit , apprirent à l'empereur que par une 
folle passion elle déshonorait son trône et son lit. 
Alexis irrité la dépouilla de la pourpre , la chassa 
de son palais, et fît trancher la tète à Vatace, son 
5. ti- amant. Mais , au bout de queloues mois , les es- 

■TmAïaiii. nemis d £uphrOsine s aperçurent que sa disgrâce 
ne les rendait pas plus libres, et ne faisait qu'ac- 
croître le pouvoir d'un favori nommé Constantin 
le Mésopotamite , qui leur était odieux ; ils réus- 
^rent par une nouvelle intrigue à réconcilier l'em- 
pereur avec sa femme ; la disgrâce du ministre 
servit de sceau à celte réconciliation. 

Alexis avait honteusement consenti à payer un 
tribut pour évitet^la guerre ; ce prince bizarre prit 
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les armes pour un sujet frivole . Saladin lui envoya 
deux cbevaui arabes , le sultan d'Icône, s'en em- 
para ; tel fut le léger motif d'une guerre qui coûta 
beaucoup de sang sans rapporter aucun avantage. 

Peu de temps après, un guerrier nommé Chryse, 
qui était puissant en Macédoine, la souleva, et 
voulut s'y rendre indépendant. Alexb , prompt à 
tirer le glaive et à le quitter, perdit courage après 
de faibles efforts , et acheta la soumission du re- 
belle en lui donnant une princesse de son sang 
pour femme , avec deux villes eu apanage.' 

Sa fille Anne fut mieux mariée; elle épousa 
Théodore Lascaris, qui , après la prise de Coh- 
stantinople, sauva les débris de l'empire d'Orient. 

Eupbrosine, passant de l'amour à la superslî- m*p'" 

,* . * ' public p*iir 

tion, se livra aux erreurs de la magie. Le peuple, •"•■ 
qui la méprisait, mais qui craignait sa tyrannie, 
dressait des oiseaux auxquels on apprenait à ré- 
péter contre elle des mots sanglans ; on les lâchait 
ensuite, et les Grecs malins faisaient ainsi voler 
dans toute la ville des épigrarames impunies. ■ 

Le mécontentement général de l'empire dispo-RéToiia 
sait tous les esprits a la revolie ; le peuple osa en- 
core proclamer empereur , dans l'église de Sainte-' 
Sophie, Jean Comnène, dit le Gros, mais la 
garde étrangère réprima cette sédition et coupa 
la téie au rebelle. 

Dans le même temps Alexis reçut un sanglant 
afff ont; Etienne ,• roi de Servie ^ avoit épousé Eu- 
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docie f fille de Fempeur d'Orient , il s'en dégoCiia , 
la chassa de ses Etats, et la renvoya dans sa patrie 
couverte de haillons : Alexis lui tnirrit ses bras f 
mais n^osa la venger. 
Nnniia On Bst promptement tente as renverser un 
»ntn In monarcpiK qu'on méprise : l'orage qui depuis long-. 
°"^ temps menaçait la Grâce ne tarda pas à éclater. 
Les princes d'Occident se rass^nblèr^it ,. s'ar- 
mèrent contre l'indigne successeur de Coostaniin; 
et dans l'année i soa on vit se former la cinquième 
croisade^ qui, menaçante pour les ii^èles, ne 
fut rédlement fimeste qu'aux Grecs. 

Il ne rœtait plus aux chrétiens de leurs con-' 
quête» ^'Antioche, Tripoli , Tyr et Saioi-Jean- 
d'Acre ; Jénualem avait été prise par Saladin en 
1 167 ; le pape Innocent III , à la nouvt^e de ce 
triomphti des infitfêtes , chargea Foidques , «îuré 
de Neuilly , dont on vantait le zèle et l'éloquence » 
de marcher sur les traces de Pierre l'ermite et de 
saint Bernard. 

A la caase sacrée de la religion se joignùt un 
motif tout puissant sur les oh«v^iers français, le 
devoir de venger l'affront fait à l'honneur de leurs. 
armes. 

Foulques prêcha et enflamma de nouveau tuuft 
les esprits ; cependant ses eflbrts pour rétablir la 
paix entre les rois de France et d'Angleterre n'eu- 
rent pas un enûer succès ; il ne put obtenir d'eux 
que la conclusion d'une trêve de cinq ans. 
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Le pope s'éuii ausù adressé à i'empcreur Alexi» 
pour le presaer de l'oindre ses ^eén & ^dhs des 
ctiMsés. Ce mOBsr^e, qui («doatait et haïssait 
plus les Latinsque les Turct, n^^ridU-aque le mo- 
1» ïûieAt iDàrqué par le- cid pout^ Iti délivrahcC de 
» la Pale«tiiie n'était pà» letieore Arrïvéj, et qne 
u d'ailleurs il ne posvait f^prder oômnie &11ié> 
n les croisés tant qu'îU tus Im rendrttlëilt Jias Ttle 
» de Chypre^ enleWe par eux à femplré. » 

Oa préludait alora alix grandes edlreprises 'par 
les tournois» imagM de la ^ueiw ; là , loos les 
gueniars , émules Aè gloire > déployaient Ibur 
adresse, faisaient briller leur vaillance, nlesU- 
rai^it leurs forces et; s'incitaient rautUellement 
aux combalsi Dans ube de oes fêtes ttïilitairês; 
qui t\A lîeu 1 Esârj sur l'Aisne , les cbmtes do 
Perche, de Couei» de Champagne, de Blois, 
de Qiartres, Mathieu de Montmorency, Ville' 
Hardouù) , Baud<^D , comte de Flandre et de 
Hainaut j iwfii que ses deux frères , le comte 
de Boulogne , les eTéques de Troyes , de Sois- 
sons , de NeTers, «t mille chevaliers français 
prennent la croix. Ëntt^înée par leur exem[^ , 
la moitié de l'Ëun^ s'arma; quatre raille cinq 
cents cbevaliars de toutes les «talions , et suivis 
chacun, selon l'usage, d'un grand nombre d'hom- 
mes d'armes , jurèrent de vea^jer k reUgton , dt; 
renverser Je trône de Saladîn «n Egypte et de 
reconquérir sur lui le saînt-sépulofe. Les Ëspa- 
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gnok seuls ne parurent point au nombre des croi- 
aés i b même cause occtipait ailleurs leurs armes ; 
ils combattaient alors les musulmans ponr les 
chasser de leur propre patrie. 

Thibaut , comte de Champagne , n'était &gé que 
de vingt-quatre ans; malgré sa jeunesse, sa bril- 
lante valeur lui concilia' tons les suffrages; il fut 
nommé chef de la croisade. 

La haine contre les Grecs, le ressentiment du 
massacre des Latins , et la méiiance justifiée par 
tant de. trahisons,- décidèrent les croisés à prendre 
le chemin de l'Italie , et à s'embarquer dans le port 
de Venise. 

Le célèbre Henri Dandolo 'gouvernait alors 
cette république ; à l'âge de quatre-vingts ans , il 
montrait enoore dans les combats l'ardeur bouil- 
lante d'un jeune guerrier; la prudence et la jtis- 
tice dirigeaient son courage ; il joignait l'eiemple 
aux leçons ; nul homme ne sut mieux que lui se 
faire admirer -par son esprit ; craindre ' par ses 
âmes , et respecter par sa sagesse. 

. L'empereur Manuel avait voulu autrefois lui 
faire crever les yeux ; témoin et presque victime 
des violences exe^'Cées par les Grecs sur ses com- 
patriotes, l'empire d'Orient n'avait point de pliis 
formidable ennemi. Ce doge vénéré décida les 
Vénitiens à fournir aux- Croisés avec profiision 
des vaisseaux, des troupes et des subsistances. 

Le grand Saladin venait de terminer m longue 
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«t glorieuse carrière, Saphadin lui succéda sur le 
trône des soudans; Les -croisés perdirent aussi ^°'^Y™ 
leur chef j le comte de Champagne mourut; Bo- ^Z""^ 
-nîface , marcpiis de Montferrat y parent du roi de 
France et frère de ce Conrad, gendre de l'em- 
pereur Manuel, fui élu chef delà croisade. 

L'armée chrétienne devait attaquer les Musul- in tn, 
mans dans le centre de leur puissance. Ce grand cDnic»i'< 
orage semblait prêt' à fondre sur l'Egypte ; il en 
fut détourné par les passions -qui divisaient les 
chrétiens. ■ 

' Dandolo , pour prix de ses secours j exigeait 
' qu'on lui rendit Zara , que le roi dé Hongrie avait 
enlevée aui Vénitiens. Au moment où l'on délibé- 
rait sur sa demande , le jeune Alexis , fils d'Isaac 
l'Ange, de cet empereur récemment privé du 
■trône et de la vue , vient implorer poiu" son père 
les secours des princes d'Occident. 

Ses sollicitations sont apptiyées par -le roi des 
Romains, Philippe son beau-frère et gendre de 
l'aveugle Isaac. Le doge , animé par d'anciens res- 
sentimens , fortifie par' ses conseils -les supplica- 
tions du prince grec; il représente auï croisésque 
leur plus grand ennemi est l'empereur d'Orient , 
que ses' Etats ont toujours été' le tombeau des 
Latins, qu'il a constamment trahi' les chrétiens 
pour les infidèles^ et que vainemient on espérait 
reconquérir la Terre-Sainte; ou s^y mûnl^ùr, si 
on laissait la Grèce et l'Asie sous la puissance 
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d'une coUr perGde « dotat Talli^oc était plus ruî- 

netue et pllu désMitwne ^t/urw ouverte iiùiùtié. 

VainemeDt le {npe vOnhA eombatt^ iln dessein 
qui laistaît reposer les iofidcJcs m armant les 
chrétiens IcB tuis cMlre les autres. Là faaine contre 
les Greec prévalut y et la fbadi^ <}iû laë&sçait le 
Caire tomba sw CoDStantinop]e> 

Les croisés , docUes aux oodmîIs de Dandolo , 
reconquirent Triesle et Zara. Aprèd la prise de 
cette dernière ville » les Véoilien* tA les Français 
se battirent pour le partage du butin, triste pré- 
sage des dissensions qui devùent lûentêt kur faire 
perdre le froit des plus brillanfe soccès. Le pape 
les Mcabla de re^vche», et leur reAtsa long- 
temps l'absoltiûon; ils sa cbntekitèrent de celle de 
la fbrtuney 
L* itniM Le jeune Aleiîs promît aux cixnsés iln secours 
tTunuDAB- de dix mille hommes , et au |iape la soumisâon 
•«»•** de lOnent, pourvu qu'on roiversat du b^Sne 
l'usurpateur ^ et qu'on y r«[dafàt Isaàc. Le traité 
fotcondtt'*'» et de ce monrant le jeune Alexis Alt 
rétiônnu Atigtlste. On chargea le marquis de 
MoQtfeirat-de sa garde. 
Mirch* Dès que toute l'armée se vit réunie « die aUa- 
•J^'cÔd- qila Cw'rou ei Du)-awto, qui lui ouvrirent leurs 
" ""^ '' portes. La fibiio côtoya ensuite C^ihalonie , 
Zanie* doi^la leoapde Ténare , «télui de Malée, 
mouilla dans le port de l'ancienAe Eubéc à Né- 
' An i»o3. 
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grepOTit , entra peu de temps après dans THelles- 
pont , et jeta l'ancre près de I« ville d'Abyde qui 
n'opposa aux Ladns aucune résMlancef enfin» l«lle 
élaii.alors la faiblesse derempiFe grec que. tans 
avoir rencontré aucun obalaole, le« croisés prirent 
terre à Chalcédoîae» qui n'e«t séparée de Constan- 
tinople que par tm canal de àtvn. lieuest 

L'empereur Alexis lïe crW au péril q>ie lOrs- ^"^^^' 
qu'il IVappa ses yeux ; il avwt laissé tlépétir «s "**™^ 
escadres, ses armées, pour ibultiplier de vains et 
de somptueux édifices ; il avait ruiné sOn trésor 
pour payer ses dëbailcbes ; riant aved ses doui-- 
tisanS de l'audace des Laiim f il lié aertit de sa 
molle indolence qu'en voyant loc proues des vais- 
seaux eitneaiis devant le port de Scutari. 

Ses ambassadeurs vinrent demander au cbef 
delà croisade la motif de leurs faostiUlss. (t Pour- 
» quoi, éciivâit l'empereiu'y an aèîn de la paix 
» m'af^rter lli gnerre? pourquoi tourner contre 
» des cbrëtims vos .armes destinées à combattre 
» les mahométMis? Qui petit changer ainsi tout 
i> h coup des alliés en ennemis? Je suis prêt à 
» î<Hndre mes fbEoes aux vôtres pour délivrer le 
» «aint'-feépulcre ; maïs j'y suis porté par zèle et 
» non par crainte, car j'ai tous les moy«iu d'ex- 
» terminer, si je le veux , une «nuée vbigt fois 
>' plus forte que la vôtre. » 

CoDoo de Bétliune , chaîné de répondre aux 
ambassadeurs , luur dit-: k Votre maître nous re- 
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M proche d'entrer sans raison en armes dans ses , 
,» Etats. Il se trompe, l'empire n'est pas à lui, 
» mais à son frère Isaac, qu'il a dépouillé, mu- 

V tilé , chargé de fers : il appartient à ce jeime 
» prince assis parmi nous.' Au lieu de nous inter- 
» roger sur nos motifs, qu'il les cherche dans sa 
» conscience, elle lui répondra qu'un traître n'est 
» plus un allié , qu'un fratricide n'est plus un 

V chrétien , qu'un usurpateur est l'ennemi de tous 
» les princes , et qu'un tyran dénaturé est l'en- 
» ncmi du genre humain. 

» Quand même la sœur del'empereur Isaac ne 
» serait pas liée par le sang au marquis de Mont- 
» ferrât , notre général ; quand Irène , ûlle du 
» même Isaac , ne serait pas la femme de l'em- 
» pereur d'Allemagne Philippe , notre allié , la 
» justice-et l'iuimanitc suffiraient poxu- nous mettre 
» les armes à la main. 

» Votre maître n'a qu'un seul moyen de se 
» soustraire à notre vengeance , c'est de se livrer 
» à la merci de son frèie et de son neveu , et de 
y> leur rendre la couronne : s'il y consent , nous 
» serons garans de sa vie, de sa liherté; nous lui 
B assignerons un état honorable: mais, s'il persiste 
» à garder un sceptre usurpé, tout message de sa 
» part deviendra inutile, et le glaive seul décidera 
» cette querelle- » 
Soiiii <ie> " Les négociations étant rompues, les croisés se 
i'ïwptrtui. déterminèrent à traverser le Bosphore en pré- 
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sence de l'empereur , qui était campé' sur l'autre 
bord avec son gefidre . Lascariâ et soixante-dix 
mille ffomraes. 

Dès que les Latins se voient à quelque distance miMUi. 
du rivage , ils se jettent dans l'eau jusqu'à la cein- ConiLmii- 
ture, renversent tout ce qu'ils rencontrent, et, le 
glaive à la main , s'élanceûtsur la rive. L'empereur,' 
après avoir mal soutenu le premier choc i prend 
la fuite : la lâcheté d'un chef est contagieuse; tous 
les Grecs se dispersent et courent précipitamment 
cherchep-tm abri derrière les murs de la capitale^ 
Les croisés entrent dans leur camp , s'emparent 
de la tente impériale, se rendent maires du port 
de Galata, et investissent Constantinople. 

Cette ville, grande, forte, populeuse, était de- 
venue, depuis la chute de Rome , le centre du luxe, 
de la civilisation , des richesses du monde , le 
refuge des sciences, des lettres , des arts, le dépôt 
des archives de l'univers romain ; elle avait, pour 
ainsi dire , hérité seule de la fortune de l'empire 
des Césars ; c'était l'ombre de l'ancienne Rome ; 
et, lorsque de toutes parts les peuples de l'Orient, 
de l'Occident , du Nord et du Midi , vengeant 
leurs longues humiliations , avaient inondé comme 
im torrent dévastateur cet empire, toutes ses for- 
ces , toutes ses ressources et la fleur de sa popu- 
lation s'étaient concentrées dans Bysance. 

Plus ses membres épars se montraient mutilés , 
desséchés , décharnés , plus sa tête était devenue 
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tbrUs et colossale; il semblait enfîa que Tempire 

presque tout entier se fSkt alors retira tbns ta 

capitale. 

Auaiî» planeurs fins assiégée par des armées 
inn<Hnbrabl|i;s, elle avait bravé leurs efforts. Sa 
position entre deux raere paraissait la rendre inex- 
pugnable. Les flois avaient englouti , ou le feu 
grégeois avait consumé devant ses murs les batail- 
lons et les vaisseaux des barbares et des taïusulmans. 
LxHvque les croisés parurent au fied de ses rem- 
parts, tous les esprits y fiirent à la fois a^tés de 
crainte et enflammés de fureur. Le prince trem- 
blait pour son trdne , les ricbes pour leur foriime , 
les grands pour leurs dignités , les guerriers pour 
leur gloire : le peuple , encore tout souillé du 
meurtre d'une foule de Latins qu'il avait massacrés 
à l'avènement d'AndrOnic , redoutait leur ven- 
geance. £n6n les prêtres , pour éviter le joug du 
pape » réveitiaîënt la haine populaire contre ce 
qu'ils nommaient l'idoUtrie des catliollques. Au 
nom du ciel ils appdai^it tous le* citoyens aux 
armes , et ebangeaient leur courage en fanatisme. 
^ Vainement les vaitlans cbeR» des croises, avec 
''■ leur bnpétuosité ordinaire, tentèrent d'emporter 
par un premier assaut les murs de celte forte cité ; 
une grêle de traits , une fbrèt de lances, un déluge 
de pierres , de dards , de poutres et de feu repous- 
sprent, renversèrent, écrasèrent leurs soldats. 
Ceiiendani , malgré tous ces obstacles , à une 
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seconde attaque , ils s-'eiuparèrent de la tour de 
Galala. Ce faible sncoès, «i chèrement payé^ ni- 
lenùt leur ardeur ; lU voulurent négocier. Alexis 
y coflseuiait , le peuple s'y opposa; la terreur le 
rendait k la fois furieux, aveuglf et sourd. 

Les Latins donnèrent par terpe et par mer un an»*» 
assaut g^n^l. Là , oq vit le vteus doge Duidolo olnd^^. 
surpasser en courage les plus jeune* guerriers. Au 
moment où les assaillans repoussés ooramMiçaient 
à plier, ce général oct4>g^nairp, tenant Si an main 
l'étendard de Saint-Maro , leur reproche leur 
lâcheté; aoutenn par deux brvres soldais, il s'é- 
lance intréfàdemcnt; il appfiqoe une icMle à la 
muraille , et y monte tn bravant k» flammes, les 
bnce« et les traits. 

Tous tes Vénitiens , honteuK d'abandonner leur 
chef, le siÛT^nt en foula | sa blandje eherehire 
devient pon^ eux te panache , Penseîgne et le 
signal de la Ttctoïre. En même temps, les vais- 
seau]! s'approchent des murs. A ahaque vaix, un 
léger pont-levîs attaché «Rabaissait sm* les ran- 
parts , et {laçait aînû les aesaîHans au i^veau des 
as^égés. 

Des deux câté», la vt^ur, l'opimâtveté, la fu- 
reur étaient ^ales ; l'air, tantôt brillant de fbu , 
tantôt obscurci par une nuée de tntîls , retentissait 
du choc des boucKers , du cHquetia dea glaives , 
des cris des combaltana, des gémissemens des 
Ltessés. Après une lutte longue et sanglante, qui 
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laissa pendant toute une journée la victoire. îndé-". 
cise , on voit flotter sur une forte tour l'étendard 
triomphant du doge. A ce signal l'impétuosité des. 
Latins redouble , la fermeté des Grecs s'ébranle; 
ils reculent; une partie de la ville est prise; mais 
un incendie , qui dévore les maisons voisines des 
remparts, arrête tout à coup la niarcbe des vain-, 
queurs; tme barrière de flatUme s'élève entre eux 
et les vaincus^ 

C'est dans les. grands périls que brillent les 
grands courages , ils . s'élèvent avec fierté quand 
tout s'abat autour d'eux. Théodore Lascaris, proi 
fitant du désordre excité par les ravages de l'in- 
cendie , sort avec un corps d'élite par la porte 
Dorée ; il attaque impétueusement les Français : 
l'empereur, entratné par son exemple, le suit à la 
tête de sa garde. L'eraiemi enveloppé de toutes 
parts est enfoncé , dispersé ; le doge , du haut 
d'une tour, voit ce désastre, il crie aux Vénitiens.: 
« Pourquoi nous endormir ici dans une conquêo 
» devenue inutile, si nos alliés périssent? G)uron5 
» au secours des Français ; Dieu et .Saint-Marc 
» nous y appellent. » 

Alors, aussi prompt que l'éclair, il tombe sur 
le flanc des Grecs, les renverse et les force de 
rentrer -dans leurs mtirs. 
ucha fnita ^ demicr échec y répand la consternation ; 
Alain, gjj ^^jjj l'intrépide Ëuphrosîne concilie . à l'em- 
pereur de faire encore tète à l'orage et de ne 
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perdre le trône qu'avec la vie ; ce prince pusUla- 
nime n'écoute que la peur ; au milieu des oml»'es 
de la nuit, il se dépouille de la pourpre; il aban- 
donne son palais, s& garde» sa fenuue^ son scep- 
tre, sort déguisé, et court dans la ville de Zagora 
où il se renferme. Ce règne honteux avait duré 
huit ans et trois mois. 

Dès que le bruit de son départ se r^)and dans 
G>nstanlin(^le , tout le peuple s'écrie : « Nous 
» n'avons plus de tyran, sa fuite nous a délivrés ! » 
Mab bientôt h ces premiers transjwrts de joie suc- 
cèdent l'agitation , le désordre et la terreur : l'em- 
pire est sans chef, fiersonne ne donne des ordres. 
Les remparts écroulés sont ouverts, cbacun craint 
de voir la ville livrée à la vengeance et au pillage.' 

Dans ce tumulte , Eophrosine, qu''aucBn péril 
n'étonne » offre la couronne à tous ses parens, à 
tous les généraux , mais aucun n'ose accepter ce 
dangereux fardeau. 

L'eunuque Constantin, grand trésorier, tra- 
hissant l'impératrice dès qu'il la voit abandonnée 
par la fortune , séduit à force d'ai^ent les Va- 
rangues. Us arrêtent Euphroûne et vont briser ti<ptinu 
les fers de l'aveugle, Isaac : ce vieillard infortuné *'*'■ 
ignorait , au fond de sa prison , que l'Europe J^Ï^J'J, 
entière s'était année pour lui ; en un instant il """■ 
remonte d'un noir cachot sur son trône , qu'il 
trouve dégarm de forces, mais déjà environné 
TOME 9. 28 
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de flatteurs'. Sh ftiuiue , eoleVt^ du cibftre , luii 
At rendue. 

' La nouvelle' de celte réroltoiioa est rapidertitont 
pariée sa- cstap des eroiilé», qià' ethbnkssent fe 
jextùK Aleiis et se fâiciient arec Itn d^un triomphe 
»i prbiln|it' et à complet. Oa: craigaxit eiitK>re 
cependant inconstance des' Gr^cs. A&t&ïeii de 
Monimôrtmty , Vffle^Ifefdonitt et deù* ^liees 
vëtùtieiis éntreiit dans 1^ rfllé' et! se rërtdem prfe 
dfe l'empereor Tsaac, «jorcoiifeime et aigne le mStê 
cïmfclu à Venise avec soir Bs: 
BUihUn^ Le bitit des armed cesse lion, le calme de h 
•ucriai' pAïx Succédé' aetrât'age» àe Ik gnate-iW jteâne 
I. tafa». Aleiû MfttMué' etwe im tiioai]^ dww ^ «api- 
taie , sQÙrâ de» fmnon de VObcnleot, et se jvlle 
<lans> 1» bras d'int fimé qai lut doit Mm ir&JÉfi et 
ahlttterté*. 
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CHAPITRE TRENTIE-SIXIÈME. 

Mécontentement dca Greci. — Gondoite nnpolitique, du jeune 
Ak»^ — Faveur deMMfïiJlJile.—rÇa conduis arliliçieMse.— 
Itjyolte dwla. ville, —Pei:6die,dAl4ui^w)p)ii;i|e.—QIoAd.'I»*c. 
— Murzulphie ett prodainé eraper^eur. — Mort d,'Alexii. 



Au preijiîei: nvvftcDt qui soyç-t ^ conclusiojd 4? *>* 
traité, Qun' éprouvait, d^njiile camp deacroiaés çt o™ 
dans la ville , que la jcùe dç voir \^^ dpUiCeurs dé }^ 
paix s.ucc.é4çr £tux l^orrei^r^ 4^ la (;He);Te j ifais 
bienlôt les ■vai^qwsurs §e livrèrent gu dé^f dV 
maisser l'argept p^çç^gaire k lemr expçdiiiqç, çt 
les vîtiocua a» chiigriiW qugl «ui^ toiijoms i^p/ft pfà^ , 
humiliante. 

On îivait prctfnjs dp p*yçr ?^ Varpj^ y^çtorisuse 
deux cent mille iivrea dV» spwnç «WTPe Çfl 
t<OLit t,enips, et prçsquç jmpftf^Uile à lever «uf ^^ 
peuple ruiné à ^a &â^ par i^ie îyiiniwtraticai ty- 
rauu^ue et par U(ie gijefire d^sa^tfeqse. 

Jamais la vanivé d^ Qrçç9, qui a£f«)Glai^t ei)^ 
çwe dç s'app4çr ^fli^ip?, V» f'ét^t Y»e ?l>^»f^ 
SQV& un JQUg » hoff^ï : '^ ^'^T^pt ^ .q^ ^^ 
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le CTod Andronic et le fratricide Alexis, mais ils 
méprisaient Tsaac et son fils ^ qui les rendaient 
tributaires ^ et ils ne les regardaient que comme 
les esclaves des Latins. 

L'empereur , alarmé de la fermenuiion géné- 
rale , invita les chefs des croisés â s'élmgner et à 
camper an-deKi dn golfe , dans la crainte que leur 
présence à Constantinople n'accrût la Iiaine qui 
existait entre les deux peuples , et ne fît renattre 
les hostilités. 

Il leur demandait aussi de lui donner du temps 
pour payer les subsides convenus. Ce délai, long- 
temps refusé , lui fut enfin accordé ; mais la 
nécessité de s'assurer le paiement de ce tribut 
prolongea pour un an l'occupation du territoire 
de la capitale par les étrangers. 

Leur séfour, odieux au penple, ne plaisait qu'aux 
princes, qui , nouvellement rétablis par eux sttr 
le trdne , craignaient d'en tomber encore s'ils se 
voyaient privés de leur secours avant d'y être 
afifermis. 

Les prêtres catholiques, dont aucune considé- 
ration politique ne pouvait modérer le zèle , irritè- 
rent encore les esprits en exigeant impérieusement 
l'exécution du premier article du traité. 

Les Grecs frémirent de rage lorsqu'à leurs yeux 
le pauiarche fut contraint de déclarer dans l'é- 
glise de Sùnte-Sophie, en présence du cardinal 
de Capoue, qn^il reconnaissait le pape comme 
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-chef de l'Ëglise^ et qu'il se reodrait à Rome pour 
demander le pallium. Ainai rhonneur blessé * la 
glo)reperdue,I'iadépendaDce détruite^ la fortune • 

publique épuisée , le fardeau d'un tribut , l'hu- 
miliation d'obéir à l'insolence (les soldats étranr 
gersj tous les motifs qui peuvent réduire un pea|de 
au désespoir, enflammaient le courroux des Grecs 
et les disposaient à la révolte. 

Ou espéra vainement les en détourner en occu- i^^^ 
pant ailleurs leur haine et leurs armes.. L'usurpa- Um*. 
teuF détrôné avait rassemblé quelques troupes et 
les grossissait en. fuyant. Le jeune Alexis, à la tête 
de l'armée impériale et accorapi^né par les chefs 
des croisés qui le secondaient plus en mattres 
qu'en alliés, poursuivit son oncle et reprit sur 
lui quelques villes. Mais il ne put conùnuer sa 
marche et l'atteindre dans la ville de Mosynople 
où il s'était renfermé. Joaunice, roi des Bulgares > 
avec une armée nombreuse et fomùdahle , l'arrêta 
et le contraignit à se retirer. 

Les croisés, accoutumés à de grands exploits, 
revinrent en silence dans leur camp , peu satis- 
faits d'une campagne si courte et si peu glorieuse ; 
le jeuiîe Alexis, au contraire., comme tous les 
princes faibles, vain d'un légec succès,' rentra en 
triomphe dans la capitale : celte pompe puérileet 
déplacée augmenta le mépiis; et l'averùon , qu'il, 
-inspirait. 

Il les accrut encore en consumât ses jours en 
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lestas 'datisie'câMt> 'dès Angers Vju'-â seoibl&k 
îprél^iperaiix'GréCs; «ftlesOrièlirtatttj'accoutumil» 
ï ta Wniérâdidn 'pdtii- Iturt èiBpèretirs , lie pon- 
T^ilïht sdpporter 9^à(l^ciëme fairàfiatrité tfés ^er- 
rfèrs frt(iiçj(i8 *?Bc leur ifenhe Céter. 

ISen. -pèife M 'en £t de ^fe reprtx^es , et ce 
"ptiii^e lê^j cliarigeSiit brtlS^Oemeni de'eott- 
duite, traita tout -à fcdilf) les JjiÛns svHc ané- 
gSnce , "riè Vëtllourti '^ 3et3f^<S,'fet, par un 
"éaiiridftàvétfgtfe', 'rie dcihtia 8à eoifiaiiee qn'aUx 
pltis aKféiftUtttts'de rtrïO^teflr. 'Ekitne 'Ceux-ci , 
pnw U9«tKitu^ii&kf>ttëaSsù>fioillttaé\M[iâ%u}ph}&,gaer- 
°" '' 'lierMldàdbu'Xjéerirtîfâftpferfidèj'diMiiinéparune 
amlMfioh'teife boni», 'ihdîtfe^nt Sur ies moyens 
'de la'^tisfkit^j'ëxéi^' 'ati'<;rHne, et jâstéliient 
-soupçonné d'agir Âutréfôts fîetnéiUë'h'tUUt&Utm 
â'baac ; ce 'trùîlre devînt ïe 'coWfident, le favori 
■âti 'prita6e; 'et ifteii aipYès ■ionbôtxrreàa. 

•Le Tiàl l^sic géWhiS^àit d* égS^eitténs de son 
fils ; et se montrait sdUs ^Q dtitre i^ppon aussi 
•p&i'Seitsé-; il se laissait 'tromper peir des astrolo- 
gues qtii knifrt'âiébt' promis (le lui reildre )a vue ^ 
" eôtttfile' On lui -ïaVàît rendu l'empire. 

6ë(ïetfdàtitïè té¥ti|)s's'af atiéait , ie trîljut proinis 
"fle'^se'^fyBit'ï)»»,* de-plUs-ten plus la'haine ftrmeii- 
tait'ÏWdaUxpeu'pfes-BeïlifenaçâiMït mutuellement. 
Mar^plfleyqui'trOïDpait Al«Tisj'Jbntfeit,comriie 
tout Ëictieux, son espoir sur les chances dés trou- 
bles j conspirant 'en secret arec les séditieux , il 
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rapjteUe fui,peifple, aux soldau,ile»,)()o^çes , les 
jdéM)rdre?,Jc!9 euoès «o^^Wiiâ .par les .croisés dans 
.la.TÏUe^ la, fin du-siége, et, suivi .de .qu^ques 
.troiipes,,,iL.lQnibe,ïnr un coçps rie Fnaoçsais, dont 
une^ctie est égorgée et l'autre jnisejeo fuite. 

fAIexJB 4^voiV^ inuùlemcpt cet acte hqsijle^ 
J«s£i;eù^,iîmtés-,. en exigent une.pi:Qn4>lej»£tti^- 
4àction. ,],ieurs.Hnil)as^d£urs,sont adnùs au piefl 
du trône des de^x; ei^pereiirs-.-Cooondje Béthunei 
.oijajB8ur,des Latins,j.déclare.JiaiUe men t a ^'on 
j) .est^deit^ntdetuany^&efui etdesul^terfugea, 
» qn'Jl,&ul.se,prépacer.de,nouTeau à.comhattr^, 
'» .si.le>tFaité o'^est.pas eiiécntépraofptentent, et 
» lertnÈtutintégralemeiUipayé.,» 

Ce défi altier ï^pâlir les courtisans.; ,l!encetole 
du|(alais, souvent,souâlée.de-meurtces, n'avait ja- 
mais entendu les accens d'un langage libre elhaidf. 
.Alesis,.iiid^gBé>.£onsuIte 'plus sa vanité que 
fse» forces; il.rçpond avec, hauteur aux .envoyés., 
qul,,pOuFaii^par les cris, les ii^jureseties me- 
naçes d'un peuple soulevé , s'estiment heureux 
-^éqhaipf^T ^ux;fureurs.de']a.U]ulûmde. 

;>Des deux côté»on court .aux. armes. Les Grecs 
éqii^pent en brûlotâ dix grands navires , et, pro- 
fitant d'un vent impétueux, les dirigeijH sur la ■Botte 
latine daosf l'espoir, de l'embraser :. elle, eût été en 
effet détruite sans le courage des .Vénitiens, qni 
trouvèrent le 'moyen d^accrocher ces br,iilols et,de 
les éloigner. 
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Tandis que les hoslîlitâ recommencent, Te 
fourlie Murzulphie , qnî fondait son espérance 
SOT ses artifices plus que sur sa force , persuadé 
au jeune Alexis de se récouciKer avec les Laùns. 
Berétu de ses pleins pouvoirs, il se rend an camp 
des croisés, leur promet le paiement du tribut 
exigé, et leur propose, pour garant de cette pro- 
messe , de placer une garnison labne dans le palais 
de Blaquemes qu'on doit leur livrer. 
>^ Ses ofiFres sont acceptées ; l'adroit Murzulphie 
revient dans ta capitale , et laisse ébruiter cette 
convention; alors la multitude furieuse se soulève : 
quand te marquis de Montferrat , avec quelques 
soldats, se présente à l'entrée de Blaquemes, on 
hii en ferme les portes , et une lettre dlsaac lui 
apprend que les Grecs s'opposent à l'exécution 
du traité. 

Cependant le délire s'accroft . dans b vilïe et 
s'empare de tous les esprits; le clergé, le sénat 
et le peuple coivent en fbule dans Sainte-Sophie, 
partout on n'entend que ce cri : « Alexis n'est 
» qu'un esdave de l'étranger, il lui veufl' la pa- 
» trie , détrônons ce prince perfide ; il nous &ut 
» un mattre qui nous rende l'honneur et la 
» liberté. » 

Inutilement un magistrat respectaUe , Mcétas 
l'historien , les avertit du pAil qui les attend , les 
menace d'une ruine prochaine, leur montre le 
précipic» où ils se jettent ; mille voix lui répon- 



i.vCooglc 



DD BAS-BHPIKE. 44l 

dent : a Noos ne touIous plos d'une race de 
» tyrans vendus à nos ennemis. » 

On propose le sceptre à plusieurs sénateurs ; 
tous le refusent, tous rénstent aux prières de la 
nuiltitude, et même au glaive levé sur eux. Enfin, 
un jeune patricien, nomméNicolasCanabé, accepte 
ce dangereux honneur. 

Pendant ce tumulte, le traître Murzulplile se- ^^^^ ' 
dmt les Varangues; au mîUeu de la nuit il fait 
prendre les armes à cette garde étrangère, et, en- 
trant brusquement dans l'appartement d'Alexis , 
« Prince , lui dit-il , les Varangues révoltés ac- 
» courent pour vous égorger j je viens vous sauver 
» ou périr avec voua. » 

A ces mots il saisit lé jeune empereur trem- 
blant, l'enveloppe dans son manteau, sort du 
palais, et le jette au fond d'un cachot. 

Le bruit de la sédition , les' cris des fectieux "«'^ 
pénètrent jusqu'aux oreilles d'Jsaac, alors ma- 
lade *i l'eâroi le saisit et termine ses tristes jours. 

Murzulpble, délivré de ses maîtres, rassemble tfamipu* 
le peuple , lui apprend qu'il l'a sauvé à la fois de né anpc 
ses ennemis et de ses tyrans , on le proclame em^ 
pereur ; il tait enfermer Canabé dans une prison , 
et, courant ensuite au cachot du.jeune Alexis, il„^'"^ 
1 étrangle de ses propres mains : ce faible prince 
n'avait r^né que six mens. 

" An iao4. 
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:(An i2o4.) 

j.^^ XjE nouvel empereur, enoKHEigérparile succès 

*"^y*;|^^^Tte>4es'epin«B,en n^iteiunapn d0miL4a$sou- 

'*'*' ronber tcAK-;'tUmdé'i •eâé&ire'idcsixroiaés.par 

une horrilde:4rabiBDn,-il jnviteuous Jeiiys.clie&rà 

'rtae^<!0iifêi«ace*d3ii8rlflqu€Ue.di«Ba(BaMiii8a]uistés 

'lAëTaiâit'leeJiuitsacMP.iGes guerriers, trop^grsBds 

-p«tar «OBpçonner 'un'n âtpsee'^fovisrit^ipronietteDt 

^^àeM'Fen^Fe'aui^eo^ndiquéj.inaisleidoge, aussi 

-'prtiâéïK que GOitragMZEi, prévoitleftiôgeetiprête 

itts iiOtnp^tloiis'iHi èorà.kkl'^iue-touTert soas 

'MMm'pib. 

iM<iuMM 'Î4s -igttohiiBdt'biwore >]a iiMi^''^ idvux'empe- 

d» tniu,?teat9 ', 'lUent^-ib <a|»pten^l)^ pttr -^quels 'degrés 

sanglans MarauIpUe MftMiAtté^Bur le aàae ; saisis 

d'horreur et de courroux , ils lui déclaçent la 

guerre. 
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ftîurautjJhle 'fenr 'liwe bataille, et, après une,i°:iV«ita 
résistance oplniâire, t^lre vainati '^Iww's^ «"«fs- pi-i»- 
■L«0(MîS, miimidés, TédouuhéJH «Si Tioovel as- 
sattt; les croisés, fiitigoés et affaiblis ,li^8italeni à 
le teïterî MaraulpMederaaTide ane entrevue au 
ddge , qui la loi accorde. Daadoto cdnseiiuàt à la 
paix , poarVtt 'qae ("empereur donnôt aux Latins 
cinq mille Hvresd'orétun corps detroupes auxi- 
•iiaiHS poar'Ja'COoqnêté de^la Têri*-Saime; il exi- 
geait de plus une ■oèeièsance pleine et entière « 
V^^e TWmoôtej- ce'depnier article, i-efusé par un 
"clergé Et par un peuple fairatîques , fit rompre la 
négocialioD. 

■Les croisés jnretit de ne déposer les a>™es n**;i"^|'a^» 
"qu'après avoir r«tVersé 'le trénc'des Gi-ees; ils ^^^^'^r^^^ 
arrèteni qu'en -cas de'succès'six électeurs -véni- "«'•*'6''- 
"liens et six électeurs franfjais' seront cbSi^s d'élire 
un empereur latin. 

Leurs troupes approchent' de-llouveau des mu- si*». 
Jrailles'etllYreïit lin 'assaut furieux; mais, malgré cou.uui.i- 
•leurs eflbrisredoïilés, les -Grecs, animés'parfei"""»*»- 
Mésespoir , les yepouSsent. Déterminés -à ■mncre 
ou à'péMr, lescheviiKBrs, après lio court repos, 
donnent un second assaut plus terrible ; leur im- 
pétuosité triomplie des glaives, des lances et des 
feux. André dijrboise et Pierre Albeni montent 
les premiers snries rewrparisj les'Gnees, conster- 
•nés, fuientà 'l'antre extrémité ^e lavillej toutes 
■lesioups cèdent aux coups des croisés. 
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m^^du* Murzulpble, siùvî cfEuphrosînef échappe aux 
vainqueurs par une prompte flûte. 

Cependant, au milieu de Constantinople abat- 
tue, Théodore Lascam, ranimant encore l'espoir 
des Grecs par son courage , s'élance au milieu de 
la multitude effrayée, a Plus le péril estimminent, 
» dit-iJ , plus il y aura de gloire à en triompher. 
» Nos remparts sont détruits , mais non pas nos 
V armes ; que nos boucliers nous servent de mu- 
» railles. Il nous reste du fer et du feu pour dé- 
» truire nos ennemis; ne soufirons pas qu'nue 
» poignéedebarbaresrenverseunempireetanéan- 
» lisse une gloire de vingt siècles. » 
p.«tïn" La multitude, ëlectrisée par ces paroles, le pro- 
"*"*""'■ clame empereur; les soldats l'élèvent sur un bou- 
clier, trône digne de sa vaillance; mais bientôt on 
entend le son des trompettes, il annonce la mar- 
che des Latins qui descendaient des remparts. A 
ce bruit, la foule épouvantée se disperse; les sol- 
(Iiits fuient; les Varaiigues mêmes abandonnent 
- l'intrépide Lascaris, qui, seul, sort en courroux 
de la capitale, méditant la vengeance et nourrissant 
l'espoir de relever encore l'empire des Grecs. 

P^cétas se sauve ainsi que liû ; l'armée latine 
s'empare du palais et livre la ville au pillage. 

Les hislotiens des croisades prétendent en vain 

. que les ptinces et les généraux latins réprimèrent 

. la hoence du soldat, firent respecter les propriétés 

et sauvèrent la vie des hommes ainsi que l'honneur 
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des femmes : ce ùât n'est ni vrai ni vraisemblable^ 
on punit ks excès, mais on ne les réprima pas. Le 
comte de Saint-Paul iii châùer à la vérité un soldat 
convaincu de vols ; mais de nos jours le trésor de 
Saint-Marcbrillait encore des dépouillessanglantes 
de Bysance. 

Lorsque l'ordre fut i-établi dans la ville , les élec- 
teurs français et vénitiens se rassemblèrent ; leurs 
saiTrages se réunissaient en faveur de Dandolo » 
mais un citoyen de Venise s'opposa courageu- 
sement à celte élection. « Si notre doge est sur le 
» trône, dit- il, noire liberté est perdue, et la 
» république ne sera plus qu'une province de 
» l'empire. » 

Le vertueux Dandolo Jui-méme appuya cet avis Bma™™ 
libre et sage ; après avoir longtemps hésité entre "' '^Ti, 
le marquis de Montferrat et Baudouin comte de*'*^ 
Flandre, ce dernier fut élu; on l'éleva sur un 
bouclier, et il reçut la couronne dans l'église de 
Sainte-Sophie. 

Sa bravoure , son habileté , sa douceur , sa piété 
le tirent juger digne du trône : chaste dans ses 
mœurs, il |K>ussait la vertu jusqu'au rigorisme, et 
tous les soirs , par ses ordres , un huissier criait à 
la porte de son palais : « Défense est faite a tout 
» impudique d'habiter sous le même tcnt que son 
» prince. » 

Dès que la capitale de l'Orient fut tombéeuau t^^j^, 
pouvoir des croisés, ils justifièrent, en démem- [lîjijf^ ** 
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brant r«ni{»i«, la: mé&aice d'AIeufi Conmène et, 
celle àe ses. sBCccsseurs. Lea Gpcq» sa. vvent àé- 
poutUéft (le leurs cËgoilés ^ de lears- hieB»;, on caé- 
pnsR leur cuhe> on brava leurs ceutumes^^j on 
ebaogea leuos, ktis; le sjstècae féodal- remplaça 
les antiques instiluiions romaines, et Ifls vain- 
queurs, an Ken de a,'afiannir daas hws eou<|uétes 
par l'uakô du pcaroÎE' et par Paffef tien és9 peu- 
fleif aflâiblirent leur puiseaBca est la divisant, et 
prépaxèrenE uns leur ruine. 
'*. Montferrat fiit nommé loi de TbessakMÙqiUe 
et de Candie . Le conue de; THais (açut en païUge 
î^cée et la Bitbynie; 09 dcMn» à Breâgaiter de 
Trilb, favori de Baudouin, le duché deTltfBce 
et Pbibppofialifi; GuîUaumedeChampltteyetaprès 
bûVtTle»-Hardonin, obtint laprintàpïH^d'Acbaïe. 

Œaque barcot devint le seigneur éttae v^le; 
On eéd» aum Vénitiens la Morâa, la Phrygîe> les 
côtes- de l'HeAiespont , les. Iles de TArebipel' Le 
doge fut revêtu de la dignité de desfhote , la pre- 
mière açrès ceUe cferapcFcnr. 

Baudouin nomma Thierry an Los grand swé- 
chal ; Béthitne, protovestiairc ; Saint- Hoioud , 
grand ccbanson ; Dribanne , grand boutiUîer; 
Manassès de LiHe , grand queux. 

Le pape reçut d« mhes prisons et l'invitatî<m 
de venir à Constantinople ; on env<^a m grand 
nombre de reliques au roà Philippe-^Auguite ; 
Tliomas Mo-osinî , Vénitien, fut élu patoiarclw' 
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Tout reconnut la puissance du saint Ssiége^ ex-. 
cepté les villes d'Asie qui avaient embrassé la 
cause de Lascaris ; elles restèrent indépendantes 
et séparées de Rome. 

Ainsi tomba l'empire de Constantin ; effrayant 
exemple pour les ptînces et pom* les peuples qui 
appellent dans leurs dissensions civiles ou relt- 
gieuses l'appui et les armes de l'étranger *. 



FIN DC PBEHIER E-UPIRE GREC ET DU 
TOHE HËOYIBME. 
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